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des  6,  13,  30,  85,  tl  et  30  Janvier;  des  3,  40,  17  et  2i  février  I86tf 


PEINTURES 

II  résulte  d'un  rapport  communiqué  par  M.  le  Gouverneur  Drcoo«<.rt«di>, 
du  Limbourg,  et  signé  par  un  des  membres  correspondants  '*«»••  J«  sî"»^ 
de  la  Commission,  M.  Driesen,  qu*on  vient  de  découvrir 
dans  la  petite  église  romane  de  Sluze  des  peintures  murales 
d'an  certain  intérêt  artistique  et  archéologique. 

L'abside  de  Téglise  est  circulaire  et  voûtée  en  cul-de-four 
allongé.  Elle  a  été,  écrit  M.  Driesen,  décorée  en  peinture 
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polychrome  romane.  La  partie  supérieure  est  déjà  mise  à 
découvert  en  partie  et  pourra  élre  conservée.  Le  reste  pourra 
être  complété  d'après  les  données  existantes. 

Ce  qui  est  découvert  consiste  en  cinq  médaillons,  dont  le 
principal,  placé  au  milieu  du  rond  point  du  chœur,  a  environ 
cinq  mètres  de  diamètre.  L'agneau  divin  y  est  figuré.  Il  main- 
tient du  pied  droit  un  étendard  à  quatre  couleurs,  surmonté 
de  la  croix  byzantine.  La  tète  est  couronnée  du  nimbe  circu- 
laire-crucifère et  se  penche  du  côté  de  la  croix.  A  la  poitrine 
est  simulée  une  plaie  béante,  d'où  le  sang  coule  dans  un  ca- 
lice de  style  roman  posé  un  peu  plus  bas  :  cette  façon  de 
symboliser  le  sacrifice  du  Sauveur  passe  généralement  pour 
assez  rare.  L'agneau  foule  un  pré  verdoyant  et  fleuri  ;  le 
haut  du  médaillon  est  revêtu  d'une  teinte  claire,  parsemée 
de  roses.  —  A  gauche,  un  autre  médaillon  représente  l'An- 
nonciation. —  Le  pendant  de  droite  montre  la  Vierge  por- 
tant l'enfant  Jésus  sur  le  bras  gauche.  •—  Deux  médaillons 
intermédiaires,  plus  petits,  paraissent  contenir  des  figures 
d'anges. 

Tous  ces  médaillons  sont  reliés  par  un  réseau  de  pampres 
verts  entrelacés  de  fleurs,  dessiné  avec  beaucoup  d'élégance 
et  d'une  coloration  agréable.  Plusieurs  fragments  de  la 
décoration  ont  malheureusement  péri  sous  le  badigeon; 
mais  ce  qui  est  conservé  permettra  de  rétablir  le  reste. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  petite  fenêtre  taillée  en  forme 
de  trèfle  au  milieu  de  l'abside,  on  distingue  encore  des  pan- 
neaux, dont  l'un,  celui  de  droite,  contient  un  buste  de 
femme  qui  semble  couronnée  d'un  diadème.  Une  autre  figure 
de  femme,  restée  moins  apparente,  occupe  le  panneau  de 
gauche.  Comme  toute  la  décoration  est  symbolique»  U  iooe 
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porterait  de  déterminer  aussi  exactement  que  possible  les 
sujets  de  ces  panneaux,  au  centre  desquels  est  percée  la 
fenêtre,  encadrée  elle-même  autrefois,  jusque  dans  son  éva- 
sement,  d'arabesques  et  de  rinceaux  polychromes. 

Une  bande  quadrillée,  où  le  rouge  domine,  circulait  autour 
de  la  nef  principale  en  guise  de  moulure.  Ce  détail  sera 
aisément  rétabli,  ainsi  que  la  décoration  de  Farcade  qui 
sépare  la  nef  du  chœur  et  dont  les  dessins  sont  restés. 

La  Commission  croit  devoir,  à  cette  occasion,  rappeler  ses 
avis  précédents  au  sujet  des  précautions  à  prendre  en  cas 
de  découverte  de  peintures  murales.  Les  ouvrages  de  ce 
genre  offrent  souvent  un  vif  intérêt  archéologique;  on  ne 
doit  donc  négliger  aucun  moyen  d'en  assurer  la  conserva- 
tion. Il  y  a  ici  à  ci^indre  également  les  négligences  et  les 
excès  de  zèle.  Il  est  souvent  dangereux  d'enlever  la  couche 
supérieure  du  badigeon  au  moyen  d'instruments  conton- 
dants ou  tranchante,  de  papier  collé  oti  d'eau  chaude.  Il 
importe  de  s*assurer  des  procédés  employés  par  le  peintre 
primitif,  du  degré  de  solidité  de  la  couleur,  de  la  qualité  de 
l'enduit  sur  lequel  elle  est  appliquée,  des  dégradations  que 
cet  enduit,  que  le  mur  lui-même  ont  pu  subir  avec  le 
temps,  etc.  Pour  ces  raisons,  la  Commission  ne  saurait  trop 
insister  sur  les  recommandations  suivantes  : 

l""  En  cas  de  découverte  de  peintui'es  murales,  l'adminis- 
tration supérieure  devra  être  immédiatement  avertie  ; 

T  Le  badigeon  ne  devra  être  enlevé  que  par  des  artistes 
spéciaux,  désignés  par  elle  ; 

Z^  Lorsque  les  peintures  auront  été  mises  à  découvert, 
des  mesures  immédiates  devront  être  prises  pour  les  garantir 
de  raclîon  de  Tair,  de  l'humidité,  de  la  poussière,  etc. 
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Quelques-unes  des  précautions  précitées  pourront  paraître 
excessives  ;  malheureusement  on  a  eu  plus  d'une  occasion 
de  reconnaître  combien  elles  étaient  nécessaires,  surtout 
dans  les  petites  localités  où  les  hommes  de  l'art  font  défaut 

d«H'Jî'é"ÏÏe d^wl'i-     ^^^  peintures  murales  ont  été  également  découvertes  dans 
'*^"'  l'église  de  Wellen  (même  province).   Mais  il  semblerait 

résulter  d'un  rapport  de  M.  l'architecte  Gérard,  membre 
correspondant,  que  ces  ouvrages,  qui  datent  de  la  fin 
du  XVI'  siècle  ou  du  commencement  du  xvii*,  n'offrent 
qu'un  médiocre  intérêt,  et  que  d'ailleurs  la  restauration  en 
serait  impossible,  à  cause  de  la  profonde  décomposition  des 
enduits. 
Les  parties  découvertes  présentent  les  sujets  suivants  : 
1**  A  gauche  de  la  croisée  de  la  chapelle  de  Sainl-Jean- 
Baptiste,  se  trouve  un  panneau  représentant  la  Forge  de 
saint  Êloi,  saint  Éloi  évêque,  sainte  Lucie  et  le  Supplice  de 
sainte  Lucie.  —  Les  figures  de  ces  différents  sujets  n'ont 
.  que  0"  40*  de  hauteur,  à  part  les  deux  figures  centrales  do 
saint  Éloi  et  de  sainte  Lucie,  hautes  d'un  mètre.  —  Au  bas, 
il  a  existé  une  inscription,  en  caractères  gothiques,  indiquant 
le  nom  du  donateur,  ainsi  que  la  date;  il  n'en  reste  plus  que 
les  mots  suivants  : 

U  hem  doen  mak. 

T  Au-dessous  de  la  croisée,  la  peinture  est  tellement 
effacée  qu'il  est  impossible  d'en  déchiffrer  le  sujet. 

y  A  droite  de  la  croisée,  il  ne  reste  de  la  décoration  qui 
servait  de  pendant  à  celle  de  gauche,  qu'une  seule  composi- 
tion, elle-même  très-dégradée,  et  où  l'on  peut  reconnaître 
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saint  Sébastien,  attachéà  an  arbre,  et  placé  entre  deux  géants 
revêtus  d*unc  armure.  Les  parties  supérieures  des  figures 
sont  absolument  effacées. 

Une  vérification  attentive  a  permis  de  constater  que  la  plus 
grande  partie  des  murs  de  l'église  avaient  été  recouverts 
d'une  décoration  peinte.  On  a  indiqué  aux  membres  du  Con- 
seil de  fabrique  les  précautions  à  prendre  pour  lenlèvoment 
du  badigeon.  Ces  messieurs  donneront  avis  des  nouvelles 
découvertes  qu  on  pourra  faire  ultérieurement. 

Une  lettre  a  été  adressée  à  M.  le  Gouverneur  de  Nan)ur,  ^ZtT'Z,y%.^'\. 
pour  lui  demander  s'il  existe  dans  cette  province  un  artiste  ^^"•"**'  * 
qui  ait  une  grande  expérience  des  travaux  de  resfauralion, 
et  à  qui  Ton  puisse  confier  celle  du  plafond  de  Foy-Notre- 
Dame.  Ce  plafond,  qui  couronne  lârgrande  nef,  est  en  bois 
et  se  divise  en  145  caissons.  Chacun  de  ces  caissons  renferme 
une  peinture  sur  un  panneau  mobile.  Vingl-sept  d'entre  elles 
onl  87  centimètres  décote;  les  plus  petites,  au  nombre  de  1 18, 
n'ont  que  60  centimètres.  Les  panneaux  dont  il  s'agit,  écrit 
M.  Béquel,  membre  correspondant,  étaient  encastrés  dans 
une  élégante  ornementation  en  bois  doré  ;  malheureusement 
on  a  fait  arracher  autrefois  ces  encadrements  pour  en  retirer 
la  dorure.  II  ne  reste  donc  plus  aujourd'hui  que  les  pein- 
tures, conçues  dans  le  style  du  xvii*  siècle. 

Les  tableaux  de  grande  dimension  représentent  des  scènes 
de  l'Évangile  ou  des  bustes  de  saints;  tous  n'ont  pas  un 
égal  mérite;  cependant  la  plupart  offrent  de  l'inlérèt  et 
quelques  bustes  sont  remarquables  par  le  soin  rigoureux  de 
lexécution.  Les  panneaux  plus  petits  sont  aussi  générale- 
ment d'une  facture  plus  lâchée.  Toutes  les  peintures  appar- 
tiennent à  l'école  liégeoise,  et  la  tradition  les  attribue,  non 
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sans  vraisembUince,  à  Barthélémy  Flémale,  un  des  maîtres 
les  plus  connus  de  cette  école. 

Malheureusement  les  panneaux  se  pourriSHent,  la  peinture 
s*écai(le  ;  la  restauration  à  laquelle  ou  va  procéder  est  donc 
devenue  des  plus  urgentes.  Elle  sera  d'autant  plus  utile,  que 
le  nombre  des  œuvres  d'art  restées  en  la  possession  de  la 
province  de  Namur  est,  comme  on  sait,  extrêmement  res- 
treint. 

SCULPTURES. 


Votiumi»ni  4» 
rii«rite  dWulrich* 


j[«"^  Une  proposition  a  été  soumise  au  Collège,  relativement  à 
lornementation  du  piédestal  de  la  statue  de  Marguerite 
d'Autriche  à  Malines.  On  demande  que  les  deux  faces  libres 
du  piédestal  soient  remplies  par  une  traduction  des  inscrip- 
tions latines  qui  se  trouvent  sur  les  faces  opposées.  —  Celte 
idée  ne  semble  pas  heureuse.  —  En  principe,  il  est  difficile 
d'admettre  qu'une  seule  et  même  inscription  puisse  être 
figurée  sur  un  monument  en  deux  langues  différentes.  Le 

projet  du  sculpteur,  M.  Tuerlinckx,  qui  voudrait  réserver 
ces  places  pour  des  bas-reliefs,  est  peut-être  préférable  ;  le 

Collège  désire  toutefois,  avant  de  se  prononcer  sur  ce  der- 
nier parti,  être  renseigné  exactement  sur  les  dimensions  des 
sculptures  projetées  et  des  faces  vacantes. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

Ont  été  approuvés  : 
Vttiée  wierti.         Lc  projct  relatif  à  la  construction  d'un  mur  avec  balustrade 
destiné  à  servir  de  clôtvre  au  musée  Wiertz  et  à  ses  dépen- 
dances ; 
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Les  pians  et  devis  relatifs  à  la  construction  d'une  buaii-  n^M de  «endHii* 
derie  au  dépôt  de  mendicité  de  Reckheim  (Limbourg)  ; 

Le  projet  d*un  bâtiment  à  annexer  à  Thôpital  de  Courtrai. 

Une  nouvelle  étude  a  été  demandée  quant  au  projet  de 
rhospice  de  vieillards  qui  doit  être  construit  à  Anvers,  comme 
saite  au  legs  fait  aux  hospices  civils,  par  H"*  veuvo  Bogaert- 
Torfs.  Le  Collège  doit  critiquer,  dans  le  projet  soumis,  un 
taxe  de  colonnes  et  d*omementation  qui  sied  peu ,  en  lui- 
même,  à  des  établissements  d'utilité  publique,  et  qui  est  d'au- 
tant moins  admissible  dans  celui-ci  qu*il  y  contraste  avec 
des  éeonoaiies  mal  entendues  :  c'est  ainsi  que  les  pierres 
d^appareil,  prodiguées  dans  certaines  parties  de  la  construc- 
tioD,  sont  remplacées  à  d'autres  endroits  où  elles  paraissent 
indispensables  par  de  simples  plafonnages. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

AMEUBLEMENTS. 

Ont  été  approuvés  : 

Le  projet  concernant  l'ameublement  des  églises  d'Âr- 
chennes  (Brabant)  et  de  Saint-Lambert,  à  Jodoigne  (même 
province); 

Les  dessins  du  confessionnal  et  de  la  chaire  destinés  à 
régiise  d'Arsimont  (Namur). 

Ont  été  renvoyés  avec  demande  de  modifications  : 

Le  dessin  de  la  chaire  projetée  pour  l'église  de  Xhendelesse 
(Liège); 

Le  dessin  des  confessionnaux  et  de  la  chaire  destinés  à 
lëglise  Bourseigne-Vieille  (Namur)  ; 
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Lé  dessin  reblif  à  rameablemént  de  l'élise  de  Genk 
(Limbourg)  ; 

La  Commission,  se  ralliant  à  Tavis  dé  M.  Béthone,  membre 
correspondant,  demande  que  le  projet  d'ameublement  de 
réglîse  de  Lierde-Sainte-Marie  (Flandre  orientale)  soit 
soumis  à  une  nouvelle  étude. 

PRESBYTÈRE. 

Ont  été  approuvés  : 

1  ""  Les  travaux  d'appropriation  et  d'achèvement  à  exécuter 
aux  presbytères  de  Nodebais(Brabant).  Devis:  9,831  francs; 
—  Wadelîncourt  (Hainaut),  3,000  francs;  —  Ëlouges  (Hai- 
naut),  4,1 13  francs;  —  Linde-sous-Peer  (Limbourg). 

CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 

Ont  été  approuvés  : 

1"  Le  projet  de  construction  d'une  sacristie,  à  l'église  de 
Konings-hoyckt  (Anvers).  Devis  :  2,500  francs; 

3*  La  reconstruction  de  la  tour  de  l'église  de  Hallaer 
(Anvers).  Devis  :  18,033  francs; 

3°  La  reconstruction  de  l'église  de  Boussu-lez-Walcourl 
(Hainaut); 

4"  Les  plans  relatifs  à  la  construction  d'une  église  à  Etler- 
beek  (lez-Bruxelles).  Il  est  désirable  toutefois  que  l'édifice 
soit  reculé  de  façon  à  avoir  un  parvis  d'une  suffisante  éten- 
due, et  qu'il  soit  percé  des  rues  latérales  d'une  largeur  d'au 
moins  dix  mètres  ; 

5*  La  reconstruction  de  l'église  d'Ourlhe  (Luxembourg), 
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moye&nanl  certaines  modiCcations  aux  plans  proposés. 
Devis  :  14,990  francs; 

6*  La  reconsUrucUon  de  Téglise  de  Couthiiin  (Liège). 
Devis  :  80,743  francs. 

Ont  été  renvoyés  avec  demande  de  modifications  : 

Les  projets  relatifs  à  la  reconstruction  de  l'église  de 
Haillot  (Namur)  et  à  l'agrandissement  de  l'égUse  de  Hees- 
wyck  (Limboui^). 

Un  projet  de  construction  d'une  tour  à  l'église  de  Salles 
(Hainaut),  a  été  soumis  à  la  Commission.  Mais  on  est  frappé 
par  ce  fait  que  la  tour  projetée  ne  concorde  ni  dans  son  style, 
ni  dans  ses  proportions,  avec  le  vaisseau  de  l'église.  Avant 
de  se  prononcer,  le  Collège  désire  savoir  s'il  entrerait  dans 
les  intentions  des  administrations  intéressées  d'entreprendre 
plus  tard  la  reconstruction  de  l'édifice. 

TRAVAUX  DE  RESTAURATION. 

La  circulaire  suivante  a  été  adressée  par  H.  le  Ministre  de 
tlntérieur  à  MM.  les  Gouverneurs  de  province  : 

<  Bruielles,  le  20  janvier  1866. 

»  M.  LE  Gouverneur, 

»  Aux  termes  de  l'article  50  du  règlement  organique  de 
ia  Commission  royale  des  monuments,  MM.  les  architectes 
chargés  des  travaux  de  restauration  qui  s'exécutent  sous  la 
hante  surveillance  de  ce  Collège  sont  tenus  de  lui  rendre 
compte,  dans  des  rapports  trimestriels,  de  l'avancement  de 
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ces travaux»  ainsi  que  de  tons  les  incidents  qui  s'y  ratta- 
chent. 

»  Déjà,  par  deux  eircnlaires  successives  en  date 
des  26  avril  1864  et  6  juillet  186»,  je  vous  ai  invité.  M*  le 
Gouverneur,  à  tenir  la  main  à  ce  que  Tarticle  SO  du  r^e- 
ment  précité  reçoive  une  application  rigoureuse.  Je  suis 
informé  qu'on  néglige  généralement  d*oi)server  celte  pres- 
cription si  utile  au  point  de  vue  du  contrôle  permanent  que 
Tadmini^rtration  supérieure  est  appelée  à  exercer  sur  l'emploi 
des  fonds  alloués  par  FÊtat  et  sur  la  bonne  exécution  des 
ouvrages  entrepris  par  ordre  du  gowemement  ou  avec  son 
concours. 

»  En  présence  de  l'espèce  de  résistance  que  mettent 
MM.  les  arcbiteeles  à  se  conformer  à  une  mesure  régulière 
et  légitime  à  tous  les  points  de  vue,  je  me  vois  dans  l'obliga- 
tion de  vous  informer  que,  pour  en  assurer  désormais  Texé- 
ccution,  j'ai  décidé  de  sobordonner  ht  liquidation  des  sub- 
sides alloués  pour  travaux  de  restauration  de  monuments 
publics  à  l'envoi  préalable  des  rapports  trimestri^  de 
MM.  les  architedce. 

•  Je  vous  prie,  M.  le  Gouverneur,  de  vouloir  bien  porter 
cette  décision  à  la  connaissanoe  des  intéressés  et  de  prendre, 
pour  ce  qui  vous  concerne,  les  mesures  nécessaires  pour  en 
faciliter  l'entière  exécution. 

»   Le  Mitmtre  de  tJntérie», 

»   AlP.   VANDBlfnBRBBOOM.   » 

Ont  été  approuvés  : 

l""   Les  proj^  de  restauration  coKemant  la  touff  de 
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régiise  d'Oofttmalle  (Anvers).  Devis  :  9,il63  francs;  ^ 
relise  de  Mellery  (Brabant).  Devis  :  3,100  francs;  --  la 
lour  de  T^Use  de  Hontvenne  (Anvers).  Devis  :  3,1 95  francs; 
—  régiise  de  BonneviUe  (moyennant  certaines  modifications 
a«i  plans).  Devis  :  8,656  fraies; 

fr  Le  dessin  des  meneanx  à  placer  dans  la  einqiiième 
fenttre  de  la  chapelle  da  Sarnt^avenr,  à  la  cathédrale 
d'Anvers; 

3""  Le  compte  des  travaux  esécitlés  à  TégUse  de  Saint- 
Maitin,  à  Liège,  pendant  l'année  1864. 

La  Commission  a  révéla  de  son  visa  des  plans  concernant  t^^J^VaUn^*^"" 
la  restauration  de  la  fenêtre  da  transept  sad  de  Téglise  de 
Saiot-Rombaal,  à  Malines.  On  croit  toutefois  deimr  faire, 
dés  aujourd'hui,  des  réserves  quant  au  vitrail  qui  sera  plaoé 
dans  cette  fenêtre.  II  est  question  de  la  décorer  d'une  ver- 
rière moderne,  qui  ferait  pendant  à  une  autre  dont  le  plac^ 
ment  date  d'il  y  a  quelques  années.  Aux  yeux  du  Collège,  il 
serait  infiniment  préférable  de  rétablir  le  vitrail  qui  existait 
anciennement  à  cette  place,  et  qui  avait  été  donné  à  Féglise 
par  Charles-Quint  U  est  vrai  qu'il  n'en  reste  qu'une  figure, 
celle  du  Christ,  placée  dans  le  tympan.  Mais  on  a  con- 
servé le  dessin  original  et  authentique  de  toute  la  composi- 
tion, dessin  détaillé  et  colorié  avec  un  soin  minutieux  ;  à 
faîde  de  ce  document,  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains 
do  conseil  de  fabrique,  une  restitution  complète  et  fidèle  sera 
possible. 

On  objecte  encore  que  la  fabrique  a  déjà  reçu  les  fonds 
nécessaires  pour  l'exécution  du  vitrail  moderne  qu'elle  avait 
projeté.  Mais  il  est  à  remarquer  que  ces  fonds  recevraient 
une  destination  analogue,  s'ils  étaient  affecté»  à  la  commande 
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d*un  tableau,  et  les  intentions  du  donateur  seraient  sans 
doute  également  satisfaites  par  ce  moyen  terme  (i). 
v.fitu^  .1. N.o.. k  Le  compte  rendu  des  travaux  de  restauration,  exécutés 
pendant  le  premier  semestre  de  1 865,  à  Téglise  de  Notre- 
Dame  à  Anvers,  ne  donne  lieu  à  aucune  observation.  La 
Société  royale  pour  Tencouragement  des  beaux-arts  propose 
de  raodifîerle  réseau  d'une  fenêtre  de  l'église  pourypiacerune 
verrière  peinte.  Cette  affaire  est  renvoyée  à  l'avis  des  mem- 
bres correspondants.  On  observera  néanmoins  qu'il  est 
désirable,  en  principe,  de  maintenir  la  fenêtre  dans  son  étal 
actuel,  h  moins  que  de  sérieux  motifs  ne  plaident  en  faveur 
des  modifications  proposées. 

k  NÎmur'**  *'"''*"^'     ^^  Commission   a  approuvé   également  le  relevé  des 

dépenser  effectuées,  de  1862  à  1865,  pour  la  restauration  de 


^  —  •  •  -  • 


(i)  Une  revue  publie,  au  sujet  du  vitrail  de  Charles-Quint,  les  renseignements 
suivants  : 

a  Voici  une  quittance  qui  nous  apprend  que  le  magistrat  de  Malines  reçut  du 
roi  Charles,  en  1Bi6,  une  somme  de  210  livres  de  40  gi*os,  pour  la  part  de  re 
prince  dans  Texécution  d'un  grand  vitrail  destiné  à  Tune  des  fenêtres  de  Téglise 
de  Saint-Rombaut.  Pareille  somme  devait  éire  payée  par  Tempereur  Maximiiien, 
et  le  magistrat  s*était  engagé  à  supporter  le  reste  de  la  dépense.  Les  armes  de 
ce  prince  et  celles  de  Philippe  le  Beau  et  de  Gbarlea  figuraient  sur  cette  ver- 
rière. 

«  Nous  les  oommuninalstres,  échevios  et  conseil  de  la  ville  de  Malines,  confes* 
sons  avoir  receu  de  Jehan  Micault,  con^eiUicr  et  receveur  général  de  toutes  les 
finances  du  roy  de  Castille,  etc.,  la  somme  de  ijex  livres,  du  prix  de  xl  groz, 
monnoyede  Flandres,  la  livre,  que  icelluy  seigneur  roy,  par  ses  lettres  patentes 
données  en  sa  ville  de  Bruxelles,  le  xj*  jour  d'avril  derrenier  passé,  nous  a 
ordonnée,  octroiée  et  accordée  prendre  et  avoir  de  luy  de  grâce  especiale,  pour 
une  Toiz,  pour  employer  en  une  grande  verrière  armoyée  des  armes  de  l'empe- 
reur, du  feu  roy  de  Castille  (que  Dieu  absoille)  et  de  luy,  laquelle  sera  mise  en 
Tunu  des  grandes  fenestres  de  la  croisée  de  Téglibe  de  Saint-Romboult,  audit 
MalineSy  dont  ledit  seigneur  empereur  doit  paler  semblable  somme  deij*  x  livres, 
et  du  surplus  que  coustera  icellc  verrière  nous  le  furnirous  et  payerons,  etc.  Le 
xxj*  jour  de  juing  Tan  mil  v«  et  xvj.  » 

{Ménager  dei  sciences  historiques,  t84à,  4*  livraison,  p.  472.) 
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la  façade  de  réglise  Saint-Loup,  h  Namur.  A  YéghrA  dos 
projets  soumif;  pour  rétablissement  d'un  escalier  à  Tenlfée 
principale  de  l'édiOce,  on  ne  croît  pas  pouvoir  les  accueillir. 
Ils  présentent  Tinconvénient  de  ne  pas  ménager  de  palier  à  la 
sortie  de  révise  ;  ils  établissent  des  marciies  qui  commen- 
cent au  seuil  même  de  la  porte;  celte  double  dis|>osilion 
oiïre  des  dangers  qu'il  n*est  n>éme  pas  nécessaire  d*tndi- 
quer.  Enfin  ils  sont  dirigés  de  façon  à  conduire  directement 
H  immédiatement  la  foule,  au  moment  où  elle  sort  de  I  église, 
au  milieu  de  la  circulation  des  voitures. 

Après  mûr  examen,  la  Commission  pense  qu'on  fora  bien 
()es*en  tenirsimplement  au  rétablissement  du  perron  primitif. 
Il  offre  en  effet  des  combinaisons  judicieuses  qui  évitent  tous 
les  inconvénients  précités.  U  est  pourvu,  aunlevant  de  la 
porto,  d'un  palier  ou  perron,  où  les  fidèles  peuvent  à  la  rigueur 
>iaiionner  quand  il  y  a  encombrement.  Il  se  compose  de  deux 
versants  qui  (permettent  à  la  foule  de  se  diviser,  et  qui  la  con- 
iluisent,  à  droite  et  k  gauche  de  la  façade,  à  l'abri  du  passage 
(les  voitures.  Enfin,  car  il  ne  semble  pas  inutile  d*enlrer 
dans  ces  détails  en  présence  des  fautes  souvent  commises, 
au  point  de  vue  pratique,  dans  ce  genre  de  constructions, 
ane  solide  rampe  en  fer  empêche  tout  accident  en  cas  de 
presse.  Quant  à  l'observation  que  le  perron  dont  il  s'agit 
occuperait  trop  de  place,  c  est  une  objection  qu  on  ne  saurait 
admettre.  Il  est  à  remarquer  en  eiïet  que  toutes  les  rues  qui 
viennent  y  aboutir  sont  plus  étroites  que  l'espace  laissé  entre 
ce  perron  et  les  maisons  d'en  face. 

On  n'a  pas  d'oi^tion  à  faire  à  l'égard  du  projet  de  restau-    Rgi:.!.  d.  v.rcM 
ration  dis  l'égliae  de  Marcq  (Uatnaut).  Quelques  modifications 
do  détail  seulement  devront  être  apportées  aux  dessins. 
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11  résulte  (l*une  noie  de  Tarchitecte,  jointe  au  cahier  des 
charges,  que  cette  église  présente  un  mélange  des  différents 
types  d'architecture  usités  pendant  le  moyen  âge.  L'aspect 
extérieur  de  l'édifice  est  remarquable  ;  les  masses  en  sont 
groupées  d'une  façon  fort  pittoresque,  et  les  détails  des 
fenêtres  ogivales  et  à  quatre*feuilles,  flanquées  de  contre-forts 
puissants,  lui  donnent  une  certaine  grandeur  assez  rare  dans 
les  églises  de  nos  communes  rurales. 

La  tour  carrée  qui  s'élève  au  milieu  du  frontispice  appar- 
tient à  l'époque  romane.  Gomme  tous  les  édifices  religieux 
de  cette  époque,  elle  est  construite  en  moellons  de  moyen 
appareil;  elle  était  autrefois  percée,  sur  chacune  de  ses 
quatre  faces,  de  deux  petites  fenêtres  géminées,  à  arcs  plein 
cintre,  dont  les  baies  ont  été  postérieurement  maçonnées 
en  briques.  Le  porche  primitif  a  disparu  vers  le  commence- 
ment de  notre  siècle  pour  faire  place  à  un  porche  à  pilastres 
et  entablement  doriques,  sans  proportions  ni  caractère.  La 
tour  est  surmontée  d'une  flèche  en  charpente,  couverte  en 
ardoises,  d'une  forme  assez  originale  et  dont  la  construc- 
tion doit  remonter  au  xv"°'  siècle. 

La  nef  principale  de  l'église  est  large  de  7"'00  ;  les  nefs 
latérales  ont  respectivement  5'"50  et  2'"40  ;  ces  dernières 
sontséparéesdelamaitresse-nefpardes colonnes  cylindriques 
dont  les  bases  à  moulures  sont  posées  sur  des  socles  octo- 
gones. Les  chapiteaux  sont  formés  d'une  série  de  moulures 
fortement  accusées.  Les  colonnes  portent  de  grandes  arcades 
à  ogives  obtuses,  tandis  que  la  voûte  de  la  nef  centrale 
est  un  arc  plein  ceinlre,  à  nervures  croisées,  divisé  par 
des  arcs  doubleaux  correspondant  à  chaque  couple  de 
colonnes. 
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Les  voûtes  des  nefs  latérales  sont  ogivales  à  nervures  sail- 
lantes et  croisées,  avec  clefs  en  pendentifs  et  culots  sous  les 
retombées  d^  nervures.  Quatre  fenêtres  à  ogives  en  tiers 
point,  avec  meneaux  et  trèfles,  éclairent  ces  nefs  dont  la 
coDslructioD  remonte  à  l'an  1440,  ainsi  que  l'indique 
rîDscription  placée  extérieurement  au-dessus  d'une  porte 
basse  aujourd'hui  murée.  Deux  élégantes  fenêtres  ogi- 
vales, placées  dans  les  ailes  du  frontispice,  éclairent  égale- 
ment les  nefs  latérales,  et  l'une  de  ces  fenêtres  conserve, 
dans  sa  partie  supérieure,  des  fragments  de  vitraux  his- 
toriés très-intéressants. 

Le  transept,  dont  les  deux  bras  sont  inégaux  et  de  for- 
mes différentes,  a  dû  être  édifié  vers  la  fin  du  xV**  siècle. 
Le  bras  gauche  offre  un  charmant  spécimen  de  la  combinai- 
son des  voûtes  à  cette  époque  ;  des  nervun^s  d'un  beau 
profil  s'y  croisent  en  tous  sens,  appuyant  leurs  retombées  sur 
des  culots  semi-octogonaux;  cette  partie  du  transept  est 
éclairée  par  deux  fenêtres  en  tiers  point  et  par  une  jolie  rose 
à  quatre  feuilles.  Le  bras  droit  du  transept,  dont  l'abside 
présente  la  forme  d'un  semi-décagone  régulier,  était  percé 
autrefois,  sur  ses  cinq  côtés,  d'autant  de  fenêtres  en  lancettes, 
à  meneaux  de  dessins  divers  ;  trois  de  ces  fenêtres  ont  été 
marées  depuis. 

Le  chœur  de  l'église  est  du  xviii"**  siècle  et  n'offre  rien  de 
remarquable  ni  de  particulier  au  point  de  vue  architectural. 

La  Commission  a  reçu  une  réclamation  de  M.  le  curé    t^w»^  .i«  n.h. 

nii  lielh  d«  la  Dvle,  k 

de  Notre-Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à  Malines,  relative  au  "■*'"*' 
nouvel  alignement  projeté  pour  les  constructions  qui  doivent 
être  élevées  aux  abords  de  l'église.  Après  s'être  renseigné 
près  de  l'architecte  même  de  la  ville,  le  Collège  croit  devoir  se 
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radier  à  Tune  des  objeelions  formulées;  il  semble  en  effet  qu'il 
y  aurait,  en  ce  qui  regarde  ras|>ect  de  Tédifice,  de  sérieux 
inconvénients  dans  la  construction  d'une  maison  à  deux  étages 
en  face  du  portail  du  transept  sud.  M.  le  Gouverneur  de  h 
province  d'Anvers  a  été  prié  de  vouloir  bien  inviter  l'admi- 
nistration communale  à  rectifier  son  alignement  en  consé- 
quence, et  à  garder,  à  cet  endroit  de  la  place,  le  pan  coupe* 
qui  existe  actuellement. 
i'ki..e.ie\v«icourt.  Le  conscil  de  fabrique  de  l'église  de  Walcourt  est  d'avis, 
contrairement  aux  derniers  rapports  de  la  Commission, 
qu'on  pourrait,  sans  courir  aucun  risque,  donner  aux  tra- 
vaux de  restauration  de  cet  édifice  une  durée  de  plus  de  six 
années.  Il  suffirait  pour  cela,  au  sentiment  de  ce  collège,  de 
diriger  les  travaux  avec  un  surcroit  de  prudence,  en  étan- 
çonnant  solidement  toutes  les  parties  qui  menacent  ruine. 

Cette  proposition  semble  faite  pour  faciliter  l'allocation 
annuelle  de  la  quote-part  contributive  de  la  fabrique.  Sous 
ce  rapport,  elle  peut  avoir  ses  avantages.  Mais  au  point  de 
vue  de  la  bonne  marche  des  travaux,  un  semblable  parii 
serait  infiniment  regrettable,  et  ne  devrait  être  adopté  que 
dans  l'impossibilité  absolue  de  toute  autre  combinaison. 

Un  rapport  de  l'architecte,  M.  Pavot,  justifie  cette  opinion 
par  les  considérations  suivantes  : 

Dans  le  principe,  quatre  années  au  moins  avaient  été 
jugées  nécessaires  pour  la  restauration  de  l'église  de  Wal- 
court. On  espérait  pouvoir  entreprendre  cette  tache  surdille- 
rents  points  à  la  fois.  Depuis  lors  il  a  paru  prudent  de  la  diviser 
et  d'opérer  successivement  et  isolément,  en  déployant  le 
plus  d'activité  possible.  Ce  nouveau  système  semblait  devoir 
assigner  aux  travaux  une  durée  de  six  ans  :  c'est  le  maximum 
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de  durée  auquel  il  convient  de  s'arrêter.  Une  situation  aussi 
prt'caire  que  celle  de  réglise  de  Walcourt  réclame  des 
secours  prompts,  actifs  et  poursuivis  sans  relâche,  jusqu'à 
ce  que  le  salut  de  l'édifice  soit  entièrement  assuré.  Prolonger 
la  durée  des  travaux  reviendrait  a  subordonner  la  tâche 
à  l'importance  des  ressources;  les  allocations  annuelles 
deviendraient  forcément  insuffisantes  pour  parer,  en  temps 
o|)|)ortun,  à  toutes  les  éventualités;  ou  bien  l'on  s'exposerait 
il  escompter  l'avenir,  en  prélevant  sur  des  crédits  en  espé- 
rance les  exigences  du  moment  présent.  On  arriverait  en 
.uitre  à  multiplier  indéfiniment,  et  sans  avantage  pour  l'en- 
(reprise,  les  frais  périodiques  que  nécessitent,  à  chaque 
cam|)agne,  l'abri  provisoire  des  constructions,  la  réinstal- 
lation des  engins  et  la  réorganisation  du  chantier  pour  la 
reprise  des  travaux. 

Quant  aux  précautions  d'étançonoement  dont  parle  le  con- 
seil de  fabrique,  il  y  a  longtemps  que  l'opportunité  en  est 
reconnue  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible  d'y  donner  suite.  A  son 
arrivée  à  la  direction  des  travaux,  l'architecte  s'est  trouvé  en 
présence  de  deux  dangers.  L'un  résultait  du  délabrement  par 
vétusté  des  parties  les  plus  faibles  de  l'édifice;  l'autre  prove- 
nait de  la  situation  faite  à  la  partie  en  voie  de  restauration  |)ar 
le  dépouillement  forcé  de  ses  soutiens  princi|)aux.  Toutes  les 
ressources  de  l'entreprise  consistaient  dans  la  promesse  d'un 
subside  de  7,000  francs  par  l'Étal  ;  encore  fallait-il  défalquer 
de  ces  fonds  le  paiement  de  certains  arriérés  et  le  renïbour- 
sement  des  avances  de  la  commune.  On  crut  devoir  alTecler 
le  reliquat  à  compléter  la  partie  restaurée  ;  l'un  des  dangers 
disparaissait  ainsi.  Mais  il  fallut  renoncer  à  entreprendre  tout 
travail  de  consolidation  des  autres  parties,  car  il  n'est  resté 
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qu'un  excédant  à  peine  suffisant  pour  maintenir,  pendant  deux 
mois  encore,  les  ouvriers  à  l'œuvre. 

On  se  demande  d'ailleurs  si  le  conseil  de  fabrique  se  rend 
bien  compte  de  l'importance  que  devraient  avoir  les  travaux 
d'étançonnement  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propose.  Des 
moyens  ordinaires  ne  suffiront  pas  pour  combattre,  pendant 
un  laps  de  temps  prolongé  et  indéterminé ,  l'action  pro- 
gressante d'une  dislocation  aussi  prononcée.  Des  moyens 
sérieux  et  efficaces  entraîneront  une  dépense  considérable  ; 
ce  surcroit  de  frais  pour  travaux  provisoires  tournera  au 
détriment  des  travaux  définitifs,  et  sera  d'autant  moins  en 
rapport  avec  les  ressources,  que  celles-ci  se  trouveront 
annuellement  amoindries  par  cela  même  qu'elles  se  réparti- 
ront sur  un  plus  grand  nombre  d'exercices. 

La  commission  s'est  ralliée  à  ces  considérations.  Un  rapport 
conforme  a  été  adressé  à  M.  le  Ministre  de  la  Justice. 

Le  Secrétaire  de  la  Commhsioti  royale  dei  MonumenLsj 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Vice-Préêident, 

R.  GHALori. 


NOTICE 
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ACCROISSEMEJSTS  DU  MUSEE  ROYAL 


U^AiNTigUITÉS,  D'ARMURES  ET  D'ARTILLERIE, 


»  1864  ET  ES  1865  (<). 


-»^K>^>00-«~ 


Les  archéologues,  les  artistes,  les  industriels,  sans  parler 
du  public  en  général,  sont  intéressés,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  à  connaître  les  accroissements  successifs  du  musée 
royal  d'antiquités. 

C'est  pour  eux  que  nous  publions  régulièrement  une  notice 
descriptive  et  analytique  où  les  acquisitions  nouvelles  sont 
classées.  Ce  travail  ne  vise  point  aux  honneurs  de  l'érudition  ; 
il  n'a  point  pour  but  d'élucider  des  questions  obscures. 


(i)  Voir  le  BuUeiin  de»  CommiêBiont  royale»  d'Art  et  d' Archéologie,  l.   I*', 
p.  29  et  soiv.;  l.  H.  p.  S7  et  soiv.;  et  t.  Hl,  p.  93S  et  suiv. 


Il  nous  suffit  d'appeler  i*attention  publique  sur  un  établis- 
sement national  dont  Timporlance  devient  plus  grande  de 
jour  en  jour,  et  de  faire  connaître  les  ressources  que  celte 
institution  peut  offrir  à  tous  ceux  qui,  par  goût  ou  par  état, 
étudient  les  monuments  de  Tantiquité,  les  œuvres  curieuses 
du  moyen  âge,  les  chefs-d'œuvre  de  la  renaissance,  enfin 
tous  les  objets  qui  rappellent  le  passé  et  qui  le  ressuscitent. 


I. 


ARMES  ANCIEI^NES,  ETC. 

Parmi  les  objets  intéressants  qui  sont  venus  accroître 
rimportance  de  la  1^'  section  du  musée  royal  pendant  la 
[)ériode  dont  nous  nous  occupons  spécialement  ici,  il  faut 
signaler  en  premier  lieu,  pour  sa  haute  antiquité  aussi  bien 
que  pour  sa  rareté,  une  hache  on  silex  ajustée  dans  un  frag- 
ment de  bois  de  cerf.  Celle  arme  rudimentaire,  parfaitement 
conservée  et  montée  avec  une  remarquable  habileté,  est 
d'origine  belge.  Elle  a  été  trouvée  avec  un  fer  de  lanjce  ro- 
maine dans  un  terrain  d'alluvion  du  Dmier,  à  Betecooi,  prfs 
d'Aerschot. 

Nous  possédions  dqà  un  très-grand  non^brc  d'armes  de 
rage  de  la  pierre;  mais  aucune  n'avait  son  manche  primitif- 
Une  grande  lacune  est  donc  comblée. 

Mais  lorsqu'un  musée  ne  peut  espérer  de  combler  un  jour, 
par  des  pièces  originales,  cerlaiu(5s  lacunes  de  ses  collections, 
il  convient  d'y  suppléer,  autant  que  possible,  par  des  fac- 
similé.  Ainsi  procèdent  les  établissemenls  les  i)lus  renom- 
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niés  :  le  musée  d'arUllarie  de  Paris,  le  musée  roy^l  de  Berlin, 
le  musée  gern^anîqqo  de  Nuremberg,  elc. 

l^  Musée  poyal  de  Bruxelles  a  suivi  cet  exemple,  en 
deniandapl  au  muséa  rpinano-germanique  de  Mayonee  les 
reproductions  de  quelques  antiquités  qui  intéressent  parti- 
calièremeut  la  Belgique,  ^insi  que  les  moulages  d'autres 
monuments  d*une  importance  incontestable  ^ussi. 

On  sait  q\te  le  muaée  de  Mayence  se  compose  de  deux 
parties  :  une  section  canwiunale,  qui  contient  exclusivement 
des  antiquités  découvertes  sur  le  territoire  de  la  ville  ;  une 
section  générale  formée  de  fac-similé  ou  copies  des  princi- 
pales antiquités  romainea  et  germaniques  disséminées  dans 
les  divers  établissemenls  de  l'Allemagne.  Le  nmsce  de 
Mayence,  dirigé  par  M.  le  D'  Lindenschmidt,  est  classé  avec 
une  science  remarquable.  C'est  un  vaste  et  instructif  tableau 
(les  premiers  temps  historiques  de  la  Germanie. 

Par  l'entttimise  pbligeanle  de  M,  Jjindcnsçhmidl,  le  musée 
de  Bruxelles  a  pu  acquérir  les  moulages  dopt  npy3  donnons 

t^i-après  la  nopienciature  : 

A.    ANTIQUITÉS  ROMAINES. 

ARMES  DE  GRANDE  RARETÉ. 

Casque  en  fer  ei  bronze  d'un  légionnaire. 
Deux  sp^imens  d'une  arme  qui  rappelle  le  pilum,  ce^l- 
à-dire  l'arme  nationale  de  Pinfanterie  romaine  (i). 


[0  t  U  ^t  remarquable,  dit  HUh,  qu'il  oe  8oil  pas  parvenu  jusqu'à  nous  un 
seul  spéciinen  aulheolique  de  cetle  arme  nationale,  que  les  fouilles  n'en  i^icnt  p«3 
d^ci'uvçn,  qç'oD  n'en  ait  pas  de  repnJ^entation  artistique  ay  gioyen  dv  lîiquelU' 
on  puisse  en  faire  comprendre  la  forme  par  une  inage.  » 
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Sandale  de  cuir  d*un  légionnaire  romain. 

Éperon  en  bronze,  très-bien  conservé  et  ornementé. 

Disque  de  signum  de  cohorte  (relief  en  argent).  —  Un 
empereur  debout  sur  un  amas  d'armes  et  une  troupe  de 
Germains  captifs. 

Les  Phalerœ  de  Titus  Flavius  Festus  composées  de  dix 
reliefs  en  argent  (i). 

Six  épées  en  bronze,  les  plus  belles  de  tous  les  musées 
de  FAIIemagne. 


B.    ANTIQUITÉS  MÉROVINGIENNES 


ARMES  D*UN£  RARETÉ  EXTRAORDINAIRE. 


Une  lance  en  fer  damasquinée  en  argent  et  en  or  (  avec 
avers  et  revers). 

Un  angon  en  fer  damasquiné  en  bronze.  Longueur  :  un 
mélre. 

Une  épée  en  fer  ;  le  pommeau  et  la  garde  sont  en  bronze 
et  ornementés. 


(i)  La  pièce  originale  appartient  au  cabinet  de  S.  M.  la  roi  de  Prusae.  — 
«  Phalerœ,  plaques  rondes  d'or,  d'argent  ou  d'autres  métaux,  sur  lesquelles  éUît 
gravée  ou  ciselée  quelque  figure  en  relief  :  ainsi  la  tète  d'un  dieu,  l'image  d'un  rot 
on  d'un  empereur,  ou  quelque  emblème;  des  pendants,  en  forme  de  croissant^  ou 
de  larmes,  y  étaient  souvent  attachés.  Les  personnes  de  distinction  en  portaient 
sur  la  poitrine,  comme  ornement;  c'était  pour  les  soldats  une  décoration  militaire 
que  décernaient  leurs  chefs,  et  quelquefois  elles  servaient  à  des  harnais  de 
luxe  pour  les  chevaux.  »  A.  Rich,  Diciionnaire  des  antiquités  romaines  et 
grecques. 
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C.   OBJETS  DIVERS  QUI  VE  SE  TROUVErVT  QUE  RAREMENT  DANS 

LES  TOMBEAUX  FRANCS. 

Un  petit  écrin  en  bois  garni  de  bronze. 
Un  éperon  en  fer,  damasquiné  en  bronze. 


D.  LE  TRÉSOR  SÉPULCRAL  DU  ROI  GHILDÉRIC  1*'  TROUVÉ  A 
TOURNAI  EN  1653  ET  CONSERVÉ  AU  MUSÉE  DES  SOUVERAINS, 
A  PARIS. 

L*épée  da  roi  ;  la  poignée  et  les  garnitures  du  fourreau 
d*or  avec  des  grenats  et  des  verroteries  rouges. 

Deux  abeilles  en  or. 

Six  objets  divers  en  or. 

La  francisque  du  roi. 

Le  javelot  du  roi. 

Pour  la  description  de  ces  précieuses  reliques,  que  nous 
pouvons  appeler  nationales,  nous  renvoyons  au  savant 
ouvrage  publié  par  M.  l'abbé  Cochet  sous  le  titre  de  :  Le 
tombeau  de  ChiUéric  1*'.  L'éminent  archéologue  n*a,  ce 
nous  semble,  rien  laissé  à  dire. 


Il  faut  également  signaler,  parmi  les  acquisitions  impor- 
tantes qui  sont  venues  enrichir  la  1"  section  du  musée  royal, 
des  étriers  et  des  éperons  provenant  de  Stavelot.  Ces  pièces, 
où  l'on  remarque  le  travail  si  fin  et  si  élégant  du  XVP  siècle, 
sont  de  vrais  chefs-d'œuvre. 
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La  magnifique  salle  d'armes,  qui  conlienl  déjà  tant  d'objets 
historiques,  s'est  enrichie  plus  rccon)rnent  d'une  autre  relique 
nafionaic.  M.  le  Ministre  dç  Flntérieur  y  a  fait  déposer,  lo 
22  septembre  186S,  lo  drapeau  près  duquel  le  comte  Fré- 
déric de  Mérode  fut  mortHloment  blessé  à  Berchem.  Cette 
noble  bannière  a  été  donnée  au  musée  par  M.  le  comte 
Xavier  de  Mérode,  camérior  secret  de  S.  S.  Pie  IX  et 
naguère  ministre  des  armes,  à  Rome. 

On  lira  sans  doute  avec  intérêt  le  procès-verbal  consta- 
tant la  donation.  Ce  document,  qui  porte  la  date  du  3  février 
!8(î5,  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Los  volontaires  belges  ou  compagnons  du  comte  Fré- 
»  dénie  de  Mérode  au  combat  de  Berchem  en  1830,  firent, 
»  (juelque  temps  après  sa  mort,  arrivée  à  Matines  le  4  no- 
»  venibre  1850,  à  la  suite  de  la  blessure  qu'il  reeut  dans  ce 
»  combat,  la  remise  au  comte  Félix  de  Mérode,  membre 
»  du  gouvernement  provisoire  et  du  Congrèn  national,  frère 
»  do  l'illustre  défunt,  du  drapeau  (|ue  ces  volontaires  por- 
>  trient  dans  cette  journée. 

D  Ce  drapeau  fut  brisé  dauh  le  combat  par  une  balle  ennc- 
»  mie,  en  deux  morceaux  ou  fragments.  Lo  héros  de  Ber- 
»  chom  relia  aussitôt  les  doux  fragments  au  moyen  de  sa 
»  cravate,  qui  les  tient  encore  ensemble  aujourd'hui. 

»  Cette  bannière  nationale,  soigneusement  conservée  par 
»  monsieur  le  comte  Félix  de  Mérode,  fut  donnée  par  lui  à 
9  son  fils  Xavier-Frédéric  çomle  de  Mérode,  à  celte  époque 
»  ollicier  dans  l'armée  belge,  aujourd'hui  ministre  dos  armes 
»  de  S.  S.  Pie  IX. 

»  Ce  dernier,  acquiesçftut  ù  la  dcniando  ilh  Monsieur 
»  Vandenpooreboom,  ministre  de   l'iiitérieur,  a  çonsoRli  à 
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faire  au  Musét;  royal  d'aûtrquités,  d'armures  et  d'artillerie 
le  don  de  ce  drapeau  qui  rappelle  Tan  des  plus  glorieux 
soaveDJrs  de  Fépoquede  notre  régûnéralion  nationale  et  la 
mémoire  d'un  héros  noort  viciime  d'un  dévouement  sans 
bornes  à  la  patrie. 

>  En  conséquence  M.  Adolphe  Bosquet,  avocat  à  la  cour 
de  cassation,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,  agissant 
comme  mandataire  et  en  vertu  des  pouvoirs  spéciaux  lui 
conférés  par  Son  Excellence  monseigneur  de  Uérode, 
ministre  des  armes  de  S.  S.  Pie  [X,  etc.,  etc.,  a  fait 
aujourd'hui  remise  à  M.  de  Sorlus,  directeur  au  déparie- 
meut  de  Tinté  rieur,  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  délé- 
gaé  par  monsieur  le  ministre  de  l'intérieur,  du  drapeau 
porté  au  combat  de  Berchem  en  1830,  par  les  volontaires 
belges,  ponr  être  déposé  au  Musée  d'armures  et  d'artil- 
lerie. 

»  De  tout  quoi  a  été  dressé  en  double  le  présent  pix)cès- 
verbal. 
»  Bruxelles,  ce  trois  février  1800  soixante  cinq. 

(Signé)  >  Ad.  Bosquet. 

(\i\.)      »   DE  SORLUS.  » 


II. 


ANTIQUITÉS. 


Les  acquisitions  se  rattachant  à  la  liante  antiquité  ont  été 
pea  nombreuses.  Mentionnons  cependant  un  vase  apulien 
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J*une  rare  élégance,  déjà  décrit  et  publié  par  TlnsUtut  archéo- 
logique de  Rome.  Signalons  aussi  deux  vases  étrusques  noirs, 
extrêmement  remarquables  par  leur  dimension  extraordi- 
naire, par  leur  forme  et  par  leurs  ornements. 

Le  Musée  possède  les  objets  gallo-romains  qui  ont  été 
trouvés  en  1864  à  Tirlemont  (rue  de  Hoegaerde),  à  savoir  : 

Deux  urnes,  Tune  rouge  çt  Fautre  noire  ; 

Une  fiole  en  verre  ; 

Un  collier  en  perles. 

Le  ministère  des  travaux  publics  a  fait  déposer  au  Musée 
une  très-belle  amphore  trouvée  dans  les  fouilles  exécutées 
pour  la  construction  du  pont  et  de  Técluse  d*Alost. 

Le  Musée  a  également  reçu  les  objets  découverts,  au  mois 
d*avril  1865,  dans  les  tombeaux  ou  près  des  caveaux  mis  au 
jour  par  les  travaux  de  déblai  du  chemin  de  fer  de  POurtho, 
à  Angieur,  sur  la  roule  de  Tilf. 

Les  caveaux  découverts  dans  l'endroit  appelé  Siren-pas 
(commune  d' Angieur)  étaient  au  nombre  de  cinq.  Le  pre- 
mier renfermait  le  squelette  d'un  homme  encore  jeune, 
entre  les  jambes  duquel  se  trouvait  un  grand  coutelas  en  for 
(scramasax).  Les  autres  objets  envoyés  au  Musée  (fer  de 
lance,  second  coutelas,  urne  en  terre  grise  et  fragments 
d'une  autre  urne),  ont  été  recueillis  dans  les  déblais  et  tout 
à  fait  en  dehors  des  caveaux. 

M.  Dumonceau  de  Bergendacl  a  fait  don  au  Musée  des 
restes  d'antiquités  gallo-romaines  découvertes  au  champ  de 
Morsaint  sous  Grcz-Doiceau.  En  voici  le  détail  : 

2  carrés  longs.  Terre  cuite. 

3  rondelles.  » 
3  carreaux.               » 


—  51  - 

i  toiles. 

4  débris  de  maçonnerie. 

i  fragment  de  pierre  meulière. 

8  débris  de  peinture  murale. 

i  pièces  de  terre  cuite. 

1  fragment  de  poterie. 


m. 


MOYEN  AGE,  RENAISSANCE,  ETC. 

A  fexposition  de  Malines  de  1864,  parmi  les  objets  los 
plus  intéressants,  les  archéologues,  les  connaisseurs  avaient 
distingué  deux  plaques  en  ivoire  sculpté  qui,  pendant  long- 
temps, avaient  servi  à  orner  le  gradin  de  l'autel  de  la  cha- 
pelle méridionale  de  l'église  du  petit  village  de  Genools-EI- 
deren,  près  de  Tongres  (i).  Cesplaques,  qui,  au  moyen  âge, 
formaient  la  couverture  d'un  livre, appartiennent  maintenant 
au  Musée  royal  d'antiquités.  On  ignore  comment  elles  élaionl 
parvenues  à  l'église  de  Genoels-Elderen.  Ce  qui  est  incontes- 
table, c'est  leur  haute  antiquité.  Les  deux  plaques  réunies 
forment  un  diptyque.  «  Ce  diptyque,  dit  un  excellent  appré- 
ciateur, est  attribué  au  viii*  siècle,  et  je  le  crois  plus  ancien 
encore,  car  j'y  trouve  des  motifs  de  décoration  et  d'habille- 
ment qui  appartiennent  au  monde  romain  ou  italien  corres- 
fiondanl  à  ce  qui  est,  en  France,  l'époque  mérovingienne.  Il 
représente,  d'un  côté,  le  Seigneur  foulant  aux  pieds  l'aspic  et 

(i)  Mestêffer  des  iciencei  hUtorique$  fannée  1869),  p.  i 


—  39  — 

le  basilic,  le  lion  el  lo  dragon;  do  Tautro  cùlé,  TAnnon- 
cialion  et  la  Visitation.  Les  youx  de  toutes  les  ligures 
sont  en  verre  bleu,  les  nimbes  sont  légèrement  oon<$;ives; 
les  vêlements  de  plusieurs  pefsonnttge^  sont  on»és  de  lali- 
claves  (i).  » 

La  vente  du  riche  cabinet  de  feu  de  M.  Essingh,  à  Ologne, 
au  mois  de  septembre  1865,  a  fourni  l'occasion  d'acquérir, 
comme  élément  de  comparaison,  une  autre  couverluR»  d'Ë- 
vangéliaire  en  ivoire.  Celle-ci  est  du  x*  ou  du  xi*  siérie,  et 
elle  a  été  attribuée  à  l'école  rhénane.  Au  milieu,  esi  repré- 
senté le  Crucifiement;  au  bas,  la  Nativité;  en  haut,  l'As- 
cension. En  tout  il  y  a  trente-cinq  figures  travaillées  avec 
beaucoup  d'art,  mais  rappelant  la  naïveté  un  peu  malériollc 
du  moyen  âge. 

A  celle  même  vente  le  musée  est  devenu  possesseur  d'un 
magnifique  reliquaire  du  xii'  siècle  en  forme  de  châsse  et 
reposant  sur  quatre  piliers.  —  «  La  superficie  de  ce  reli- 
quaire, dit  une  revue  spéciale,  est  une  série  d'ornements 
émaillés  figurant  une  suite  de  symboles  religieux.  Les  figu- 
rines sont  des  staluettes  fondues  à  part,  puis  appliquées  en 
leur  lieu  et  place.  »  On  a  eu  raison  de  vanter  ce  reliquaire 
comme  une  œuvre  vraiment  précieuse  et  rare. 

Il  faut  en  dire  autant  d'une  cassette  quadrangulaire  en 
bois  entièrement  couverte  de  peintures  représentant  des 
scènes  de  l'histoire  de  la  Bible,  des  vies  des  saints,  etc.  C'est 
un  curieux  monument  du  xiv*  siècle. 

Le  musée  a  encore  acquis,  à  Cologne,  une  table  d'autel 
domestique,  dont  il  serait  diflicile  de  dél^'rminer  exactement 


ij  Revue  de  l'art  chrétien  (année  UOo;,  p  Gi. 
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rage  (î\  et  une  très-belle  agrafe  de  cuivre  ciselé  et  doré, 
dd  XIV*  siècle,  pour  chape  ou  vêtement  épiscopal. 

De  grands  efforts  sont  toujours  faits  afin  d'accroître  le 
Dombre  des  objets  nationaux  qui  composeront  un  jour  la 
galerie  ethnologique  belge.  Bien  que  les  anciens  meubles 
deviennent  rares ,  le  Musée  a  su  acquérir  un  bahut  du 
xrv*  siècle,  ferré  de  bandes  de  fer;  un  superbe  dressoir  du 
xV  siècle  provenant  de  la  Flandre,  comme  le  bahut  indiqué 
ci-dessus,  et  une  autre  belle  armoire  de  Tépoque  bourgui- 
gnonne portant  sur  les  faces  latérales  le  symbole  de  Tordre 
de  la  Toison  d'or. 

Il  faut  accorder  une  mention  spéciale  à  un  très-curieux 
retoble  du  xv*  siècle  provenant  de  l'église  d'Ollomont,  dans 
le  Luxembourg.  Si  ce  retable  ne  se  distingue  point  par  la 
finesse  de  l'exécution,  H  offre  cependant  un  intérêt  réel 
pour  rhistoire  de  l'art,  car  il  date  du  milieu  du  xv*  siècle, 
e(  on  ne  rencontre  pas  souvent  d'oeuvres  semblables  d'une 
époque  aussi  ancienne. 

Des  six  retables  qui  se  trouvaient  déjà  au  Musée,  trois 
appartiennent  au  xvr  siècle,  et  les  trois  autres  à  la  fin  du  xv^ 
Le  splendide  chef-d'œuvre,  qui  représente,  en  six  compar- 
timents, le  martyre  des  Macbabées,  porte  la  date  de  1493. 
Le  Musée  est  aussi  devenu  possesseur  de  quatre  écuelies 
en  argent  trouvées  en  1865  près  d'Ëecloo.  Ces  écuelies^  car 
ainsi  faut-il  nommer  les  assiettes  creuses  et  profondes  dont  il 
s'agit  (s),  sont  du  xiv*  siècle.  Deux  portent  les  armoiries  de 
Louis  de  Crécy,  comte  de  Flandre. 


(i)  On  pourrait  peut-être  la  faire  remonter  au  xii"  siècle. 

{%)  Voir  Maûmnaireramnni  du  mobiUer  françaii,  par  Violletrl»-Duc,  p.  440. 
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Les  armoires  consacrées  aux  grès  ée  Flandre  ,  aux 
cuivres ,  aux  verres  de  Venise  et  d'Allemagne,  aux  por- 
celaines ,  etc. ,  ont  également  reçu  des  accroissements 
notables  dans  la  dernière  période.  De  curieux  spécimens 
de  la  verrerie  d'Allemagne  ont  été  acquis  à  la  vente  de 
Cologne. 

A  des  ventes  antérieures,  faites  en  Belgique,  le  musée 
avait  acheté  d'autres  abjeis  qui  figureront  dans  la  galerie 
nationale  :  une  montre  faite  à  Bruxelles  en  1600;  un 
collier  en  vermeil  du  xv!!"*  siècle;  des  landlers  et  autres 
ustensiles  de  cheminée;  des  râpes  à  tabac;  une  glace 
avec  cadre  dans  le  style  de  la  Renaissance;  un  mor- 
tier en  cuivre  orné  du  buste  de  Marguerite  d'Autriche; 
un  tète-à-tète  de  vieux  Tournai;  des  plaques  d'ancien- 
nes corporations  ;  un  rafraichissoir  en  cuivre,  des  coffrets 
gothiques  ;  une  lanterne ,  des  chandeliers ,  des  serru- 
res, etc.,  etc. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  fait  déposer  au  Musée 
d'autres  objets  qui  ont  été  trouvés,  les  uns  dans  la  Meuse 
près  de  Huy,  les  autres  dans  le  lit  de  la  Sambre  à  Namur, 
puis  ceux  qui  avaient  été  découverts  dans  la  Meuse  en  face 
de  Bouvignes.  Près  de  Huy,  on  a  exhumé  des  cuillers  en 
cuivre  et  une  statuette  en  plomb  (du  moyen  âge).  A  Namur, 
on  a  trouvé  vingtrsept  pièces  de  monnaie  et  des  jetons  (du 
moyen  âge),  deux  médailles  et  trois  poids  en  cuivre.  A  Bon- 
vignes,  on  a  exhumé,  entre  autres,  un  pot  en  étain  avec 
armoiries,  une  petite  marmite  en  cuivre  doré  et  vingt-deux 
pièces  de  monnaie  (du  moyen  âge).  Ces  découvertes,  sans 
être  d'une  grande  importance,  présentent  néanmoins  un  cer- 
tain intérêt. 
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IV. 


GOLLECTIOK  SIGILLOGRAPHIQUE. 


Il  avait  été  question  plus  d'une  fois  de  créer  au  musée 
royal  d'antiquités  une  sectioh  de  sigillographie  nationale. 
En  Allemagne,  les  sceaux  et  ëmpreihies  de  sceaux  font 
Cernent  partie  des  institutions  qui  ont  pôtir  but  de  mettre 
en  lumière  l'ethnographie  et  l'histoire  du  pays. 

An  moiâ  de  janviei*  1864,  le  projet  dont  il  s*dgit  ici  fut 
approuvé  par  H.  le  mihistré  de  TintéHeUr.  Déjà  Tadmi- 
Dislration  supérietire  s'était  préoccupée  de  l'inévitable  dété- 
rioration à  laquelle  étaient  exposés,  par  suite  de  causi^^ 
diverses,  les  sceaux  constatant  l'authenticité  des  docu- 
ments les  plus  précieux  de  nos  archives  nationales.  En 
conséquence,  le  ministre  ât)prt)uvé  dès  propositions  con- 
sistant à  faire  prendre  des  moules  en  creux  sur  les  sceaux 
les  plus  intéressants  qui  se  trouvent  dans  les  différents 
dépôts  d'archives  et  de  c^éer,  au  moyen  de  ces  creux, 
au  Musée  royal  d'antiquités,  une  collection  d'empreintes 
reproduisant  les  typies  variée  qui  existent  encore  de  la 
sigiilogi^phîe  belge. 

Cette  décision  est  en  pleine  voie  d*exécul!on.  À  la  date  du 
31  décembre  1865,  le  nombre  des  sceaux  invehlofiés  pour 
faire  partie  de  la  collection  était  de  7K83,  le  nombre  des 
sceaux  moulés  et  dont  les  empreintes  ont  été  prises  étail 
de  1220. 
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M.  Van  Zuyien,  archiviste  à  Bois-le-duc,  a  gratifié  le 
musée  des  empreintes  des  matrices  de  sceaux  possédées 
par  la  ville  de  Bois-le-Duc  et  par  la  Société  artistique  et 
scientifique  du  Brabant  septentrional. 


Le  musée  a  acquis  les  sceaux  en  cuivre  de  la  ville  de 
Liège  et  des  communes  de  Haeltert  et  de  Gemenich.  Parmi 
les  autres  pièces  qui  sont  venues  accroître  la  collection,  ii 
faut  signaler,  comme  un  objet  très-rare  et  très-curieux,  le 
sceau  du  magistrat  de  Saint-Pierre  (Maestricht). 

<  Ce  sceau  est  gravé  au  touret  sur  la  face  aplatie  d*un 
silex  (?)  blanc,  d'un  de  ces  cailloux  roulés  comme  on  en 
trouve  tant  dans  le  lit  de  la  Meuse.  Il  représente  un  person- 
nage debout  et  de  face,  tenant  de  la  main  gauche  élevée  un 
objet  carré  qui  doit  être  un  livre,  et  de  la  droite  un  long  bâ- 
ton, la  hampe  d'une  croix  ou  d'une  crosse;  à  sa  gauche,  une 
petite  figure  d'homme,  qui  lui  vient  aux  genoux,  tient  de  la 
main  droite  la  palme  ou  verge  de  justice.  On  lit  autour  : 
X  SiGiLLUM  M  AGI  (stratus)  S  (sancti)  Pétri.  C'est,  comme  on 
le  voit,  le  sceau  de  la  juridiction  de  Saint-Pierre,  faubourg 
de  Maestricht,  qui,  ainsi  que  la  paroisse  de  Sainte-Marie, 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  relevait  de  la  principauté  de 
Liège.  Le  reste  de  Maestricht  —  la  partie  la  plus  considé- 
rable —  appartenait  au  Brabant,  et,  plus  tard,  aux  Provin- 
ces-Unies (i).  » 


I        -       - — -  —  ^-^-»  — »  -  —  -.  ■--  ■-  ^  -.. ,  g 
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Cl)  Voir  uoe  notice  de  M.  R.  Chaton  dans  la  Revue  de  la  Numiimaiique  helge^ 
4*  série,  t.  m. 
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V. 


ETHNOLOGIE. 


Quelques  acquisitions  intéressantes  ont  été  faites.  Tels 
sont  un  fauteuil  indien,  un  vase  chinois  en  bronze  niellé, 
une  paire  d*étriers  chinois,  etc.  Mais  les  accroissements  les 
plus  considérables  proviennent  des  dons  qui  ont  marqué  Isi 
période  dont  nous  nous  occupons. 

Plus  d  une  fois  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  a 
fait,  en  faveur  du  musée,  un  appel  à  la  sollicitude  des  con- 
suls belges  Parmi  ceux  qui  ont  répondu  avec  le  plus  d  em- 
pressement à  cet  appel,  il  faut  signaler  particulièrement 
M.  Levy,  consul  de  Belgique  à  Belize.  Le  Musée  devait  déjà 
à  sa  libéralité  une  série  extrêmement  remarquable  d*idoles  et 
de  vases  mexicains.  M.  Levy  vient  d'ajouter  à  cette  collec- 
tion des  fragments  précieux  d'une  idole  aztèque.  «  Ces  dé- 
»  bris,   écrit-il  lui-même,   ont  été  trouvés  en   1864,    en 

>  creusant  un  puits  dans  une  rue  delà  ville  «  Flores^  ^  dans 
B  le  lac  de  Peten  (Guatemala).  Sachant  que  cette  ville  loin- 
»  (aine  est  peu  connue  en  Europe,  et  connaissant  la  grande 
3  difficulté  d'en  obtenir  des  objets  d'antiquités,  lesquels 
»  d'abord  se  trouvent  bien  rarement,  je  ne  puis  mieux  en 
»  disposer  que  de  présenter  cette  idole  au  Musée  royal  d'an- 

>  liquités.  » 

Le  Musée  a  également  obtenu,  par  un  acte  remarquable 
de  libéralité,  une  curieuse  et  magnifique  collection  de  deux 
cents  objets  environ  provenant  tous  de  l'ile  de  Bornéo.  Le 
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donateur  est  M.  le  docteur  Conrad  Helfrich-Couvreur,  mé- 
decin militaire  de  1'*"  classe  au  service  des  Pays-Bas.  Il 
avait  recueilli  lui-même  tous  ces  objets,  si  rares  et  si  curieux, 
chez  les  Dayaks. 

Outre  Tile  de  Java,  Tarchipel  des  Moluques  et  d'autres 
dépendances,  TOcéanie  hollandaise  comprend  encore  une 
grande  partie  d^  Uile  de  Boroéo.  C'est  la  pkis  vaste  des  Hes 
motionnées  daas  tes  géographies*.  Les  côtes  ont  été  explo- 
rées, mm  presque  iQut  l'intérieur  n'est  eoeore  connu  que 
d'une  miwiére  (rès-imparfaile.  Les.  aborigènes  de  rialérieur 
ont  reçu  plusieurs  noms  :  celui  do  Dayaks  au  sud  et  à 
l'ouest,  A'idaans  m.  nord,  et  de  TUouns  dans  la  partie 
orientale^  Le  territoire,  soumis  à  la  suzeraineté  des  Hollan- 
dais et  <|ai  relève  de  la  Résidence  de  la  câie  occidentale  de 
BoméOy  est  divisé  en  plusieurs  petits  États  lesquels  touchent, 
dans  l'intérieur  de  Tile,  à  une  miultilude  de  petits  cantons 
habités  par  dos  tribus  de  Dayaks.  Ceux-cî,  les  plus  intel- 
ligents, des  aborigènes,  sont  cultivateurs,  mineurs,  constmic- 
tears,  commerçants,  etc. 

M.  le  docteur  Halfrich,  pendant  un  long  séjour  aux  Indes, 
avait  recueilli  lui-même,  comme  nous  l'avons  dà,  les  objets 
dont  il  a  fait  don  aa  Miosée  de  Bruxelles.  Ce  sont  des  aranes, 
des  vêtements,  des  ornements  divers,  des  meubles^  des  us- 
tensiles, desamulettes,  des  instruments  de  musique,  etc.,  etc. 
Parmi  ces  (^jets  il  en  est  que  l'on  ne  pourrait  se  procurer 
à  aucua  prix  :  par  exea>ple,  les  idoles  et  les  amulettes. 
M.  Helfrich  les  a  obtenues  exceptionnellement.  Elles  lui  ont 
été  remises,  comme,  des  témoignages  de  gratitude,  par  des 
chefs^  iodi^ènes:  auxqi^els.  il:  avaU  donné  ses^  soinsi  La  col- 
lection ()tte  de  Bornéo,  a  donc  une  vajleur  qu'il  serait  dîffi- 


—  39  — 

cile  de  déterminer.  Elle  égale  au  moins  celle  qui  fait 
partie  du  musée  royal  do  Berlin.  Elle  fait  connaître  sôus 
tons  ses  aspects  une  des  populations  les  plus  intéressantes 
de  rOcéanie. 

Th.  J. 


FRAGMENT 


D*UN 


POEME  INÉDIT  DE  PIERRE  DE  RIGA 

SERVAHT  A  EXPLIQt'CR 

LA  sittRiiiaTioR  siiioliqui  II  nmtm  àiciimis  sciLniiits 

DE  LA  COLLÉGIALE  DE  NIVELLES. 


Il  y  a  quelques  années  les  BuUeiim  de  V Académie  royale 
publièrenl  une  notice  consacrée,  par  MM.  Alvin  el  Bock,  à 
une  série  de  sculptures  du  xi*  siècle,  (|ui  servaient  à  décorer 
l'un  des  anciens  porches  de  l'église  collégiale  de  Nivelles  («). 
A  coup  sur,  s'il  existe  en  Belgique  un  édifice  digne  d'une 
étude  aussi  approfondie  que  celle  que  ces  doux  archéolo- 
gues en  ont  faite,  c'est  l'église  abbatiale  de  Sainte-Gertrude, 
vénérable  non-seulement  à  cause  des  souvenirs  historiques 
qui  s'y  rattachent,  mais  peut-être  plus  encore  à  cause  des 

(i)  Bulletim  de  tAeadémie  royaU  de  Belgique,  tome  XVIl.  Année  1850. 
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précieux  restes  de  Tart  du  moyen  âge  qu'elle  présente  à 
rattenUon  des  savants  ;  car, — malgré  les  altérations  barbares 
qac  rineptie  des  hommes  y  a  faites  pendant  plus  de  trois 
siècles  «  c'est-à-dire  depuis  le  moment  ou  je  jie  sais  quelle 
étrange  aberration  d'esprit  inspira  au  xvi*  siècle  Tidée  de 
surmonter  la  majestueuse  basilique  d'une  flèche  contre 
laquelle  le  feu  du  ciel  a  deux  fois  protesté  inutilement, 
jusqu'au  moment  où  une  fantaisie  non  moins  illogique  ima* 
gina  de  dénaturer  tout  l'intérieur  de  Tédifice  en  y  adaptant, 
avec  une  déplorable  prodigalité,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule 
dans  les  bizarres  fioritures  appartenant  à  la  période  du 
rococo,  —  une  des  deux  anciennes  entrées  occidentales 
de  l'élise  a  échappé  aux  mutilations  des  vandales ,  parce 
qu  elle  est  restée  murée ,  pendant  deux  ou  trois  siècles , 
du  côté  de  la  place  publique.  C'est  là  que  se  trouvent  ces 
inlcressantes  sculptures,  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir 
revenir  un  instant.  Elles  ont  été  trop  exactement  décrites 
dans  le  travail  de  MAI.  Âlvin  et  Bock  pour  que  nous  nous 
arrêtions  à  en  indiquer  tous  les  curieux  détails. 

Il  nous  sufiSra  de  rappeler  qu'elles  constituent  un  ensem- 
ble décoratif  qui  se  compose  de  deux  rinceaux  dans  lesquels 
M)Qt  représentées  plusieurs  figures  zodiacales,  et  de  cinq 
épisodes  empruntés  à  la  vie  de  Samson.  Trois  de  ces  épi- 
sodes sont  sculptés  en  bas -relief  dans  le  fronton  de  la  porie 
Cl  Dous  montrent  les  scènes  suivantes  :  au  milieu,  Samson 
terrassant  le  lion  ;  à  la  gauche  du  spectateur,  Samson  en- 
dormi sur  les  genoux  de  Dalila  qui  lui  coupe  sa  chevelure, 
et  à  sa  droite,  le  héros  d'Israël  à  qui  les  Philistins  crèvent 
les  yeux.  Les  deux  autres  scènes,  exécutées  presque  en 
ronde  bosse,  représentent  l'une,  Samson  qui  enlève  les 
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portes,  de  Cmsl^  rantre^  Sarnson  ébcanlaiil  tes  piliers  du 
parlais,  où  Jes  chefs  des  PhttisUx»  élaiest  assemblés  (kmr 
offrir  un  sacrifice  àQagoQ,  leur  dieu.  La  eorréladioD  de  ces 
divers  épisodes  a\;ec  les  ciiîConstaDQes  les  plus  importantes 
de  la  viô  terrestre  du  Christ,  M.  Bock  Fa  ejsamînée  et  cxplr* 
qaée  avee  la  science  et  l'autorité  d*an  homme  initié,  comme 
peu  le  sont,  à  tous  les  documents  que  les  écrivains  ecclésias- 
tiques et  les  exégétes  des  premiers  siècles  nous  ont  laissés. 

Cependant  il  existe  entre  les  différents  interprètes  de  cette 
époque,  qui  ont  pris;  à  tâche  de  faire  ressortir  les  analogies 
ou  les  correspondances  des  doux  livres  de  l'histoire  saisie, 
une  divergence  d'opinion  assez  notable  sur  certains  points 
pour  nous  laisser  parfois  dans  Tindécision  sur  le  véritable 
sens  qu'on  y  attribnaiis  non  pas  dans  l'antiquité  chrétienne, 
mais  au  xii"  siècle,  pour  en  faire  L^applieaition  à  la^  décora- 
lion  des  édifiées  religieux. 

Ainsi,  pour  nous  occuper  particulièrement  des  diverses 
scènes  relatives  à  la  vie  de  Samson  qui  se  présentent  dans  le 
porche  de  la  collégiale  de  Nivelles  et  sur  ta^signification  mys- 
tique desquelles  les  premiers  P^s  ne  sont  pas  entièrement 
d'accord,  nous  pensons  qu'il  peut  être  utile  d'entendre  à  ce 
sujet  le  témoignage  d'un  écrivain,  postérieur  d'un  siècle, 
il  est  vrai,  aux  sculptures  nivelloises,  mais  dont  la  science 
et  la  position  dans  la  hiérarchie  de  l'Église  nous  garan- 
tissent qu'il  était  parfaitement  au  courant  des  idées  symbo- 
liques qui,  à  son  époque,  avaient  cours  dans  l'occident  et 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Cet  écrivain-  est  Pierre  de  Riga. 
Nous  possédons  de  lui  un  poëme  latin,  inédit  encore  et 
intitulé,  A^urora,  qui  doit  être  considéré  comme  une  des 
sources  les  plus  précieuses  que  nous  ayons  pour  l'intelh*- 
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geuce  d^  symbolîspie  de  Fart  ehréiwii  au  moyen  âge  dans 
nos  contrées.  Il  serait  à  désirer  qa'o»  eo  publiai  quelque 
jour  une  édîtioo  critique  d*après  les  six*  manuscrits  aneiens 
de  cet  ouvrage  q«e  conserve  notre  Bibliothèque  royale. 
PoHr  le  moment  nous  bous  bornerons  k  en  p)voduire  un 
extrait  qu»  se  rapporte  directement  au$  sculptures  de 
Nivelles,  ou  du  moins  à  la  partie  de  ces  sculptures  qui  a 
plus  spéciakment  pour  objet  Fbistoire  de  Samson. 

il  est  peu  de  persouia^  de  F  Ancien  Testament  qui  aient 
été  Fobjet  d'autant  de  recherches  el  d'études,  non-seulement 
au  poini  de  vue  de  soa  caractépe  propre  et  du  rôle  qu*il 
remplit  dans  les  annales  du  peuple  israéKte ,  mais  encore 
an  point  de  vue  de  Fidée  qu'il  sert  à  figurer  dans  la  série 
des  symboles  consacrés  par  Fart  ehrélien  dc^ns  Faotiquité  et 
daus)  le  moyeu  âge»  Beaucoup  d*énidits  profanes,  frappés 
des  Bombreuses  coïncidences  que  présente  Fhistoire  de 
Samson,  mise  en  rapport  avec  le  myUie* d'Hercule,  n*ont  vu 
dans  le  héroa  biblique  qu'une  forme*  hébraïque  de  FHercule 
grec  ou  plutôt  pbéuiden  (i).  Aussi  bien  ces  coïncidences, 
dont  nous  nous  bonierons  à  indiquer  quelques-unes,  sont 
de  nature  à  frapper  vivement  Fesprit.  En  effet ,  Samson, 
dont  le  nom  signifie  homme-soleil,  est  fils  de  Manoah ,  c'est- 
à-dire  en  hébreu  le  compteur,  Fénumération  des  jours,  des 
semaines,  des  mois  et  des  saisons  devant  servir  à  consti- 
tuer l'année  solaire;  de  même  le  nom  d'Hercule  signifie 
primitivement  le  rapide,  le  eircukUeur,  et  ce  nom,  s'il  faut 
en  croire  le  Tyrien  Porphyre  Malchus,  était  également  attri- 
bué par  les  Phéniciens,  à  Fastre  du  jour.  L'un  et  l'autre 


(i)  Cf.  HstODOT.,  Ub.  u,  cap.  49. 
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étaient  donc  des  symboles  solaires.  Le  premier  épisode  de 
ia  vie  de  Samson  fut  sa  lutte  avec  le  lk)n  qu*il  rencontra 
dans  le  voisinage  de  Timnàth;  de  même  le  premier  des 
douze  travaux  d'Hercule  fut  son  combat  avec  le  lion  de 
Némée.  On  le  sait,  ce  fut  dans  les  vignes  de  Timnath  que 
Samson  s*éprit  pour  une  femme  d'entre  les  filles  des  Phi* 
listins  ;  de  même  Hercule  compta ,  parmi  les  épouses  que 
la  mythologie  lui  attribue,  Déjanire,  fille  du  roi  OEnée 
(  Oineus  «r  oinos,  vin).  Finalement  Dalila ,  qui  séduisit 
Samson,  le  priva  de  sa  force  et  le  livra  à  ses  ennemis,  n'est- 
elle  pas  une  image  saisissante  d'Omphale  (i)  qui  énerve 
Hercule  et  lui  peigne  les  cheveux,  c'est-à-dire  les  lui  coupe, 
d'après  une  interprétation  d'Ottfried  Millier  (s)? 

Pour  les  exégètes  des  premiers  siècles  du  christianisme 
qui  se  sont  spécialement  occupés  du  personnage  d'Hercule, 
ce  mythe  n'est  qu'une  excroissance  païenne  de  la  figure  de 
Samson  (s).  Quelques-uns  d'entre  eux,  et  de  ce  nombre  fut 
saint  Jérôme  (4),  allèrent  même  jusqu'à  rapprocher  dans 
leur  esprit  l'Hercule  phénicien  et  son  correspondant  grec 
A|)ollon  ,    et ,   se   rappelant   sans   doute   que   les  poêles 


(0  En  hébreu  Dalila  signifte  V énervante.  Le  nom  grec  d'Umptiaie,  Omp/wlé, 
dérivé  de  omphaloi ,  unUnlicus^  p^ésente  à  peu  près  la  m<^mc  signification  si  on 
rinterprètc  au  moyen  d*un  passage  de  la  tragédie  dV^Ji,  par  Euripide,  et  d'un 
passage  du  Cantique  dei  Cantiques,  c\).\\\^\.  t, 

(«)  Cf.  NoRK,  Efymol.  Beal-Wârlerbuch^  II,  voc,  Haare  ei  Hercule»;  IV,  voc. 
Simwn,  ta  corrélation  qui  existe  entre  Datila  et  Omphale  a  été  si  bien  remar- 
quée par  les  artistes  du  moyen  âge,  que  Ton  voit,  dans  la  cathédrale  de  bâle, 
deux  chapiteaux,  dont  Tun  représente  Dalila  et  Samson,  Tautre,  Omphale  et 
Hercule.  (Didrom,  Manuel  d'iconographie ,  p.  105,  note).  Cf.  aussi  Juvbn. 
Sat.  VI.  Y.  370. 

(s)  S.  Augustin,  de  Civitate  Dei^  lib.  xviii,  cap.  19. 

(4}  s.  HiEROivYH.  Comment,  in  M,  cap.  12. 
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Eschyle  (i)  et  Sophocle  («)  avatenl  déjà  attaché  au  dieu 
du  jour  l'épithète  de  sâlér,  sauveur,  ils  en  vinrent  à  fairo 
dQ  fils  de  Latone  une  image  symbolique  du  Sauveur,  du 
Christ. 

En  opérant  cette  excursion  dans  le  champ  de  la  mytho- 
logie classique,  ils  ne  faisaient  cependant  que  se  conformer  à 
une  des  idées  fondamentales  du  christianisme.  Selon  cette 
idée,  TAncien  Testament,  ou  le  livre  de  l'ancienne  loi,  con- 
stituait le  livre  prophétique  où  se  trouvait  préfigurés  los 
faits  du  livre  de  la  loi  nouvelle  ou  de  Taccomplissement  et 
de  la  réalisation.  En  effet,  si  Ton  parcourt,  avec  les  premiers 
exiles,  les  deux  livres,  et  que  Ton  confronte  le  double  récit 
des  événements  qui  s*y  déroulent,  on  est  souvent  frappé  d«*s 
rapprochements  ingénieux  ou  saisissants  qui  s'y  rencon- 
trent. Ce  parallélisme  constitue  le  véritable  domaine  de  l'art 
au  moyen  âge;  et  sans  le  comprendre,  on  ne  saurait ,  en 
i)eauconp  de  circonstances,  parvenir  à  expliquer  je  sens  des 
éléments  décoratifs  employés  par  les  architectes  et  par  les 
sculpteurs  de  cette  période  à  l'ornementation  des  églises,  ou 
même  par  les  peintres,  soit  qu'ils  consacrassent  leur  talent 
à  retracer  sur  les  parois  des  édifices  religieux  les  scènes  les 
plus  importantes  de  l'histoire  sainte ,  soit  qu'ils  l'employas 
seul  à  reproduire  les  mêmes  scènes  dans  l'encadrement  plus 
splendide  des  verrières. 

L'histoire  de  Samson  parait  avoir  été  plus  spécialement 
I  objet  de  l'attention  des  premiers  pères  de  l'Église  à  cause 
des  nombreuses  coïncidences  qu'elle  présente  avec  l'histoire 


(i)  MscuXL,  Agamemn.  v.  498. 

(t)  SoPHOCL.  GEdip.  Tyrann.  v.  11S0. 
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(lu  Sauveur  et  des  allusions  plus  nombreuses  encore  qui  s'y 
rattachent. 

En  se  donnant  la  peine  de  les  mettre  côte  k  côte,  oq  remar- 
quera, non  sans  quelque  surprise,  qu'elles  se  louchent  pour 
ainsi  dire  par  tous  les  points  principaux^  et  ces  coiiicideaces 
n'ont  pu  échapper  à  des  esprits  ingénieux  comme  Tétaient 
saint  Grégoire  (i),  saint  Ambn[>ise(2),  sainl  Paulin  de  Nola(3) 
et  surtout  saint  Augustin  qui,  dans  un  de  ses  sermons  sur 
la  nativité,  dit  ouvertement  que  Samson  signiGait  le  Christ, 
t  Samson^  fratres  dileciissimi,  Christwn  significabal  (4).  t 
L'évèque  d'Hippone  revient  au  personnage  de  Sanoison  dons 
plusieurs  endroits,  et  il  ne  signale  pas  moins  de  quatorze 
points  de  ressemblance  entre  le  héros  israélite  et  le  Sauveur. 
Suivons-le  dans  quelques-unes  de  ces  indications. 

D'abord,  Samson  est  le  soleil,  comme  son  nom  l'indique, 
et  le  Christ  est  le  soleil  de  la  justice;  car  le  prophète  Mala- 
chie  l'avait^  désigné  de  la  sorte  en  annonçant  la  venue  du 
Messie  et  de  son  précurseur  :  «  Pour  vous  qui  craignez  mon 
»  nom,  se  lèvera  le  soleil  de  la  justice,  et  la  santé  sera  dans 
»  ses  rayons  (5).  » 

Les  circonstances  qui  précédèrent  la  naissance  de  Samson, 
et  celle  qui  précédèrent  la  venue  de  saint  Jean  et  celle  du 
Sauveur,  sont  à  peu  près  identiques.  En  effet,  d'après  le 


(1)  s.  Gregor.  Hamelia  XXI  in  Evang, 

(«)  S.  Ambkos.  CommetUar,  in  Apocalyps. 

(s)  S.  PacuH.  Moi.aR%  Poem,  txw^  v.  591  j$e^. 

(i)  S.  AuGUSTiH.  De  tempore  Sermo  106,  et  plus  particulièrement  le  ser- 
mon 36i,  que  les  Bénédictins  ont  classé  parmi  les  Sermones  dubii.  (Cf.  S.  Augus- 
tin. Opp,  tom.  V,  col.  U41,  de  Pëdit.  de  1683). 

(s)  MALACHiiC  cap.  IV,  V.  2. 
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ihrre  dcsJages  (i),  la  naissance  de  Samson  est  annoncée  par 
an  ange  à  la  femme  de  Manoah  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  celle  de  saint  Jean  à  Zaoharie,  et  celle  du  Sau- 
veur à  Marie.  Samson  était  nazaréen  (s)  comme  le  furéeur* 
sear  et  comme  le  Christ  (s). 

La  première  preuve  que  Samson  donna  de  sa  force,  ce 
fat  SQ  lutte  avec  le  lion  qu'il  terrassa  (4).  De  même  le  Sauveur 
manifesta  sa  puissance  en  terrassant  le  démon.  Car,  bien 
que  le  lion  soit  quelquefois  considéré  comme  un  bon  esprit 
dans  le  symbolisme  chrétien,  ainsi  que  plusieurs  monu- 
ments nous  le  prouvent  (s),  il  est  cependant  plus  généra- 
lement  regardé  comme  la  figure  de  Fesprit  du  mal,  d*après 
une  comparaison  employée  par  saint  Pierre  et  dans  laquelle 
il  représente  le  démon  rôdant  autour  des  hommes  comme  un 
iioo  rugissant,  occupé  de  chercher  qui  il  pourra  dévorer  (s). 
Étant  retourné,  quelques  jours  après,  à  Timnatb  pour 
aller  prendre  sa  femme,  Sami^n  se  détourna  pour  voir  le 
cadavre  du  lion,  et  il  vit  dans  la  gueule  do  ranimai  un 
essaim  d*abeilles  et  un  gâteau  de  miel  (7).  Par  ce  miel  est 
figuré  la  société  des  patriarches  et  des  justes  que  le  Christ 
a  délivrés  des  limbes,  entre  le  moment  de  sa  mort  et  eoliri 
de  sa  résurrection  (s). 


(1)  Lib.  xin,  V.  5  seqq. 

(«)  Jwiie.  cap.  XIII,  V.  5  et  7.  Cf.  Nitmer.  cap.  VI,  v.  4. 

(s)  S.  Luc.  Evang.,  cap.  15. 

(4)/ifdtc.  cap.XIV,  V.  6. 

rs)  Cf.  DiOROR.  Histoire  de  Dieu,  p.  3i4.  En  figurant  le  Christ  par  un  lion,  on 
a  été  inspiré  sans  doute  par  un  passage  de  PApocalypse  où  il  est  parlé  (cap.  V, 
V.  5)  da  lion  de  la  tribu  du  Juda  qui  ouvre  le  livre  et  en  délie  les  sept  sceaui. 

(«)  S.  Pbtui.  Epislol.  I,  cap.  V.  Cf.  Psalm,  xc,  v.  8. 

(7)  Judic.  cap.  XIV,  v.  8. 

(t)  Prni.  DE  Rica.  Auront^  v.  i7-22  du  fragment  que  nous  reproduisons. 
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De  même  que  Samson  s*arma  d*une  mâchoire  d'àne  pour 
combaUre  les  Philistins  dont  il  tua  mille  hommes  (i),  de 
même  le  Christ  s*arma  de  sa  croix  pour  combattre  les  gentils, 
les  ennemis  de  sa  doctrine. 

De  même  encore  que  Samson,  éprouvant  une  soif  dévo- 
rante, invoqua  le  Seigneur,  et  vit  aussitôt  jaillir  de  la  mâ- 
choire un  filet  d*eau  dont  il  s'abreuva  (2),  de  même  l'eau 
vive  de  la  croix  étanche  la  soif  du  chrétien  qui  l'invoque  (3). 

Ainsi  que  Samson,  garrotté  par  les  hommes  de  la  tribu  de 
Juda  pour  être  livré  aux  Philistins,  rompit  les  cordes  dont 
il  était  lié  (4),  le  Christ  rompit  les  liens  de  la  mort  et  res- 
suscita (5). 

Samson  qui  entre  à  Gaza  pour  trouver  une  femme  (a) 
est  le  symbole  du  Christ  qui  descend  aux  enfers  pour  nous 
délivrer.  Le  juge  que  les  Philistins  font  épier  en  silence  par 
des  gardes  pour  le  tuer  au  matin  (7)  est  l'image  du  Sauveur 
autour  du  tombeau  duquel  la  synagogue  apposte  des  senti- 
nelles. Si  l'un  arrache  les  portes  de  Gaza  avec  leurs  poteaux 
et  la  serrure  (s),  l'autre  arrache  les  portes  du  royaume 
du  démon.  Samson  montant  sur  la  montagne  qui  regarde 
Hébron  (9),  est  la  figure  du  Christ  qui  monte  au  Calvaire. 

Ainsi  que  M.  Bock  l'a  très-bien  fait  observer,  «  l'histoire 


U)  Judic.  câp.  XV.  V.  13  et  10. 

(i)  Judic,  cap.  XV,  v.  18  et  19. 

(3)  S.  Paul.  EpistoL  i  ad  Corinth.  cap.  X,  v.  4. 

(i)  Judic.  cap.  XV,  v.  4. 

(s)  Act.  Apostolor.  cap.  Il,  v.  2i. 

(a) /«die.  cap.  XVI,  V.  I. 

(?)  Judk.  cap.  XVI,  v.  i. 

(»)  Judic.  cap.  XVI,  v;  3. 

i9)  Judic.  ctp.  XVI,  y.  4. 
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(le  Samson  doit ,  selon  sainl  Augustin ,  être  considérée 
comme  renfennant  une  double  corrélation  avec  Tordre  de 
choses  qui  est  réservé  à  l'avenir  el  qu'elle  prophétise,  c'est- 
à-dire  que,  d'un  côté,  ce  personnage  est  la  figure  du  Christ 
dans  ses  souffrances,  son  abaissement  et  son  triomphe  ;  et 
(lue,  de  l'autre  côté,  le  héros  de  l'Ancien  Testament  est 
rimage  de  la  communauté  des  fidèles  qui,  d'après  rapùlre(i), 
C!$t  le  corps  du  Christ,  dont  le  Christ  est  le  chef,  mais  qui, 
dans  sa  forme  terrestre,  est  composée  d'éléments  hétéro- 
ffènes ,  et  dont  les  erreurs ,  aussi  bien  que  les  vertus , 
devaient  être  préfigurées  dans  le  type  choisi  par  la  Provi- 
dence, afin  que  ce  type  fût  vi'ai  et  complet.  » 

Aussi  les  anciens  exégètes,  sans  s'arrêter  devant  la  pros* 
tiluée  de  Gaza,  pas  plus  que  devant  Dalila,  la  voisine  du 
torrent  de  Sorek,  continuent-ils  à  chercher,  avec  un  esprit 
souvent  ingénieux,  souvent  même  naïvement  puéril,  si  l'on 
veut,  les  analogies  symboliques  jusque  dans  les  épisodes 
évidemment  les  moins  édifiants  de  la  vie  du  héros  d'Israël. 
Dalila  qui  le  livre  aux  Philistins,  c'est  Judas  qui  trahit  le 
Christ  et  le  livre  aux  juifs;  Dalila  qui  lui  coupe  les  cheveux, 
est  l'image  des  soldats  qui  se  partagent  les  vêtements  du 
Sauveur,  afin  que  ces  paroles  de  David  s'accomplissent  : 
«  Ils  partagent  entre  eux  mes  vêtements» et  jettent  le  sort 
sur  ma  robe  (2).  »  Samson  aveuglé  par  les  Philistins  (3) 
signifie  l'incrédulité  des  gentils  qui  nient  les  miracles  et  la 
résurrection  du  Fils  de  l'Homme. 


u)  s.  Pauli  Epislol.  ad  Kpke».  rap.  V,  v.  30.  EpUtoU  ad  Roman,  cap  XII, 
V.  5. 
(i)  Psaim.  XXII,  V.  19. 
\%)  JmUc.  c2ip.  XVI,  V.  21. 
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Enfin,  Samson  ébranlant  les  colonnes  sur  lescfiielles  s'ap- 
puie le  palais  des  Philistins  est  le  symbole  do  GhrisFl  qui 
renverse  le  temple  de  Terreur;  et,  de  même  que  le  fils 
de  Manoab  tue  beaucoup  plus  de  gens  en  mourant  qu*il 
n'en  avait  tué  pendant  sa  vie,  le  Sauveur  triomphe  de  Salan 
et  de  toute  sa  légion. 

Comme  nous  le  verrons  tout  à  Theure,  Pierre  de  Rifra 
admet  le  majeure  partie  de  ces  rapports  symboliques  établis, 
dès  l'antiquité  chrétienne,  entre  le  juge  d'Israël  et  le  Christ. 
Cependant  il  s'éloigne  quelque  peu  dos  premiers  exégètes 
ei>  ce  qui  concerne  la  signification  à  donner  aux  épreuves 
que  Samson  subit  après  sa  liaison  avec  Dalila,  soit  qu'à 
l'époque  où  vivait  notre  poëte  on  trouvât  trop  subtrtes  et 
trop  recherchées  quelques-unes  des  interprétations  primi- 
tives, soit  qu'on  eût  jugé  plus  naturel  ou  moins  hasardé 
de  représenter  les  misères  qui  signalèrent  les  derniers  jours 
de  Samson  comme  les  suites  inévitables  auxquelles  l'homme 
s'expose  en  sortant  de  la  ligne  de  devoir  et  en  se  livrant  au 
vice,  à  ses  passions  et  à  ses  mauvais  instincts.  C'est  évidem- 
ment à  ce  point  de  vue  que  se  place  l'auteur  de  l'iltiroffl, 
en  disant  qu'aucun  des  incidents  de  la  vie  du  héros,  depuis 
qu'il  a  connu  Dalila  jusqu'à  sa  mort,  ne  se  rapporte  à  This- 
eoire  du  Sauveur^  mais  que  tous  s'appliquent  aux  hommes 
qui  portent  le  nom  de  chrétiens.  Samson,  qui  s'attache  à 
Dialila,  laquelle  lui  coupe  les  cheveux  et  le  Uvre  ensuite  aux 
Philistins,  Samson,  qui  est  aveuglé  par  ceux-cî,  puîs  chargé 
de  chaînes,  conduit  à  Gaza  et  enfermé  dans  une  prison  où  ils 
l'obligent  à  tourner  la  meule  d*un  moulin,  —  c'est  l'image 
de  l'homme  qui  s'abandonne  à  la  luxure;  celle-ci  lui  conpe 
les  cheveux ,  c'est-à-dire  lui  ofe  sa  force  et  lui  enlève  la 
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liîfmère  de  I»  grâce  ;  alors  il  devient  le  jouet  des  Phflistms, 
ou  des  dénkms;  i\  devient  aveugle,  ayant  fes  yetrx  obscnrcis 
par  les  ténèbres  des  vices  et  ne  poiuvant  plas  même  voir 
Dieu  en  esprit;  H  est  en  proie  à  foiïtes  les  misères,  à  toutes 
les  angoisses  de  la  vie.  Mais,  ainsi  qite  Samson  reprend  sa 
force  à  mesure  que  ses  cheveux  reviennent,  de  même 
rhomme  qui  se  repent  de  ses  péchas  retrouve  la  grâce  et 
réaepgie  nécessaire  pour  ébranler  la  doubla  colonne  du 
temple  du  mal. 

Telle  est  rînlerprélation  mystique  donnée  par  Pierre  de 
Rrga  aox  derniers  épisodes  de  l'histoire  du  héros  biblique. 

Nous  M  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  au  point  de  vue 
scientifique  ou  le  poëfe  nous  paraît  s'être  plaeé  en  interpré- 
tant de  la  sorte  une  partie  de  la  brographie  de  Samson , 
e'esl-à-dire  en  comparant  la  perte  des  cheveux  à  la  perte 
lies  temiéres  de  la  grâce.  Eu  effet,  en  disant  : 

Est  coma  rasn  tifti  gratte  raptâ  Df  i; 

il  nous  laisse  entrevoir  qu*H  connaissait  parfaitement  le  rap- 
IKirt  symbolique  que  l'antiquité  classique  avait  établi  entre 
les  termes  cheveux  et  rayons,  chevelure  et  lumière^  surtout 
quand  il  est  question  de  divinités  solaires.  Pour  les  mytho- 
logues anciens,  les  mots  grecs  phobê  et  phoibé ,  de  même 
que  les  mots  latins  juba  et  jubar^  sont  synonymes.  Si  le 
nom  d'Apollon,  PAoi6o«,  signifie,  à  pro|H'ement  dire,  le  lumi^ 
neux,  le  rayonnant,  ce  dieu  est  aussi  pour  Homère  le 
non-toudu:  Phoibos  akersekomês(\).  Couper  les  cheveux  à  un 

i)  Wtiil.  lib.  XX,  V.  39. 
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homme,  c*est,  dans  cet  ordre  d'idées,  le  diminuer,  I  énerver, 
lui  ôler  Id  liberté,  la  force  et  le  pouvoir.  La  tonsure  monacale, 
comme  la  tonsure  des  princes  mérovingiens  que  les  leudes 
franks  dépossédaient  du  trône ,  et  même  celle  des  enfants 
libres  dont  parle  la  loi  salique  (i),  n'a  pas  d*autre  sens.  C'est 
donc  aux  sources  mêmes  du  symbolisme  antique  que  Pierre 
de  Riga,  frappé  sans  doute  de  Tanalogie  que  la  signification 
du  nom  de  Samson  lui  indiquait  entre  ce  personnage  et  les 
divinités  solaires  du  paganisme,  nous  semble  avoir  puisé,  en 
la  christianisant  toutefois,  Fidée  de  mettre  en  rapport  la  che- 
velure du  juge  hébreu  avec  la  grâce ,  cette  lumière  inté- 
rieure et  morale,  dont  la  perte  le  laisse  aveugle  et  livré  aux 
Philistins,  de  même  que  Thomme,  dans  sa  chute,  devient  le 
jouet  des  démons,  c'est-à-dire  de  ses  passions  et  la  proie  de 
toutes  les  misères  qui  en  dérivent. 

Les  idées  de  Pierre  de  Riga  pourraient  soulever  d'autres 
questions  encore.  Mais  nous  avons  tenu  à  indiquer  seulement 
le  sens  qu'il  attribue  à  la  liaison  de  Samson  avec  Dalila,  ainsi 
qu'aux  suites  que  cette' relation  entraîna;  car  cet  élément 
nous  le  considérons  comme  indispensable  pour  établir  la 
représentation  réelle  des  scènes  du  Nouveau  Testament  qui 
ont  dû  correspondre  à  celles  du  porche  encore  existant  à 
Nivelles,  dans  la  décoration  du  porche  actuellement  détruit. 

Il  est  presque  inutile  de  le  répéter,  l'Église  est  le  corps  du 
Christ,  selon  l'expression  de  l'Évangéliste  (2),  et  la  réalisa- 
tion de  toutes  prophéties.  C'est  pourquoi  toutes  les  scènes  et 


(1)  Tit.  XXX  du  codice  de  Paris,  tit.  xxvni  du  rndice  de  Kulde  et  lit.  xxvi  de 
la  Lex  emendata, 
(t)  S.  Johann.  Evang.  cap.  Il,  25. 


—  55  — 

les  figures  décoratives  que  l'art  y  introduisait  étaient  dispo- 
sées de  telle  manière  qu*à  la  gauche  du  spectateur  on  voyait 
figurer  les  sujets  les  plus  importants  de  TAncien  Testament, 
à  chacun  desquels  correspondait,  du  côté  droit,  un  sujet 
emprunté  à  l'histoire  du  Sauveur  :  parallélisme  rigoureux 
qu  attestent  une  Foule  de  monuments  religieux  du  moyen  âge 
et  que  justifient  si  bien  ces  vers  de  saint  Paulin  de  Nola  : 

Lex  aniiqua  novaiu  tirniat,  vetereni  nova  rouiplet  : 
In  veieri  spes  est,  in  novitate  tides  (i); 

et  ce  passage  de  Tauleur  anonyme  à  qui  nous  devons  un 
petit  poëme  sur  Futilité  de  la  lecture  de  YAurara  : 

Lex  nova,  res;  antiqua,  typus  («). 

Les  rapports  si  nombreux  qui  existent  entre  les  deux 
cycles  des  faits  appartenant  aux  deux  parties  de  l'histoire 
sainte  ont  été  si  minutieusement  indiqués  dans  les  écrits 
exégétiques  des  premiers  siècles  du  christianisme  et  même 
des  siècles  du  moyen  âge,  qu*il  serait  difficile  à  l'archéologue 
attentif  de  se  tromper  s'il  était  appelé  à  restaurer ,  avec  sa 
véritable  signification ,  une  partie  détruite  d'un  édifice  reli- 
gieux et  à  déterminer  les  scènes  décoratives  qu'il  faudrait 
y  adapter  pour  la  mettre  en  rapport  avec  la  partie  demeurée 
intacte.  A  la  vérité,  il  ne  serait  pas  toujours  certain  do  ren- 
contrer ,  dans  le  vocabulaire  des  faits  correspondants ,  les 
figures  et  les  scènes  elles-mêmes  que  l'auteur  primitif  de  l'é- 
difice avait  rendues  visibles.  Mais  il  traduirait,  d'une  façon 


(i)  s.  Paulin.  Nolan.  Epistol,  xxxii,  §  5. 

(t)  De  Lande  libri,  ap.  Lyser,  HUt,  pœtar.  et  pœinat.  medii  œvi,  p.  749. 
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rigouroiii^nieni  logique,  des  idées  analoguct»  au  moyen  d'au- 
tres  tigures  ou  d'autres  scènes,  les  corrélations  bibliques 
éiaul  extrêmement  variées  e(  donnant  une  foule  de  termes 
pour  exprimer  les  mêmes  pensées  :  source  intarissable  d'idées 
et  de  richesse  décorative,  où  les  artistes  d'autrefois  puisaient 
sans  relâche ,  mais  que  l'art  de  nos  jours  dédaigne  mallieu- 
reusement  trop  et  que,  pour  des  motifs  faciles  à  comprendre, 
l'enseignement  archéologique  se  dispense  de  révéler  à  l'in- 
spiration des  peintres,  des  architectes  et  des  sculpteurs. 

Ainsi,  qu'un  jour  naisse  le  projet  de  rétablir  celui  dos 
deux  porciies  de  la  collégiale  de  Nivelles  qui  a  été  détruit 
et  qu'il  faille  indiquer  les  scènes  parallèles  du  Nouveaip  Tes- 
tament dont  il  a  dû  être  primitivement  décoré,  on  n'aura 
qu'à  suivre  textuellement,  soit  les  indications  fournies  pr 
saint  Augustin,  soit  celles  que  donne  Pieire  de  Riga  dans  W 
fragment  de  son  poëme  que  nous  allons  reproduire.  Sur  la 
traduction  symbolique  de  trois  d'entre  les  cinq  épisodes  de 
la  vie  de  Samson  qui  ornent  le  porche  existant,  les  deux 
écrivains  sont  d'accord.  Dans  la  décoration  du  porche  à  res- 
taurer par  hypotlièse,  on  devra  nécessairement  faire  corres- 
pondre  à  Samson  terrassant  le  lion,  le  Christ  triomphant  du 
démon  et  vainqueur  de  la  mort  par  le  sacrifice  du  Calvaire; 
à  Samson  chargé  des  portes  de  Gaza  qu'il  va  déposer  sur  la 
montagne  d'Uébron ,  le  Christ  chargé  de  la  croix  et  montant 
auGolgotha;à  Samson  ébranlant  les  colonnes  du  palais  de;s 
Philistins,  sous  les  ruines  duquel  il  termine  son  existence 
terrestre  iK)ur  entrer  dans  la  vie  réelle,  c'est-à-dire  celle  de 
l'éternité,  le  Christ  qui  sort  de  sa  tombe  et  qui  ressuscite. 

Mais  il  reste  à  déterminer  les  scènes  destinées  à  corres- 
pondre à  celles  qui  ornent  les  deux  côtés  du  fronton  existant 
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ei  dûot  ]  oae  représeate  Daiila  coapaot  les  cheveux  à  StAOson  ; 
faulre,  le  juge  hébreu  à  qui  tes  Philistins  Cfèvenl  les  yeux. 
Selon  rinterprétalioo  donnée  à  ces  épisodes  par  saint  Aogusiîii 
ctparlesexégètes  qui  Tonl  inimédiatement  suivi,  la  premièFO 
scène  devrait  avoir  pour  corollaire  les  soldats  se  partageaot 
les  vêtements  du  Sauveur  pendant  qu*il  agonise  sur  la  croix, 
et  la  seconde,  la  synaigogue  aveugle  et  obstinée,  qui  repousse 
toute  croyance  aux  miracles  et  à  la  résurrection  du  Christ. 
Cependant  la  signification  symbolique  attribuée  à  ces 
mêmes  scènes  par  Pierre  de  Riga  nous  semble  bien  plus 
coefonne  au  but  que  Tart  chrétien  s'appliquait  à  atteindre 
dans  tout  ensemble  décoratif  du  mémo  genre  que  celui  dont 
nous  nous  occupons ,  et  ce  but  était  de  rattacher  toujours 
renseignement  des  grands  faits  deThistoire  sainte  auxinté* 
rets  ffloraux  de  l'humanité. 

£o  effet,  dans  Tordre  d*idéesque  développent  saint  Augus-» 
tin  et  les  conunentateurs  qui  Tout  plus  ou  moins  répété,  les 
cinq  épisodes  de  la  vie  de  Samson  que  nous  présente  le  porche 
de  Nivelles  auraient  simplement  pour  objet  de  rendre  visibles 
quelques-unes  des  phases  les  plus  importantes  de  la  Passion, 
sans  mettre  celle-ci  en  rapport  avec  sa  véritable  raison  d  être, 
c'est-à-dire  avec  la  rédemption  dont  elle  est  en  quelque  ma- 
nière le  couronoement.  Ce  dernier  point  n'a  pu  échapper  aux 
commentateurs  dont  Pierre  de  Riga  résume  les  idées  dans 
son  Aurora.  Le  poëte  ne  manque  pas  de  nous  avertir,  ainsi 
que  nous  l'avons  dqjà  dit,  que  les  scènes  où  l'on  voit  Daiila 
couper  la  chevelure  de  Samson  pour  le  livrer  ensuite  aux 
Philistins  qui  l'aveuglent,  n'ont  aucun  rapport  avec  le  Christ, 
mais  qu'elles  signifient  la  chute  de  l'homme  et  l'homme  livré 
à  toutes  les  erreurs  et  à  toutes  les  misères  de  la  vie.  Par  con« 
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séqucnt,  les  épisodes  à  introduire,  de  chaque  côté  du  Rédemp- 
teur crucifié,  dans  le  fronton  absent,  devraient  représenter 
l'un  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  terrestre  qui  mangent  du 
fruit  défendu;  l'autre,  le  couple  condamné  et  chassé  de 
FEden  pour  se  voir  abandonné  à  toutes  les  amères  épreuves 
de  l'existence ,  chute  que  le  sacrifice  expiatoire  du  Calvaire 
est  appelé  à  réparer  en  rachetant  de  la  mort  tous  les  enfants 
nés  de  la  femme.  On  nous  objectera  peut-être  qu'introduire 
dans  la  série  des  scènes  de  la  nouvelle  loi,  qui,  dans  le  fron- 
ton disparu,  devaient  corres(>ondre  à  des  scènes  de  l'ancienne 
loi,  deux  personnages  appartenant  chronologiquement  à  la 
partie  iirophétique  de  l'histoire  sainte,  c'est  rompre  la  règle 
du  parallélisme  si  positivement  consacrée.  Mais  à  cela  nous 
répondrons  qu'ici  Adam  et  Eve  figurent,  non  pas  comme  des 
individualités  réelles  et  concrètes,  mais  comme  les  représen- 
tants abstraits  et  symboliques  de  l'humanité  entière;  e'esl 
l'homme,  c'est  la  femme  qui  se  continuent  et  se  renouvellent 
dans  leur  race  toujours  vivante;  c'est  le  double  type  de  lelre 
crééqui  se  per|)étucà  travers  les  deux  cycles  historiques,  qui 
appartient  à  l'un  aussi  bien  qu'à  l'autre,  et  qui,  déchu  au 
commencement  des  temps,  retrouve,  grâce  à  la  rédemption, 
les  lumières  de  la  vérité. 

Nous  le  répétons,  la  pensée  fondamentale  qui  a  dominé, 
pendant  tout  le  moyen  âge ,  l'art  décoratif  des  églises,  c'est 
de  rapprocher  deux  faits ,  celui  du  rachat  de  l'humanité  et 
celui  de  la  chute  de  l'humanité  (i).  Sans  l'expression  de  ces 


(i)  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  de  tableaui  où  les  peintres  ni^nK's 
ont  complété  de  la  sorte  Tbistoire  de  la  société  chrétienne.  Nous  ne  rappellerons 
ici  que  le  célèbre  retable  des  frères  Van  Eyck ,  où  les  figures  d'Adam  et  d*Evc 
accompagnent  TAgneau  mystique. 
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deux  idées,  dont  Tune  nioUve  et  explique  laulrc,  le  fronton 
disparu  de  relise  de  Nivelles  eût  été  incomplet.  Il  eût 
raconté  simplement,  dans  son  langage  de  pierre,  une  consé- 
quence, raccomplissement  d'une  promesse,  sans  en  indiquer 
[a  cause  et  la  raison. 

Aussi  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que 
c'est  nécessairement  de  la  représentation  de  ces  deux  idées 
counexes  qu'a  du  se  préoccuper  l'artiste  inconnu  par  qui 
réglise  abbatiale  de  Nivelles  a  vu  sculpter  autrefois  ses  deux 
fiorches. 

Nous  sommes  même  convaincu  que  les  interprétations 
foumios  par  Pierre  de  Riga  étaient  depuis  longtemps  en  cir- 
culation avant  la  fin  du  xii^  siècle,  époque  oà  il  les  recueillit 
dans  son  poëme  pour  en  faire  en  quelque  sorte  un  corps  de 
doctrine  à  l'usage  des  artistes  et  de  l'enseignement  dans  les 
écoles. 

Son  Aurora  a  joui  d'une  grande  célébrité  depuis  la  lin 
du  XII*  siècle,  et  la  science  reconnue  du  poêle  donna  de 
bonne  heure  à  son  livre  une  autorité  à  laquelle  plusieurs 
d  entre  ses  contemporains  ont  rendu  hommage. 

Ainsi  Guillaume  le  Breton  parle  de  Pierre  de  Riga  avec 
les  plus  grands  éloges  dans  la  dédicace  de  sa  Philippéide  (t). 
Un  autre  écrivain  du  commencement  du  xiu*  siècle,  Ëverard 
de  Bétlmne,  le  mentionne  en  ces  termes  à  la  suite  des  poètes 
latins  de  l'antiquité  dont  les  ouvrages  servaient  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  : 

Petrus  Riga,  pelrà  ciûus  rigat  eutia  Christus, 
Legem  meUifluo  texit  utrainquc  stylo  (t). 

(i)  Philippeidos  lib.  xii.  Dans  les  Scriptor  Rer.  Franeicar,  tom.  xvii,  p.  II7. 
(i)  Labffrinth.  Tract,  n,  ap.  Ltser,  Hiêtor.  Poel.  et  Poem.  mtdii  œvi^  p.  8S8. 
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H  y  eul  même  un  poêle  de  i'époquc,  Tanonyinc  d^Aiixcri^e, 
q«i  manifesta  son  enthousisœme  pour  l*(Buvre  de  Pierre  de 
Riga  dans  un  poëme  spécial  (i). 

D'après  le  dironiquenr  Albéric,  cité  par  Lyser  (s),  VAu- 
rora  était  vulgairement  connue  sous  le  nom  Bibliolkoca^ 
sans  doute  parce  qu'elle  renfermait  toutes  les  notions  que 
le  moyen  âge  admettait  comme  authentiques  sur  la  corré- 
lation des  deux  lois.  Ces  notions,  Pierre  de  Riga  ne  les  a  pas 
créées.  Il  les  a  trouvées  tout  établies  et  formulées  depuis 
longtemps  peut-être,  et  cest  presque  indubitablement  par 
elles  que  le  sculpteur  des  porches  de  Téglise  de  Nivelles  a 
été  inspiré.  Né  à  Vendôme,  vers  Tan  H  70  et  mort  en  1209, 
le  poëte  avait  fait  ses  éludes  à  Tuniversité  de  Paris,  et 
rempli  successivement  les  fonctions  de  chanoine  et  de 
chantre  à  Sainte-Marie  de  Reims,  puis  celles  de  chanoine 
régulier  de  Tordre  de  Saint  -  Augustin  dans  l'abbaye  de 
Saint*Denis  de  la  même  ville  (s). 

Son  œuvre  principale  c'est  YAuroray  qui  se  compose  de 
plus  de  1 5,000  vers  et  qui  n'a  jamais  été  publiée.  Il  en 
fit  lui-même  une  sorte  de  résumé  sous  le  titre  de  Recapiéu- 
latio  tUrius(ii$e  Testatnenti,  qui  comprend  536  vers  éiégiaques 
et  qui  est  divisé  en  couplets,  dans  chacun  desquels,  par  un 
de  ces  puérils  jeux  d  esprit  si  familiers  aux  poêles  du  moyen 
âge,  et  même  à  ceux  du  xvi*  et  du  xvii*  siècle,  l'auteur  n'a 
employé  aucun  mot  où  se  présente  la  lettre  A  ou  la  lettre  B 
ou  la  lettre  G ,  et  ainsi  de  suite  dans  chaque  strophe.  Cet 


(t)  De  Laude  libri,  ap.  Lyser,  747  seqq. 

(«)  Lib.  Uud.,  p.  743. 

(i)  UUloire  IHtéraire  4e  la  France^  tom.  xvi,  p.  187  et  suiv. 
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abrégé  seul  a  élé  im|»riiué  (i).  QuaHt  k  ÏÀuroia^  le  savant 
Oudin  se  proposait  d*cfl  publier  une  édiiioB  criiiqac,  cl  il  en 
avait  même  coliationné  le  texte  sar  différents  manuscrits  (s). 
Hais  il  n*a  jamais  donné  suite  à  ce  projet,  et,  depuis,  per- 
sonne n'a  songé  a  le  reprendre. 

Notre  Bibliothèque  royale  possède,  dans  sa  section  des 

maouscrils,  six  codices  de  ce  poëme  qui  appartiennent  au 

x>^  siècle,  et  qui  portent  au  catalogue  les  it^  1701,  1804, 

8671,  14881  ,   19225  et    192!26.    Malheureusement  tous 

Ips  textes  sont  en  général  très- défectueux,  et  il  serait  à 

désirer  *qu  un  érudil  entreprît  de  les  contrôler  les  uns  au 

inoven  des  autres  et  cherchât  à  constituer  de  la  sorte  une 

copie  qui  i*eproduisit  dans  toute  sa  pureté  possible  l'œuvre 

primitive  de  Tauteur  :  travail  fastidieux,  à  coup  sûr,  mais 

qui  aurait  un  résultat  d'autant  plus  fructueux  que  nous  ne 

fiossédous  aucun  livre  où  les  idées  du  moyen  âge  sur  le 

sjTnbolisme  figuré  de  Tart  chrétien  soient  exposées  d'une 

manière  aussi  complète  qu'elles  le  sont  dans  ÏAiirora.  C'est 

là  le  procédé  que  nous  avons  adopté  pour  refaire  le  texte 

du  fragment  qui  va  suivre  et  auquel  noiis  avons  cru  devoir 

ajouter  toutes  les  variantes  que  présentent  les  difTèrents 

codices  dont  nous  nous  sommes  servi. 

Ad  Manuc  nuuc  verto  munum  (^)  magniquc  triuiupboH 
Sainsonis  {*)  tenui  carminé  magna  loquar  («). 


fi)  Ltskb»  lib.  laud.,  p.  70î>-7â7. 

(i)  Gave,  deScriplcr,  ecclesioêt,  p.  iii.  liHH,  cite  par  Lyskk,  lih.  laud. 

{%)  Marnu.  Mss.  iTOl  et  1804. 

(i)  Sampmnù»,  1701.  —  Sansonis.  180i. 

(s)  lAfquenê.  170i,  ISOi,  8C74,  ii88l,  19iâ5  et  i9iâ0. 
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Uxor  erat  Manue  sterîlis,  cui  veste  coruscus  (i) 
Angélus  apparens  («)  leta  locutos  ait  (>}  ; 
3     •  Es  paritura  viro  pueram,  qui  oonteret  hosies, 

•  Dextera  ciyus  erit  terror  (4)  in  hosie  gravis, 
'  Os  cujus  Yinum  non  alliciet  (»),  coma  ferrum 

•  Non  agnoscet  («),  eum  victus  honestus  alet  (1).  • 
Nascitur  ergo  Samson.  Crescit.  Sibi  sponsam  ^ 

lu  Copulat,  ex  alia  que  fuit  orta  tribu. 

Dum  petit  hanc^  rugit  leo.  Deprimit  ille  (s)  leonem, 

Quem  necat  et  laniat  et  laaiando  secat. 
Samson ,  qui  solo  désignât  (9)  nomine  solem  (10), 

Hoc  animal  deprimit  quod  (««)  pecus  omne  tremil. 
15     Cliristus,  justicie  sol  (h),  solus  oonterit  (is)  hostem, 
Cui  per  peccatum  (14)  subditur  omnis  homo. 
Mellificum  examen  apum  subit  ora  leonis 

Inque  (ts)  leonino  construit  ore  favos. 
Hostes,  qui  pungunt  animas  clausas  (10)  in  A  verni 
20  Fauce,  bonos  tamquam  mel  tenuere  diu. 


(0  Choruscus,  1804. 
(t)  Angeiu»  apparei,  4701. 
(s)  Leia  locuH  erat.  867-1. 
(i)Semper,{lQ\. 

(s)  XUimL  li88t.  —  ObUcAet,  8674. 
(e)  Agnoical,  14881. 
ii)AlU.  1701  etU881. 
(•)  !êU,  40225. 
(•)  Désignât  solo.  14884. 

(40)  On  sait  que  le  nom  de  Sanison,  en  hébreu  SchuMchàa,  siguifie  homme 
soleil  et  dérive  de  Schemetch,  soleil. 
(h)  Qum,  4804. 
(it)  Cf.  Malach.  cap.  IV,  v.  2. 
(n)  Conteret.  49225. 

(u)  Sub  peccato.  4704,  4804,  8674,  4 1881  et  10225. 
(is) /mie.  44884. 
(le)  Animos  clavos.  44881. 


—  61  — 

Sostulit  (i)  ungue  favos  Sarnson  de  fauce  ferina  ; 

ChristuB  ab  inférai  sastuUt  ore  auos. 
Impetit  hostilis  Samaonem  turba  ligatum  ; 

Ilie  velut  (i)  stupam  (s)  fortia  nncla  secat  («). 
25    Ânnat  se  Samson  maxilla,  se  craoe  Christus  ; 

Steraitur  hinc  hostis,  vincitur  inde  Sathan. 
Fons  e  (s)  maxilla  salît  ut  recreet  sitientem  ; 

Nos  lavât  et  recréât  crux  sacra  fonte  sacro. 
Ad  Gazam  properans  Samson  (s)  sibi  jungit  amîcam  ; 
30  Ut  sibi  nos  jungat  Tartara  Christus  adit. 

Samsonem  sepilit  (7)  hostilis  turba  sepulchro  ; 

Chrîato  custodes  dat  synagoga  suos. 
Hic  medio  noctis  (»)  surgens,  hic  mane  resurgens  (•) , 

Hostica  bella  domat  (lo),  demonis  arma  terit. 
Ih    Hic  urbis  portas  (•<)  predam  tulit,  ille  (ii)  profundi. 

Hostibus  ille  (fs)  suis  prevalet,  iste  suis. 
Hoste  potens  (ia)  vieto,  delusis  victor  Hebreis , 

Ad  montem  Samson,  Christus  ad  astra  redît  (is). 

(i;  AbtiM.  192i6. 

(!)  YelMâ,  8074,  I  i881,  19225  et  19226. 
[ijStuppam.  1701  et  14881. 
(4)  Seéal,  1701.  —  Ceeat,  19225. 
(3)  Ex.  1804  et  19226. 

(Il  Ai  Gûiom  Sanmn  properatu.  1701,  1804,  8674  el  19225. 
{i)OpiL  1701,  1804, 14881  et  19225.  —  Sepit,  19226.  —  Noiis  voudrions 
pouToir  écrire  ce  vers  de  la  manière  suivante  pour  réparer  une  Taule  de  quantité  : 

UoêtiUê  mjn/îI  SMmêomem  tmrhn  MepuMro, 

Mais  aucun  des  six  manuscrits  que  nous  suivons  ne  nous  y  autorise. 

(t)Hknêeliêmedh.  1701,  1804,8674,  14811  et  10225. 

[*)  HmrifU.  8674. 

((•)  OMmnif .  1804. 

(«)  PvrfMi.  1804. 

Hi)  l9ie.  1804  et  19226. 

(ts)  /«te.  19226. 

(i4)fHtfnM.  ITOI. 

(»«)>««/.  1701. 
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Quod  caput  (<)  illiiifl  spoHavit  Dalila  aacro 
40  Crine,  quod  alloplûlis  hostibus  ille  (*)  datur, 

Quod  visum  percht,  quod  hidit,  quod  molît,  istud  (}) 

Discute,  tu  lector,  qui  sacra  terba  leg^s. 
Non  slgnatur  in  his  Christ  us  (»),  sed  nomine  solo 
Ohristi  gaudentes,  quos  mala  multa  rotant. 
45     Est  Samson  sensus  ratîone  vigens  (s),  caro  cadeii». 
Luxuries  dici  Dalila  jure  potest  («). 
nia  caput  (7)  radit,  dum  te  caro  Inbriea  fellit. 

Est  coma  rasa  tibi  gratta  rapta  Dei  («). 
Tune  velut  allophili  te  deludunt  (»)  iuimici 
50  Aère  (lo)  versantes,  qui  scelus  (i«)  omne  inovent. 

Tune  oculos  perdis,  cum  (ii)  te  ténèbre  (i>)  viciorum 

Cecant  (ii),  ne  valeas  mente  videre  Deuin; 
Tune  torquere  molam  te  cogunt,  quando  per  buju» 
Mundi  cireaitum  te  variando  (ts)  rotant. 
55     Samsoni  vires  reddii  (i«)  coma  reddita;  binns 
Est  expert»  manns  bina  columpna  ruens. 


(0  Capud.  U881. 
(4)  hfe.  i9i25. 
{i)mud.  180  i. 

(4)  Son  êignalur  Chriêttt»  in  Ma.  14881 . 

(s)  Quippe  vir  e$t  ralione  vigens.  1701,  8674,  14881  et  t9i2rs.  -^  Qitippeviri 
sensus  ratione  vigens,  1804. 
(«)  (X  B.  Paulin.  Nolan.  Poem.  xxiv,  v.  549  seqq. 
(lyComam.  8674. 

(8)  Est  coma  rasa  Dei  gratta  rapta  tibi.  8674  et  44881 . 

(9)  Delludani.  1804. 

(10)  Aéra.  1701.  ~  Aère,  hteus  éemonis,  glasseda  Ms.  t9âi5. 
(il)  Celas.  19225. 

(is)  Quia.  1701,  867 i,  19225  et  i9226. 

(13)  Ténèbre.  19226.  Correction  d'une  main  plus  récente.  Tons  Wn  mts.  pr- 
ient tenebris, 
(u)  Ce^is.  1804. 
(i5j  Variare,  1701. 
(10)  Sampsoni  reddit  vires.  1701. 
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Si  digne  plangis  peccata,  velut  (<)  coma  crescens 

Crescere  spem  venie  gratia  prima  facît. 
Tune  (i),  rirtute  data,  postrata  cupido,  lubido 
60  Obniitur  tamquam  bina  columpna  mali. 

Xamque  domus  Sathane,  biuis  înnixa  (s)  columpnis, 

Constat,  quam  stemet  gratia  sola  Dei. 
Et  Tflut  (4)  innumero  Samson  ex  hoste  trînmphnt, 

Sic  ex  (5)  deroonibus  multa  trophea  refers  («). 
65     Cerne  qiiod  hic  Samson  moriens  (7)  tôt  millia  stravit  ; 

Ad  Christi  mortem  jure  referre  potes, 
Qui,  cruce  purpurea  (»),  qui,  morte  sua  (»)  preciosa, 

Extinxit  Sathanam  cum  legione  sua. 


Ai«DHÉ  Van  Hassvi.t. 


9^%m 


(t)  Vehd.  1701,  4804,  8674,  14881  et  192^5. 
H)!fm.  148»! . 

(t)  Hit  mxa.  8674,  148»t,  19ââo  et  192âU.  —  Hii  mixta.  1804. 
(A)  XelMi,  1701,  B674,  192^5  et  tOiâO. 
(I)  A.  44881. 
(•)  Re^t.  170t. 

(7)  Cerne  quod  hic  moriens  Samion,  1804.  —  Ditceque  quod  morienâ  Samton. 
W74. 

(t)  Cf.  S.  Paulin*  Molak.  Epigt,  xxxu  : 

Sttb  crnce  ianguinea  niv«o  sUt  Christiii  io  agno. 

W  5irf.  1804,  ««74,  14881,  fWÎS  et  mS». 
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IJEtrurie  et  les  Etrusques  ou  dix  ans  de  fouilles  dans  les 
Maremmes  toscanes,  par  A.  Noël  Des  Vergers.  Paris,  Didol; 
2  vol.  in-8**  el  atlas,  in-fol. 

Depuis  longtemps  on  s'occupe  de  TÉtrurie  au  point  de  vue 
de  l'archéologie  ;  depuis  longtemps  on  recherche  avec  curio- 
sité les  traces  de  la  civilisation  de  ce  pays,  dans  les  objels 
d'art  que  recelait  le  sol.  Ce  ne  fut  pas  d'abord  la  soif  de  la 
science ,  ce  fut  la  soif  de  l'or  qui  fit  faire  des  fouilles  là  où  le 
hasard  mettait  les  nouveaux  habitants  de  rÉtrurie  sur  lu 
trace  des  sépultures  de  leurs  ancêtres.  Les  anciens  Étrusques 
avaient  l'habitude  de  déposer  des  métaux  précieux  dans  les 
tombes  où  ils  ensevelissaient  les  restes  des  leurs.  La  cupidité 
dut  élre  éveillée  par  la  découverte  de  cette  particularité. 
Vers  la  fin  du  xv*  siècle,  le  bruit  parvint  à  Rome  que  les 
habitants  de  Corneto ,  antique  nécropole  de  Tarquinios , 
avaient  trouvé  des  richesses  dans  un  tombeau.  Le  pape  Inno- 
cent VIII  expédia  un  émissaire  pour  les  réclamer.  Il  fut 
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nfpoodu  à  renvoyé  pontifical  que  le  peu  d*or  recueilli  avait 
été  employé  à  réparer  les  murailles  de  la  ville.  Selon  toute 
apparence,  d*autres  trouvailles  isolées  furent  faites  postérieu- 
rement; mais  les  trouveurs  n*en  parlèrent  pas,  afin  d'éviter 
des  réclamations  auxquelles  ils  aimaient  mieux  n'avoir  pas 
à  répondre.  Pour  la  même  raison,  les  objets  d'art  qu'on  avait 
pu  exhumer  du  sein  de  la  terre  avaient  été  soustraits  aux 
regards  curieux. 

Les  premières  fouilles  vraiment  archéologiques  qui  aientété 
faites  en  Élrurie  datent  du  milieu  du  xvur  siècle.  Depuis  lors 
le  zèle  scientifique  se  maintint,  s'accrut.  On  ouvrit  des  tombes 
pour  en  retirer  des  trésors  plus  précieux  que  For,  qui  seul 
avait  tenté  la  cupidité  des  premiers  explorateurs.  Parfois  les 
découvertes  furent  le  résultat  de  fouilles;  parfois  elles  furent 
l'effet  du  hasard.  Des  objets  de  toute  nature,  qui  faisaienloon- 
naitre  l'état  de  civilisation  des  anciens  habitants  de  l'ËtruWe, 
vinrent  eorichir  les  musées.  C'étaient  des  armes,  des  bijoux, 
des  miroirs  etc.;  c'étaient  aussi  ces  beaux  vases  ornés  de 
peintures  que  l'on  crut  longtemps  de  fabrication  étrusque, 
et  dont  Torigine  grecque  a  fini  par  être  reconnue. 

Vulci  était  destiné  à  être  le  ttiéàtre  de  découvertes  extraor- 
dinaires. On  n*a  pas  oublié  la  sensation  produite,  en  1898, 
par  la  trouvaille  miraculeuse  que  le  hasard  y  fit  faire  d'une 
énorme  quantité  de  vases  peints,  les  plus  beaux  et  les  plus 
intéressants  sous  le  rapport  de  l'art.  En  traçant  un  sillon,  un 
bœuf  avait  rencontré  sous  son  pied  et  enfoncé  la  voûte  d'une 
chambre  sépulcrale  où  étaient  des  vases  dont  la  forme  et  le 
dessin  excitèrent  l'admiration  des  antiquaires.  On  sonda  le 
lerrain;  d'autit^s  chambres  furent  trouvées  et  les  amateurs 
anglais,  qui  étaient  accourus  avec  leurs  gumées,  firent  passer 
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dans  leur  pays  une  collection  considérable  des  plus  beaux 
vases.  De  son  côté,  le  prince  Lucien  Bonaparte  fit  faire  des 
fouilles  et  réunit  à  son  château  de  Musignano  plus  de  deux 
mille  vases  extraits  d'un  terrain  de  deux  hectares.  Enfin, 
dans  le  même  temps,  M.  Campanari  recueillit  les  éléments 
de  la  collection  du  musée  Grégorien,  une  des  richesses  du 
Vatican.  Les  fouilles  ne  discontinuèrent  pas  et  partout  elles 
donnèrent  lieu  à  de  précieuses  trouvailles. 

C'est  à  Vulci  également  que  M.  Noël  Des  Vergers  a  fait 
la  découverte  la  plus  singulière  et  la  plus  intéressante.  Il 
n'avait  point  passé  moins  de  dix  ans  à  fouiller  ce  sol  si  cher 
aux  archéologues;  un  jour  il  arrive  à  l'entrée  d'une  galerie 
aboutissant  à  une  tombe  où  la  lumière  allait  pénétrer  pour 
la  première  fois  depuis  plus  de  3,000  ans.  Un  dernier  coup 
de  pioche  est  donné  :  la  tombe  s'ouvre.  Tout,  dans  ce  caveau 
funèbre,  était  comme  le  jour  où  l'on  en  avait  muré  l'entrée  : 
«  Sur  leurs  couches  funéraires,  dit  l'auteur  dont  nous  croyons 
devoir  transcrire  les  paroles,  les  guerriers,  couverts  de  leurs 
armures,  semblaient  se  reposer  après  des  combats  livrés  aux 
Romains.  Pendant  quelques  minutes,  formes,  vêtements, 
étoffes,  couleurs,   tout  fut  apparent,  puis  tout  tomba  en 
poussière  au  contact  de  l'air  qui  pénétrait  dans  la  crypte.  » 
Les  témoins  de  cette  étrange  apparition  durent  éprouver  une 
profonde  impression,  et  se  demander  s'ils  n'étaient  pas  dupes 
d'une  illusion. 

Si  cette  évocation  du  passé  ne  dura  qu*un  instant,  il  resta 
heureusement  de  belles  peintures  murales  qui  ornaient  la 
crypte  dans  tout  son  périmètre,  et  dont  M.  Noël  Des  Ver- 
gers put  faire  prendre  des  copies  exactes.  D'un  côté,  on  voit 
le  sacrifice  que  fait  Achille  des  prisonniers  troyens  sur  le 
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tombeau  de  Patmcle;  de  l'autre  côté,  l'artiste  a  représenté  un 
sujet  tiré  de  Thistoire  étrusque  :  Cébes  Vibenna,  le  guerrier 
aventureux  dont  parle  Tacite,  délivré  par  son  ami  Mastarna, 
qui  fond  sur  les  soldats  par  lesquels  il  est  emmené  captif 
et  les  égorge.  Cette  peinture,  très-intéressante,  met  en  action 
un  des  passages  du  discours  gravé  sur  les  fameuses  tables 
de  Lyon. 

Un  album  de  planches  complète  l'ouvrage  de  M.  Des  Ver- 
gers. On  y  voit  :  1"  L'intérieur  d'une  des  hypogées  les  plus 
remarquables  de  la  riche  nécropole  de  Cœré,  découverte  par 
les  soins  du  marquis  Gampana,  curieuse  et  riche  d'aspect, 
remplie  de  peintures  murales  offrant  la  représentation  d'ob- 
jets de  toute  nature,  dont  l'ensemble  forme  un  tableau  com- 
plet de  la  vie  familière  des  Étrusques;  ^  des  peintures  de 
vases  grecs  et  étrusques;  3°  des  vases  noirs  (poterie  de 
Chiusi)  d'un  haut  intérêt  pour  l'art  étrusque,  car  ils  n'em- 
pruntent rien  à  la  Grèce;  4°  les  peintures  murales  de  la 
crypte  de  Vulci  reproduites  dans  une  série  de  planches  fort 
intéressantes  ;  5**  des  bijoux  étrusques  ;  6*  une  grande  et  belle 
amphore  tyrrhénienne  décorée  de  peintures  représentant  le  . 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  Ces  planches  sont 
d'une  belle  exécution. 


Le  Temple  de  Jérusalem,  monographie  du  Haram'^ch* 
Chéri f,  suivi  d'un  Essai  sur  la  topographie  de  la  ville  sainte, 
par  le  comte  Melchior  de  Vogué.  Paris,  Noblet  et  Baudry, 
i  vol.  in-foL  fig. 

M.  le  comte  de  Vogué,  membre  de  la  Société  impériale 
des  antiquaires  de  France,  a  fait  deux  voyages  à  Jérusalem  à 
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dix  années  d*intervalle.  Daus  le  second,  qui  a  eu  lieu  eo  1 86â, 
il  avait  pour  compagnons  M.  Waddinglon,  antiquaire  érudit, 
et  H.  E.  Duliioit,  excellent  dessinateur.  Il  explique,  dans  sa 
préface,  comment  il  y  avait  un  livre  nouveau  à  faire  sur  le 
temple  de  Jérusalem.  Jusqu'ici  (avant  1855)  on  n'avait  |>u 
voir  que  l'extérieur  du  temple  dont  l'entrée  était  formelle- 
ment interdite  aux  chrétiens.  Les  hypothèses  étaient  diverses, 
chacun  façonnait  l'enceinte  au  gré  de  sa  fantaisie.  Comme 
le  dit  M.  de  Vogué  :  «  Il  fallait  être  entré  dans  l'intérieur  du 
Haram,  pour  savoir  que  l'enceinte  actuelle  est  identiquement 
celle  du  temple  juif  dans  sa  dernière  forme;  qu'elle  constitue 
un  ensemble  homogène,  indivisible,  avec  ses  portes,  ses  fenê- 
tres, ses  défenses  extérieures,  un  tout  auquel  on  ne  saurait 
rien  ajouter  ni  rien  retrancher,  et  qu'au  centre  de  cette  en- 
ceinte, parfaitement  déterminée,  s'élève  un  monticule  naturel 
que  la  topographie  désigne  comme  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire. » 

L'auteur  du  Temple  de  Jérumlem  ne  vise  pas  à  faire  un 
ouvrage  d'érudition  historique.  II  ne  discute  pas  les  systèmes 
de  ses  prcdécesseurs  ;  il  se  borne  à  réfuter  les  idées  qui  sont 
en  complète  opposition  avec  les  siennes,  avec  les  convic- 
tions que  lui  a  données  l'étude  sérieuse  à  laquelfe  il  s'est 
voué.  <  C'est  par  l'étude  du  sol  et  des  monuments,  dit-il, 
que  j'ai  abordé  mon  sujet  et  c'est  de  ce  côté  que  j'espère 
avoir  donné  une  certaine  nouveauté  à  ce  livre.  » 

L'auteur  discute  donc  le  moins  possible  les  opinions  con^ 
traires  à  la  sienne.  Cependant,  comme  il  le  dit,  il  est  une 
opinion  qu'il  ne  peut  passer  sous  silence.  Elte  tient  une 
trop  grande  place  dans  les  études  bibliques,  pour  qu'il  ne 
soit  pas  obligé  de  la  combattre  sur  un  grand  nombre  de 
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pointe:  celle  opinion,  cesl  celle  de  M.  de  Suulcy.  Voici  com- 
menl  M.  de  Vogué  s'exprime  à  cel  égard  :  «  Je  n*ai  pu  me 
décider  à  adopter  une  idée  qui  nirail  à  rien  moins  qu  h  boule- 
verser de  fond  en  comble  l'hisloire  de  Tari  et  dont  la  consé* 
qoeoce  logique  serait  de  brûler  tous  les  livres  d*archéoIogie 
ârits  depuis  50  ans.  En  effet,  elle  ruine  par  la  base  loutos 
les  classifications  consacrées,  puisqu'elle  attribue  aux  épo- 
ques les  plus  reculées  des  caractères  architectoniques  consi- 
dérés jusqu'à  présent  comme  appartenant  à  la  décadence  de 
Tart  grec.  »  L*auteur  du  Temple  de  Jérusalem  ne  saurait 
consentir  à  enlever  aux  Grecs,  pour  le  faire  passer  aux  mains 
des  Juifs,  le  sceptre  que  l'admiration  des  savants  et  les  artis- 
tes leur  a  décerné.  Pour  l'y  décider  il  faudrait  plus  que  des 
traditions  vagues;  il  faudrait  des  monuments  d'une  date  cer- 
taine, incontestable. 

M.  le  comte  de  Vogué  ne  suit  point  pas  à  pas  la  tradition 
religieuse  dont  les  ruines  de  Jérusalem  sont  le  perpétuel 
commentaire.  Une  méconnaît  pas-la  grandeur  et  l'intérêt  du 
sujet  ainsi  envisagé;  mais  beaucoup  d'autres  l'ont  traité  ainsi 
aant  lui.  Il  s'est  renfermé  dans  le  cercle  plus  modeste,  mais 
plus  nouveau,  des  recherches  archéologiques. 

L'auteur  donne  la  description  générale  du  Haram-Ech- 
Chérif  (noble  sanctuaire).  Haram-Ech-Chérif  est  la  vaste 
enceinte  établie  sur  le  Moriah  delà  Bible;  c'est  la  colline 
choisie  par  David  pour  y  élever  le  temple  de  Jérusalem.  Le 
Haram  est  l'enceinte  même  du  tem|>le.  Los  destructions  et  les 
réédifications  successives  n'ont  pas  sensiblement  altéré  le 
plan  primitif  dont  tous  les  détails  sont  indiqués  avec  une 
minutieuse  exactitude  dans  la  monographie  de  M.  le  comte 
de  Vogué. 


< 
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Viennent  ensuite  :  l'histoire  du  temple,  écrite  d'après  les 
sources  historiques  commentées  et  discutées  ;  la  description 
de  i*ancieQ  temple  et  celle  du  nouveau.  Ce  chapitre  important 
débute  par  un  coup  d'œil  sur  Tétat  de  l'art  en  Judée,   à 
l'époque  où  la  construction  du  nouveau  temple  fut  entreprise. 
Les  idées  qui  y  sont  exprimées  diffèrent,  sous  beaucoup  de 
rapports,  de  celles  de  M.  de  Saulcy  et  elles  nous  semblent 
être  plus  près  de  la  vérité.  M.  de  Saulcy  est  un  savant  du 
premier  mérite;  mais  il  cède  souvent  aux  entraînements  de 
son  imagination.  M.  de  Vogué  voit  les  choses  moins  en  poëte, 
mais  il  les  voit  habituellement  juste.  L'enceinte  du  temple, 
sous  l'empire  romain  et  depuis  la  conquête  musulmane,  est 
également  l'objet  d'une  étude  savante  et  consciencieuse. 
Dans  ces  différents  chapitres,  l'auteur  donne  l'indication  des 
parties  actuellement  existantes  et  procède  à  des  restitutions  ; 
il  précise  les  formes  caractéristiques,  n'entre  pas  moins  dans 
le  détail  des  procédés  de  construction  que  dans  celui  des 
ornements.  Ce  qui  dislingue  toute  cette  partie  de  son  travail, 
c'est  une  grande  lucidité,  unie  à  une  parfaite  sincérité.  On 
voit  qu'il  aime  mieux  exposer  des  faits  que  de  risquer  des 
hypothèses,  à  moins  que  les  hypothèses  ne  paraissent  véri- 
tablement confirmées  par  les  faits.  C'est  ainsi  que  doit  se 
faire  l'histoire  de  l'art  par  les  monuments. 

Ces  réflexions  sur  la  nature  des  matériaux  employés  cl  sur 
leurs  rapports  avec  les  styles  des  diverses  constructions  ;  un 
examen  comparatif  des  monuments  de  l'architecture,  de  la 
sculpture  et  de  la  peinture  des  époques  auxquelles  appar- 
tiennent les  constructions  successives,  l'appréciation  esthé- 
tique de  leur  caractère,  complètent  la  description  et  l'histoire 
du  emple  de  Jérusalem.  «  Chaque  âge,  dit  M.  de  Vogué,  en 
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pariant  du  motuiment  auque]  se  rattachent  tant  de  souvenirs, 
chaque  âge  est  représenté  par  des  débris  :  le  temple  antique 
par  Iç  grand  vestibule  et  par  les  beaux  restes  de  la  porte 
double  ;  l'église  chrétienne  par  les  restaurations  de  la  plate- 
forme et  de  la  porte  d'entrée,  les  différentes  périodes  musul- 
manes par  des  groupes  de  constructions,  qui,  s'ajoutant  les 
unes  aux  autres,  ont  formé  Tensemble  assez  incohérent  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Djami-el-Aksa.i^  Le  plan  de  la 
planche  XXX  distingue  ces  groupes  par  des  teintes  diffé- 
rentes et  permet  de  suivre  ainsi  toute  l'histoire  du  monu- 
ment. 

Outre  le  temple,  il  y  a  dans  l'enceinte  du  Haram-ech- 
Chérif,  des  monuments  secondaires  et  de  petits  sanctuaires 
musulmans  qui  sont  rapidement  examinés  par  M.  le  comte 
deVi^é,  au  point  de  vue  archéologique  et  architectural. 
L  ouvrage  est  terminé  par  une  topographie  de  Jérusalem  où 
l'élude  du  terrain  naturel  se  combine  avec  celle  des  traces 
du  travail  humain. 

Les  planches  dont  se  com()ose  l'atlas  qui  accompagne  la 
savante»  étude  de  M.  le  comte  de  Vogué  offrent  un  grand 
intérêt  archéologique.  Les  parties  anciennes,  la  Porte  double 
H  la  Porte  dorée,  couvertes  de  sculptures  d'une  grande 
richesse  et  d'une  exquise  élégance,  fournissent  des  modèles 
dont  l'art  modenie  pourrait  s'emparer.  Dans  les  construc- 
iions  de  l'époque  musulmane,  on  remarque  des  détails 
charmants  de  décoration,  des  arabesques  d'une  singulière 
délicatesse,  des  mosaïques  sur  fond  d'or  d'un  beau  travail,  des 
vitraux  où  la  distribution  des  tons  est  faite  avec  un  remar- 
quable  sentiment  de  l'harmonie,  des  revêtements  extérieurs 
en  faïences  émaillées  formant  de  charmants  dessins ,  (^{c. 
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Complétée  par  cet  atlas,  la  monographie  du  Temple  de 
Jérusalem  est  un  des  meilleurs  ouvrages  d'archéologie  qui 
aient  été  publiés  dans  ces  dernières  années. 


U Architecture  byzantine  ou  Recueil  de  monuments  des 
premiers  temps  du  Christianisme  en  Orient,  précédé  de 
recherches  historiques  et  arcliéologiques,  par  Charles  Texier, 
et  R.  Popplewell  Pollan,  Londres  Day  et  fils,  1  vol.  in-fol.  fig. 

D'après  ce  que  nous  apprend  M.  Texier,  il  avait  depuis 
longtemps  en  portefeuille  les  matériaux  de  cet  ouvrage.  On 
venait  de  Russie,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  pour  les 
consulter.  M.  Pollan,  archéologue  anglais  connu  par  des 
travaux  sur  les  monuments  de  Thessalonique,  lui  proposa 
de  publier  en  commun  un  ouvrage  où  les  fruits  de  leurs 
Tocherches  seraient  réunis.  Il  accepta  cette  offre.  Deux 
éilitions  de  l'Architecture  byzantine  furent  imprimées  à 
Londres,  l'une  avec  texte  anglais,  l'autre  avec  texte  fran- 
çais, cette  dernière  |>articulièrement  destinée  au  continent. 

«  Nous  espérons,  dit  l'archéologue  français  dans  la  pré- 
face, que  l'étude  de  ce  livre  contribuera  à  modifier  quelques 
idées  préconçues  sur  l'art  chrétien  des  premiers  âges. 
Quelques  auteurs  consentaient  bien  à  accorderaux  Byzantins 
une  écolo  de  peinture;  mais  leur  architecture  ne  méritait  pas 
le  nom  d'école.  Les  écrivains  qui  ont  proclamé  que  Fart 
gothique  était  le  véritable  art  chrétien  conviendront  sans 
doute  aujourd'hui  que  le  christianisme  n'a  pas  été  1200  ans 
sans  trouver  sa  formule  monumentale.  Il  est  |)eu  d'églises 
du  moyen  âge  qui  puissent  ètiY;  mises  en  parallèle  avec 
l'église  Saint-Demelrius,  pour  la  noblesse  des  )>ro|H)rlions 
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(^t  la  concepUon  du  plan  si  bien  approprié  à  roxercice  des 
cérémonies  religieuses.  » 

M.  Texier  commence  par  examiner  les  principes  des 
différents  styles  d'architecture,  dans  leurs  rapports  avec  la 
nature  des  matériaux.  Il  prend  ensuite  l'architecture  byzan- 
tine à  son  origine,  passe  en  revue  les  monuments  de  Jérusa* 
lem,  ceux  des  époques  de  Julien,  de  Théodose  et  de  Justinien. 
Les  monuments  chrétiens  avant  le  règne  de  Constantin;  les 
demeures  des  anachorètes,  l'iconographie  de  la  Vierge  et 
œlle  de  Jésus-Christ,  les  sépultures  chrétiennes  et  les  céré- 
luonies  des  funérailles,  senties  sujets  d'une  série  dechapitres. 
Viennent  ensuite  des  aperçus  historiques  et  archéologiques 
sur  l'édification  des  premières  églises  ;  sur  la  forme  et  la 
conslniction  de  l'église  byzantine;  sur  les  cérémonies  de 
rËglise  primitive.  Les  temples  païens  convertis  en  églises 
dans  la  Syrie,  en  Grèce,  à  Rome,  dans  les  Gaules,  etc.,  sont 
ensuite  passés  successivement  en  revue.  Ici  se  ferme  la 
première  partie  de  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  monuments  de 
Thessalonique.  Malgré  les  désastres  nombreux  qu'elle  a  eu  à 
subir,  de  la  part  des  Sarrasins  et  des  Normands  principale- 
ment, Thessalonique  est  restée  une  des  villes  du  monde  les 
plus  riches  en  monuments.  C'est  l'Athènes  chrétienne.  Dans 
d'autres  villes  soumises  à  l'Islamisme,  les  églises  ont  été  con- 
verties en  mosquées  ;  à  Thessalonique  elles  sont  restées 
intactes;  les  images  des  saints  n'ont  même  été  ni  brisées,  ni 
eiîacées.  Les  monuments  si  intéressants  de  Thessalonique 
n'avaient  guère  été  étudiés  jusqu'ici.  Ils  le  sont  très-minu- 
lieusemenl  dans  l'ouvrage  de  MM.  Texier  et  Pollan,  et 
vraisemblablement,  cette  tache  est  échue  à  TarcWologne 
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anglais.  L*églisede  Sainl-Demelrias,  celles  deSaiolrGeor]^, 
de  Sainte-Sophie  et  des  Saints  Apôtres,  etc.,  sont  décrites 
avec  nne  grande  aotorité  seienlifique.  Il  y  a  ti  une  série 
d*étodes  archéologiques  el  archilectoniqiies  fort  bien  laites, 
très-complètes  et  très-intéressantes  pour  toutes  les  parties 
de  l'art.  On  avait  peu  de  travaux  aussi  étendus  et  aussi 
remarquables,  sur  des  monuments  de  Tépoque  byzantine. 

Cot  ouvrage  offre  un  intérêt  incontestable.  Il  t^nrerme  des 
aperçus  historiques  et  théoriques  très-justes  sur  le  style 
byzantin  ;  on  y  trouve  des  descriptions  détaillées  de  monu* 
ments  que  Ton  connaissait  imparfoitement  ou  que  Ton  ne 
connaissait  pas.  Les  planches  n*en  sont  pas  la  paKie  la 
moins  importante  :  Vues  générales,  plans,  coupes,  détails 
d'architecture  el  de  sculpture,  mosaïques,  fresques,  dallages, 
revêtements  de  marbre,  tels  sont  les  objets  dont  elles  offrent 
la  reproduction. 

Ce  qui  manque  à  louvrage  de  MM.  Texierel  PoUan,  c'est 
Fesprit  de  méthode.  Les  questions  générales,  celles  qui  sont 
relatives  au  style,  devraient  être  traitées  à  part  dans  un 
livre  du  genre  de  celui  qu'ils  ont  publié;  puis  viendraient, 
comme  exemples,  les  monuments  dans  lesquels  les  principes 
exposés  auraient  reçu  leur  application,  ces  monuments  étant 
classés  chronologiquement  ou  géographiquement. 

On  pourrait  encore  donner  successivement^  dans  l'ordre 
chronologique,  des  descriptions  do  monuments  où  l'histoire 
de  l'art  serait  suivie  dans  ses  déveIo[^ments,  dans  ses 
transformations,  dans  ses  progrès  ou  dans  ses  altérations* 
Les  questions  générales  se  présenteraient  alors  incidemment, 
aussi  bien  que  les  questions  de  détail.  Dans  le  livre  dont  il 
est  ici  question,  surtout  dans  la  partie  antérieure  aux  des- 
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criplions  des  iiioiiumeuts  de  Thessalonique,  il  règne  une 
fâcheuse  confusion.  Par  exemple,  les  chapitres  de  l'iconogra- 
phie de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ,  des  sépultures  chré- 
tiennes et  des  cérémonies  de  TÉglise  primitive,  se  mêlent 
aux  descriptions  de  monuments,  ou  plutôt  viennent  les 
interrompre,  sans  qu  on  sache  en  vertu  de  quel  ordre  d'idées. 
D'ailleurs,  sur  ces  sujets,  l'auteur  en  dit  trop  ou  trop  peu. 
^iconographie  de  la  Vierge  et  celle  de  Jésus-Christ  deman- 
daient bien  plus  de  développements.  Nous  en  dirons  autant 
d'antres  chapitres  où  sont  traités  des  sujets  techniques.  Dans 
celui  qui  est  relatif  aux  dallages  en  mosaïque,  Tauteur  sem- 
ble avoir  eu  Tinlention  d*épuiser  la  matière,  tandis  qu'il  n*a 
fait  que  Teflleurer.  En  résumé,  il  y  a  de  fort  bonnes  parties 
dans  cet  ouvrage,  en  ce  qui  concerne  principalement  les 
descriptions  de  monuments  ;  mais  il  ne  justifie  pas  complè- 
tement son  titre. 

Parmi  les  planches  il  y  en  a  de  fort  bien  exécutées, 
notamment  les  vues  perspectives,  celles  qui  reproduisent  des 
fragments  de  sculpture,  les  planches  en  chromo-lithographie 
donnant  des  spécimens  de  mosaïques  et  de  terres  émaillées  ; 
mais  les  coupes  et  les  élévations  de  monuments  sont,  en 
général,  d'une  exécution  fort  médiocre;  ce  sont  des  dessins 
sur  pierre  Ires-maigres,  n'ayant  ni  la  netteté,  ni  la  vigueur 
de  la  gravure  au  burin.  Les  ouvrages  d'art,  publiés  en 
Angleterre,  ne  présentent  pas  habituellement  des  parties 
aussi  négligées. 

Ed.  Fétis. 
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RECTIFÎCATTON. 


On  nous  prie  d'insérer  la  rectification  suivante  : 

Dans  son  troisième  article  sur  les  Tumulus  de  la  Hçsbayo, 
{Bulletin  des  Commissions,  t.  iv,  p.  414),  M.  Schuernnans 
mentionne  quelques  objets  qui  faisaient  partie  du  cabinot 
de  feu  M.  Van  Bockel  et  qui  ont  été  acquis  par  le  Musée 
royal  d'antiquités.  A  ce  sujet,  M.  Schuermans  reproche  au 
rédacteur  du  catalogue  du  Musée  deux  erreurs  : 

i"*  Un  plateau  et  godet  en  terre  seraient  désignés  dans  le 
catalogue  comme  étant  en  rc^re; 

2°  Les  antiquités  acquises  à  la  vente  Van  Bockel  ne 
proviendraient  point  du  tumulus  d*Avcrnas-le-Bauduin. 

M.  Schuermans  aura  mal  lu  le  catalogue  du  Musée,  qui 
contient,  page  206,  la  désignation  suivante  :  F.  F.  139. 
Plateau  et  godet  en  terre,  —  Quant  à  l'attribution  ou  pro- 
venance, Terreur,  si  erreur  il  y  a,  a  été  occasionnée  par 
une  lettre  dans  laquelle  M.  Schuermans  proposait  l'acqui- 
sition, pour  les  collections  de  l'État,  des  objets  découverts 
au  tombal  d'Avernas-le-Bauduin  et  appartenant  à  la  collec- 
tion de  feu  M.  Van  Bockel. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


sSances 

de«  3,  6.  10,  13,  47,  U,  27  et  31  mars;  des  7,  ii,  17,  21,  U 

et  28  avnl  1866. 


PEINTURE. 

Des  déiéffués  se  sonl  rendus  à  Malines  pour  examiner,   DérorAioo <!•  ib». 

^  ^  '  tel  de  vill*  ii«  Heli- 

sur  l'invitatioD  de  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur,  si  Tbôtel  "~ 
de  ville  de  cette  localité  était  susceptible  d'être  décoré  de 
peinlares  historiques.  Il  résulte  de  leur  rapport  que  ce 
bàliment  n'offre  pas,  au  point  de  vue  de  Tart,  assez  d'intérêt 
pour  recevoir  une  ornementation  dispendieuse.  Un  projet 
de  ce  genre  serait  d'autant  moins  opportun  que  la  conserva- 
tion même  de  l'édifice  n'est  rien  moins  qu'assurée.  On  a 
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proposé  antérieurement  de  raser  le  pâté  de  maisons  qui 
masque  la  cathédrale,  de  régulariser  ainsi  la  place  prin- 
cipale de  Malines  et  de  compléter  ces  travaux  d'embellis- 
sement par  une  restauration  et  une  appropriation  du  remar- 
quable bâtiment  des  anciennes  Halles  qui  serait,  à  celt« 
occasion,  transformé  en  hôtel  de  ville.  Ce  serait  là  un  projet 
réellement  monumental  et  digne  d'une  cité  de  cette  réputa- 
tion et  de  cette  importance.  Avant  de  donner  suite  aux 
propositions  actuelles ,  il  serait  utile  d'attendre  que  celte 
question  préalable  et  capitale  eût  été  décidée. 

En  résumé,  rien  n'empêche  la  ville  de  Malines  d'encou- 
rager les  arts  et  les  artistes  dans  la  mesure  des  fonds  dont 
elle  dispose;  on  ne  peut  à  cet  égard  qu'applaudir  à  ses 
intentions.  Ce  qui  sérail  regrettable,  ce  serait  d'engager 
l'avenir  et  d'entamer  sans  données  certaines  des  travaux 
d'une  grande  importance,  et  qui  sont  tenus  par  cela  même 
de  revêtir  un  caractère  définitif. 

VITRAUX. 

HAui  de  Tiiic  de  La  Commission  approuve  les  dessins  présentés  par 
M.  Dobbelaere,  pour  l'exécution  de  vitraux  destinés  à 
l'hôtel  de  ville  de  Bruges. 

SCULPTURE. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  des  délé- 
gués ont  inspecté,  à  Anvers,  le  modèle  en  terre  de  la  statue 
de  David  Teniers,  par  M.  Ducaju.  Ce  modèle  peut  être 
regardé  comme  satisfaisant  à  tous  égards.  On  désire  seu- 
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lement  que  l'arlisle  accentae  d'une  façon  on  peu  plus  virile 
le  dessin  général  de  la  figure  ei  donne  plus  d'amplenr  à  la 
pariie  infimeare  de  la  composition. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  CIVILS. 

La  Commission  a  revêtu  de  son  visa  les  plans  relatifs  à  la    Hotpire  bôpiui.  h 

'  Mftldagliem. 

constmction  d'un  hospice-hôpital,  à  Maldeghem.  La  seule 
observation  que  ce  projet  soulève  c'est  qu'il  entraînera  une 
dépense  assez  considérable,  parce  que  les  services  n'y  sont 
pas  assez  concentrés  («).  Toutefois,  si  ces  frais  n'arrêtent 
pas  la  commune,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'opposer  à  l'exécution 
du  plan  qui  satisfait  à  toutes  les  exigences  de  l'art. 

La  Commission  approuve  le  projet  de  conslruclion  d'un    H6piui.  i  Braiot- 
hospice-hôpital  à  Braine-le-Comte,  ainsi  que  le  devis  esti- 
matif s'élevant  à  61,790  francs.  Elle  engage  toutefois  l'ar- 
chitecte à  faire  une  nouvelle  étude  des  escaliers. 

EDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

CONSTRUCTION  NOUVELLES. 
PRESBYTÈRES. 

Ont  été  approuvés  : 

('  Les  travaux  d'appropriation  et  d'agrafidissement  à  exé< 
culer  aux  presbytères  de  : 
Vierves  (Namur).  Devis  :  5,790  francs; 


.  ■!    ■    I    ■    ■ 


(0  Le  défis  s'élève  à  79,643. 
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Graesen  (Brabant).  Devis  :  7,450  francs; 

Teralphene  (Brabant).  Devis  :  7,533  francs; 

Ruysbroeck  (Anvers),  y  compris  la  construction  d'une 
morgue  et  l'érection  d'un  nouveau  mur  de  clôture  au  cime- 
tière. Devis  :  14,660  francs. 

2*"  Les  projets  de  construction  de  presbytères  à  : 

Sutendael  (Limbourg).  Devis  :  9,135  francs; 

Beeringhen  (Limbourg).  Devis  :  9,345  francs; 

Corroy-Ie-Grand  (Brabant).  Devis  :  15,100  francs. 

Neerpelt  (Limbourg).  Devis  :  17,745  francs; 

Pepinghen  (Brabant).  Devis  :  18,700  francs 

Dilbeek  (Brabant).  Devis  :  25,000  francs.  Ce  projeta  été 
modifié  à  la  demande  de  la  Commission. 


AMEUBLEMENTS. 

3^  Les  projets  d'autels  pour  les  églises  de  Suarlée.  Devis  : 
1,011  francs;  d'Arsimont,  commune  d'Auvelais.  Devis  : 
2,715  francs,  et  de  Devant-les-Bois ,  commune  de  Hettet 
(Namur).  Devis  :  1,724  francs. 

L'avant-projel  d'ameublement  pour  l'église  de  Castre 

(Brabant),  sous  certaines  réserves.  Devis  :  10,480  francs. 

EgiiiM  de^wenn     4«  Lcs  propositions  pour  l'agrandissement  des  églises  de  : 

Werm  (Limbourg).  Devis:  13, 125  francs;  1 75  personnes  ; 

Warchin  (Hainaut).  Devis  :  21 ,000 francs;  325 personnes. 
ÉKiue  de  w.h«r.     5**  La  constructiou  d'églises  à  : 

day.  Charneax,  Ma-  ^ 

«""w ,  ÏÏS;.tail     Waharday ,  commune  de  Rendeux  (Luxembourg) ,  sous 
iiâfii«D  et  udêKrf .  réserve  de  quelques  changements.  Devis  :  8,236  francs; 

Chameux  (Luxembourg).  Devis  :  28,840  francs;  300 
personnes  ; 
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Maransart  (Brabant),  sous  certaines  réserves.  Devis  : 
37,000  francs  ;  550  personnes  ; 

Halma,  commune  de  Ghanly  (Luxembourg).  Devis  : 
37,3<3  francs;  450  personnes; 

Lignières  (même  province),  avec  restriction.  Devis  : 
38,334  francs  ;  400  personnes  ; 

Assche-ler-Heyden  (Brabant).  Le  Collège  regrette  que  les 
ressources  ne  permettent  pas  de  ménager  un  parvis.  Devis  : 
40,000  francs,  y  compris  5,500  francs  pour  le  presbytère  ; 
650  personnes  ; 

Gooreind,  commune  de  Westwezel  (Anvers).  Devis  : 
42,457  francs,  donl  9,614  francs  pour  le  presbytère; 
450  personnes  ; 

Maillen  (Namur).  Les  pians  ont  été  modifiés,  à  la  demande 
du  Collège.  Devis  :  67,880  francs;  700  personnes; 

Ledeberg  (Flandre  orientale).  Le  projet  est  modifié  d'après 
les  observations  qui  ont  été  faites  à  Tauteur.  Devis  :  212,000 
francs;  3,200  personnes. 

Les  plans  pour  la  reconstruction  de  la  chapelle  de  Vyle,  é  *f!ïïdi PetlîeSJ 
commune  de  My  (Luxembourg),  et  des  églises  de  Petite- '^"••'"•""■'^• 
Chapelle  et  de  Honnay  (Namur)  donnent  lieu  à  des  obser- 
vations et  devront  faire  l'objet  de  nouvelles  études,  avant 
d'être  revêtus  du  visa. 

Le  conseil  de  fabrique  de  Lowaige  (Limbourg)  sollicite  ÉgiiM  d«  Lowai|«. 
lautorisation  de  ne  mettre  en  adjudication  publique  que  la 
main-d'œuvre  des  travaux  de  construction  de  la  nouvelle 
église  paroissiale.  Le  Collège  a  pensé  que  cette  proposition 
ne  pouvait  être  admise  par  le  Gouvernement  qu'en  tant 
que  l'architecte  accepte  la  responsabilité  des  travaux.  L'en- 
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trepreneur ,  en  effet ,  peut  toujours  décliner  sa  propre  res- 
ponsabilité quand  il  n'a  pas  le  choix  des  matériaux. 

« 

£giiM  de  c.Tre.  H  résultc  d'uu  rapport  du  comité  provincial  des  membres 
correspondants  que  l'aspect  général  de  l'église  de  Gavre 
(Flandre  orientale)  est  médiocre  et  que  les  travaux  qu*on 
propose  de  faire  à  cet  édifice  ne  constitueraient  pas  des  amé- 
liorations. Le  comité,  ainsi  que  M.  l'ingénieur  en  chef  de  la 
province,  déclarent,  en  outre,  que  la  contenance  actuelle  de 
l'église  est  en  rapport  avec  la  population  de  la  commune. 
En  présence  de  cet  état  de  choses,  le  Collège  pense  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  donner  suite  au  projet  d'agrandissement  dont 
le  devis  estimatif  s'élève  à  37,600  francs. 

TRAVAUX   DE   RESTAURATION. 

La  Commission  a  approuvé  les  projets  concernant  : 

1*  Quelques  réparations  à  faire  aux  églises  de  Framcries 
(Hainaut).  Devis  :  3,800  francs,  et  de  Quevy-le-Grand 
(même  province).  Devis  :  2,481  francs; 

2**  La  restauration  de  l'église  de  Loenhoul  (Anvers). 
Devis  :  7,313  francs; 

3°  Le  renouvellement  des  toitures  de  l'église  et  du  pres- 
bytère de  Saint-Nicolas  en  Berlaimont,  à  Mons.  Devis  : 
6,957  francs; 

4^  La  restauration  de  l'église  de  Wasnies  (  Hainaut  ). 
Devis  :  13,000  francs; 

5"^  La  restauration  de  la  façade  latérale  de  la  chapelle  de 
la  Vierge ,  à  l'église  des  SS.-Michel  et  Gudule,  à  Bruxelles  ; 

6*"  La  restauration  de  l'église  de  Notre-Dame,  à  Saint- 
Trond  (Limbourg); 
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7"*  La  restauration  d*une  fenêtre  de  1  église  de  Notre- 
Dame  à  envers  (chapelle  centrale  des  bas-cotés  du  chœur). 

Les  comptes  des  travaux  de  restauration  exécutés  aux 
églises  de  Saint-Nicolas  à  Nivelles,  Saint-Quentin  à  Has- 
seft,  et  SS.-Micbel  et  Gudule  à  Bruxelles,  ne  donnent  lieu 
à  aucune  observation. 

La  Commission  a  été  appelée  à  donner  son  avis  sur  la  tgw^ê  d«  Th«Q«. 
question  de  savoir  si  Téglise  de  Theux  doit  être  déclarée 
monument.  Elle  a  fait  connaître  à  M.  le  Ministre  de  la  Jus- 
tice que  cet  édifice,  tout  en  ayant  un  certain  mérite  au 
point  de  vue  de  l'archéologie,  ne  peut  être  rangé  parmi  les 
monuments  dont  la  conservation  est  regardée  comme  un 
intérêt  national  et  qui  ont  droit,  de  ce  chef,  à  des  subsides 
exceptionnels.  Le  devis  de  la  dépense  à  faire  pour  l'agran- 
dissement et  la  restauration  de  l'église  s'élève  à  59,365 
francs.  Cette  évaluation  n'est  pas  exagérée.  La  proposition 
de  diviser  en  trois  lots  les  travaux  à  faire  semble  sufiisam- 
menl  justifiée  par  l'exiguïlé  des  ressources  dont  disposent 
les  administrations  locales. 

Le  comité  provincial  des  correspondants  a  été  consulté  Uu^  d«  Thynti 
sur  le  projet  de  restauration  de  l'église  de  Thynes,  Son 
rapport  se  résume  par  les  conclusions  suivantes  : 

«  L'église  ne  pourrait  être  agrandie  ni  convenablement 
»  restaurée.  Il  conviendrait  de  n'en  conserver  que  la  crypte 
»  et  le  chœur;  celui-ci  servirait  de  chapelle  pour  le  cime- 
«  tière  qui  est  d'une  étendue  suffisante;  en  raison  du  carac- 
»  tère  monumental  de  la  partie  à  conserver,  un  subside 
*  pourrait  être  demandé  au  Gouvernement  pour  les  répara- 
>  Uons  à  faire,  d'autant  plus  que  cette  crypte  est  peut-être 
»  unique  en  son  genre  dans  la  province. 
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»  La  chapelle  devrait  être  pavée  au  moyen  des  nom- 
»  breuses  pierres  tombales  qui  existent  dans  Téglise  et  dans 
»  la  commune. 

»  Il  faudra  veiller  soigneusement  à  la  conservation  des 
»  fonts  baptismaux  qui  se  trouvent  dans  cette  église  et  les 
»  placer  dans  Téglise  à  construire  » . 

La  Commission  se  rallie  entièrement  à  ces  conclusions, 
«g hm lit s-w*<.     Après  avoir  entendu  le  rapport  des  délégués  qui  ont 

inspecté  Téglise  de  Sainte-Waudru  à  Mons,  le  Collège  croit 
devoir  adhérer  aux  propositions  faites  par  Tadministralion 
communale  quant  à  l'isolement  de  Tédifice. 

Les  fenêtres  du  chœur  sont  sujettes  à  de  graves  infiltra- 
tions pluviales.  Il  a  été  constaté  que  ces  infiltrations  avaient 
surtout  pour  cause  l'exécution  défectueuse  des  plombs.  Les 
anciens  plombs  ont  été  en  grande  partie  remplacés  par  pièces 
et  morceaux.  Les  nouveaux  ont  le  défaut  d*ètre  trop  minces 
et  de  ne  pas  recouvrir  suffisamment  le  verre.  Il  serait  néces- 
saire pour  obtenir  un  résultat  complètement  satisfaisant  de 
renouveler  tous  les  plombs. 

Quant  à  la  question  du  pavement,  ce  travail  ne  présente 
actuellement  aucun  caractère  d'urgence;  il  peut  être  ajourné 
sans  inconvénient. 

Aussitôt  que  les  plans  et  devis  des  restaurations  à  faire 
lui  auront  été  soumis,  la  Commission  adressera  à  M.  le 
Ministre  de  la  Justice  un  rapport  qui  mettra  le  Gouverne- 
ment à  même  de  fixer  sa  part  contributive  dans  les  dépenses. 
tf}»ê  d.  8iu«i..  De  nouveaux  documents  ont  été  communiqués  au  sujet 
de  la  reconstruction  de  l'église  de  Salles.  La  Comînission 
croit  devoir  se  référer,  à  cet  égard,  à  son  rapport  du  30  jan- 
vier dernier.  (V.  p.  13,  K'  année  du  Bulletin).  Il  n'y  aurait 
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lieu  d*adopier  le  projet  soumis  que  dans  le  cas  ou  Ton  aurait 
rintenlioD  de  reconstruire  l'église  et,  dans  ce  cas  encore,  la 
hauteur  de  la  flèche  devrait  être  diminuée.  Si,  au  contraire, 
on  se  décide  à  maintenir  Téglise  actuelle,  il  conviendra  que 
la  tour  projetée  soit  mise  en  harmonie  avec  le  style  de  I  édifice. 

Le  plan  relatif  à  la  restauration  de  réalise  de  Hooirstraeten  Un^  «>•  noo* 
(Anvers)  a  été  approuvé.  Le  devis  estimatif,  rectifié  d'après 
les  observations  de  la  Commission ,  s'élève  à  la  somme  de 
%,9S3  francs.  Le  Collège  fait  remarquer  que  la  marche  des 
travaux  dont  il  s'agit  ne  saurait  être  l'objet  d'une  surveil- 
lance trop  attentive  ;  il  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que,  dans 
le  cours  des  travaux ,  ils  ne  soient  modifiés  en  plus  et  en 
moins.  Il  convient  d'ailleurs ,  pour  assurer  la  bonne  exécu- 
tion d'ouvrages  de  cette  nature ,  qu'ils  soient  contrôlés  par 
un  surveillant  intelligent,  s'assurant  constamment  qu'on  ne 
démolit  ni  trop  ni  trop  peu  les  parties  de  la  tour  qu'il  s'agit 
de  restaurer. 

Le  Secrétaire  de  la  Conmû$$ion  roijale  de$  MonumenU, 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Président , 

Wellens. 


o*^» 


LA  DESCENDANCE  APOSTOLIQUE  DE  SAINTE  ANNE, 


TRIPTYQUE  DE   QUENTIN  MBTSYS. 


ESTAMPE  DU  XVI*'  SièCLB  REPRODUISANT  CETTE  COMPOSITION. 


La  restauration  du  triptyque  de  Quentin  Metsys  :  ia 
Descendance  apostolique  de  sainte  Anne  (de  Téglise  Saint- 
Pierre  de  Louvain),  vient  d'être  opérée  avec  une  discrétion 
et  un  soin  au-dessus  de  tout  éloge  par  M.  Et.  Leroy.  Nous 
avons  vu  de  près,  nous  avons  longuement  étudié  cette  admi- 
rable production  de  l'un  de  nos  plus  grands  maîtres.  Il  est 
rare  qu'on  ait  la  bonne  fortune  d'examiner,  dans  des  condi- 
tions aussi  favorables,  les  œuvres  des  anciennes  écoles.  Le 
plus  souvent  elles  sont  couvertes  d'une  crasse  séculaire,  qui 
empêche  d'en  apprécier  les  qualités  essentielles,  et,  soit  dans 
les  églises,  soit  même  dans  les  musées,  elles  sont  placées  de 
telle  manière  (ju  on  ne  peut  les  voir  que  superficiellement. 
Ce  fut  pour  nous  un  véritable  bonheur  de  contempler  à 
loisir,  de  près,  dans  le  meilleur  jour,  le  triptyque  de  Quentin 
Metsys,  que  nous  considérons  comme  une  des  pages  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  belles  de  la  peinture  flamande 
du  xvi*  siècle;  de  nous  rendre  compte  des  procédés  employés 
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par  le  maître  ;  de  surprendre,  en  quelque  sorte,  les  secret^ 
de  soD  art. 

Le  peu  d'occasions  qu*on  a,  nous  le  répétons,  de  faire 
de  semblables  études  d'après  les  productions  des  anciens 
maitres,  de  les  faire  aussi  complètes  sous  le  rapport  techni- 
que, nous  a  donné  l'espoir  que  les  amis  de  Tarchéologio 
picturale  accueilleraient  avec  indulgence  un  exposé  de  la 
noinulieuse  analyse  à  laquelle  nous  nous  sommes  livré. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  quelque  belle  pagodes  anciennes 
écoles,  on  considère  la  composition,  l'ordonnance,  l'expres- 
sion, le  caractère  des  figures  et  l'ensemble  du  coloris.  C'esl 
beaucoup;  mais  il  y  a  un  plus  grand  plaisir  à  prendre  et  plus 
d'instruction  technique  à  acquérir,  si  l'on  pousse  plus  loin 
Pexamen,  si  l'on  analyse  les  procédés  d'exécution,  si  l'on 
s'assure  de  la  manière  dont  le  maître  préparait  sa  peinture, 
et  de  la  manière  dont  il  la  terminait,  si  l'on  entre  enfin  dans 
toutes  les  particularités  par  lesquelles  se  manifeste  le  goùï 
de  l'époque. 

Une  pareille  élude,  appliquée  à  tous  les  monuments  de 
l'art  qui  nous  passent  sous  les  yeux,  serait  impossible;  elle 
ahsorberaiï  un  temps  qui  dépasserait  les  limites  de  la  vie 
humaine  ;  de  plus  elle  n'est  pas  nécessaire.  Il  suffit  de  la 
faire  porter  sur  des  œuvres  types,  dans  lesquelles  se  person- 
nifie un  maître  tout  entier,  dans  lesquelles  se  résument  son 
slyle,  sa  manière,  son  génie.  D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  il 
faut  voir  de  près  :  c'est  une  occasion  qu'on  n'a  pas  toujours 
el  que  nous  avons  été  heureux  de  rencontrer  dans  cettr 
circonstance. 

L'étude  analytique  dont  nous  venons  de  parier  n'es!  pas 
seulement  attrayante,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art; 
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elle  peut  être  aussi  d*une  grande  utilité  pratique,  lorsqu'elle 
s'applique  au  matériel  de  la  peinture.  Elle  a  surtout  cette 
utilité,  quand  il  s*agit  d'œuvres  des  maîtres  que  nous  admi- 
rons pour  la  fraîcheur  d'un  coloris  auquel  le  temps  n'a  point 
porté  atteinte.  Cette  belle  conservation,  devant  laquelle  nous 
nous  extasions,  n'est  pas  l'effet  du  hasard.  Elle  a  une  cause. 
Il  faut  rechercher  celte  cause,  et  la  faire  connaître  aux  artis- 
tes de  notre  temps,  pour  les  mettre  sur  la  voie  des  procédés 
dont  l'emploi  assurerait  à  leurs  œuvres  une  pareille  durée. 
On  se  contente  de  constater  que  les  productions  de  certains 
maîtres  et  de  certaines  écoles  conservent  une  fraîcheur 
surprenante  et  de  faire  remarquer  que  celles  des  peintres  de 
notre  temps  subissent  une  altération  prématurée.  Cela  ne 
suffit  pas.  Si  Ton  veut  faire  quelque  chose  d'utile,  on  doit 
tâcher  de  retrouver  les  règles  de  l'ancienne  méthode  et  les 
enseigner  aux  artistes  de  l'époque  actuelle,  afin  qu'ils  puis- 
sent, en  s'y  prenant  de  la  même  manièreque  leurs  devanciers, 
obtenir  les  mêmes  résultats. 

Le  triptyque  de  Quentin  Metsys,  la  Descendance  apostolique 
de  sainte  Anne,  qu'on  peut  intituler  aussi  :  la  Généalogie  de 
la  Vierge,  a  été  cité  et  plus  ou  moins  analysé  dans  beaucoup 
d'ouvrages  sur  la  peinture  flamande  ;  mais  presque  toujours 
les  indications  des  sujets,  tant  du  panneau  central  que  des 
volets,  ont  été  mal  indiqués  par  les  auteurs  qui  s'en  sont 
occupés.  Mensaert  et  Descamps  s'étaient  trompés  dans  leurs 
descriptions  sommaires  du  triptyque  de  Louvain,  et  leurs 
erreurs  se  sont  propagées  dans  un  temps  où  ils  faisaient 
autorité.  Descamps  intitule  le  tableau  Sainte- Famille.  Il 
ajoute  :  sur  le  volet  gauche,  Un  ange  annonce  à  Zacharie, 
la  grossesse  de  sainte  Elisabeth;  sur  le  volet  droit,  la  Mort 
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de  la  Vierge.  Toutes  ces  indications  sont  fausses,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  Theure,  et  de  plus  Descamps  ne  fait 
pas  mention  des  revers  des  deux  volets,  si  beaux  et  si  inté- 
ressants. 

Descamps  dit  encore,  par  manière  d'appréciation,  après 
cette  description  imparfaite  :  «  Il  y  a  certainement  des  tètes 
comme  si  elles  étaient  de  Raphaël,  pour  la  finesse  et  les 
expressions  ;  la  couleur  est  aussi  belle,  et  aussi  éclatante, 
que  si  le  tableau  venait  d'être  peint.  »  Voilà  certes  des 
éloges  bien  étonnants  de  la  part  du  critique  qui  ne  daigne 
pas  s'arrêter  devant  les  tableaux  de  nos  anciens  maîtres, 
et  ne  s'occupe  point  (Van  Ëyck  et  Memling  exceptés),  des 
peintres  antérieurs  au  xv!!""  siècle.  Aussi,  après  ces  éloges 
significatifs,  et  comme  s'il  les  regrettait,  ajoute*t-il  :  «  Avec 
tout  cela,  je  suis  loin  de  le  regarder  (ce  tableau)  comme  un 
chef-d'œuvre.  Tout  y  est  dur  et  avec  sécheresse,  sans  har- 
monie, sans  effet,  et  sans  aucune  souplesse  dans  le  dessin.  » 

Ce  n'est  pas  de  notre  temps  seulement  qu'on  s'est  avisé 
de  reconnaitre  la  valeur  technique  du  tableau  de  Quentin 
Metsys.  En  énumérant  les  œuvres  d'art  contenues  dans 
l'élise  Saint-Pierre  de  Louvain,  Descamps  signale  :  <  dans 
laseptième  chapelle,  le  tableau  d'autel  si  vanté  dans  ce  pays 
et  peint  par  Quentin  Metsys.  »  Le  triptyque  dont  nous  allons 
nous  occuper  était  donc  autrefois  célèbre  en  Belgique. 
Il  passait  pour  un  chef-d'œuvre,  puisque  Descamps  se 
défend  de  le  considérer  comme  tel.  Gela  fait  assurément 
l'éloge  du  goût  de  nos  pères,  attendu  qu'à  Tépoque  où  écri- 
vait Descamps,  les  œuvres  des  maitres  flamands  antérieurs 
au  wii*  siècle  n'étaient  guère  en  crédit  dans  le  reste  de 
l'Europe. 
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[.  YaQ  Ëven,  à  qui  l'on  esl  redevable  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Louvain  numumenial^  accepte  toutes  les  indications 
de  Descamps  relatives  aux  sujets  du  triptyque  de  Quentin 
Metsys.  Il  complète  seulement  la  description  de  cet  auteur 
parla  mention  des  revers  des  volets  qui,  d'après  lui,  repré- 
sentent (bien  qu'il  y  ait  évidemment  deux  actions  distinctes)  : 
f  Offrande  de  Zacharie,  «  Ce  triptyque  d'une  beauté  admi- 
rable, ajoute-tril,  fut  enlevé  par  le  représentant  du  peuple 
Liaurent,  le  18  juillet  1794,  et  transporté  à  Paris.  Il  brilla 
au  Louvre;  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire.  On  le  replaça 
à  l'église  le  15  septembre  1817.  C'est  indubitablement  le 
chef-d'œuvre  de  Quentin  Metsys.  » 

Landon,  qui  a  donné,  dans  les  Annales  du  Mu$ée 
(t.  XIV  et  XVI),  les  gravures  des  deux  volets  du  triptyque  de 
Quentin  Metsys,  s'est  complètement  trompé  sur  les  sujets. 
Le  tableau  qui  représente  l'offrande  de  Joachim  repoussée 
est  intitulé  par  lui  :  Saint  Pierre  rejette  l'argent  que  lui 
offre  Simon  pour  recevoir  le  don  de  Dieu,  Voici  l'explica- 
tion qu'il  donne  du  sujet  :  «  Lorsque  Simon  eut  vu  que  le 
Saint-Esprit  était  donné  par  l'imposition  des  mains  des 
apôtres,  il  leur  offrit  de  l'argent;  mais  Pierre  répondit  :  que 
votre  argent  périsse  avec  vous,  vous  qui  avez  cru  que  le 
don  de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent.  » 

Le  rédacteur  des  Annaies  du  Musée  n'avait  rien  compris 
au  sujet  du  tableau  qu'il  entreprenait  de  décrire.  Il  n*est 
question  ni  de  Simon,  ni  de  Pierre,  ni  du  Saint-Esprit.  Le 
và*itable  sujet  du  tableau,  c'est  LVffrande  de  Joachim 
repoussée.  Joachim  voulant  un  jour  présenter  son  offrande 
au  temple,  un  juif,  nommé  Ruben,  l'en  empêcha,  disant  que 

cela  ne  lui  était  pas  permis,  parce  qu'il  n'avait  pas  depos- 
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térité  dans  Israël.  Joachim,  chargé  de  confusion,  se  retira 
dans  le  désert,  où  il  resta  quarante  jours  et  quarante  nuits, 
dans  le  jeûne  et  la  prière. 

Le  tableau  représentant  les  offrandes  et  donations  de 
sainte  Anne  et  de  Joachim  a  été  intitulé  par  Landon  : 
Fiancaùlesde  soMle  Elisabeth.  Nous  dirons  plus  loin  quels 
sont  les  épisodes  de  la  vie  des  sainte  personnages  auxquels 
l'artiste  a  fait  allusion  dans  cette  composition. 

H.  Alfred  Michiels,  dans  son  Histoire  de  la  peinture 
flamande  et  hollandaise,  intitule  le  triptyque  de  Quentin 
Metsys  :  Marie  et  l'enfant  Jésus  environnés  de  saints  et  de 
saéiUes.  Il  mentionne  à  part  les  volets,  dans  son  catalo- 
gue des  tableaux  du  maître,  et  les  place  dans  la  catégorie 
des  compositions  tirées  du  Nouveau  Testament.  D'accord 
avec  Landon ,  il  range  la  prétendue  composition  des 
Fia$èçaiUes  de  sainte  Elisabetli  parmi  les  images  de  saints 
et  de  saintes,  ne  sachant  pas  que  ce  sont  des  fragments  du 
triptyque  de  Louvain.  M.  Michiels  cite,  également  d'après 
Laûdon,  Sùnon  offrant  une  pièce  de  monnaie  à  Pierre, 
(mauvaise  interprétation  de  l'offrande  de  Joachim  repoussée), 
ou  ajoutant  que  ce  tableau  était  autrefois  à  Paris.  Il  y  a  double 
emploi  dans  le  catalogue  de  M.  Michiels,  car  on  y  trouve 
inscrit,  sous  le  n''  3,  un  Joachim  chon^é  du  temple,  qui  n'est 
autre  que  le  Saint  Pierre,  de  Landon.  Enfin  M.  Michiels 
cite  ce  même  tableau,  et  celui  de  la  Mort  de  sainte  Anne, 
comme  se  trouvant  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Louvain, 
sans  faire  connaître  que  ce  sont  les  volets  du  triptyque  de 
Quentin  Hetsys.  Gel  auteur  a  été  trompé  par  Descamps, 
qui  avait  mentionné  la  Mort  de  la  Vierge  et  la  Grossesse 
de  sainte  Elisabeth  annoncée  par  un  ange  à  Zacharie^ 
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comme  étant  les  sujets  représentés  sur  les  volets  du  trip- 
tyque. 

M.  Michiels  parle  d*un  tableau  de  Metsys,  ayant  pour 
sujet  :  Saint  Jodchim  et  sainte  Anne  à  la  porte  d'or.  Il 
n'existe  cependant  de  tableau  de  ce  sujet,  sous  le  nom  de 
Metsys,  ni  dans  le  catalogue  de  la  galerie  de  Schlessheim,  ni 
dans  celui  de  la  Pinacothèque  de  Munich,  où  sont  passées  les 
peintures  de  cette  galerie.  Ne  serait-ce  pas  de  l'un  des  volets 
de  notre  triptyque  qu  il  s*agit  ?  M.  Michiels  fait  connaître 
qu*il  a  dressé ,  d'après  Rathgeber  {Annalen  der  niederlan- 
dischen  Malerei,  etc.),  la  liste  des  productions  de  Metsys.  L'er- 
reur doit  donc  être  mise  sur  le  compte  de  l'auteur  allemand. 

On  le  voit,  de  nombreuses  erreurs  ont  été  commises  par 
les  biographes  et  par  les  historions  de  l'art  flamand,  qui  ont 
décrit  le  triptyque  de  Quentin  Metsys.  Avant  d'analyser 
cette  œuvre  capitale  de  notre  ancienne  école,  nous  allons 
fixer  les  sujets  des  cinq  compositions  qui  en  forment  l'en- 
semble. 

Panneau  central  :  La  Descendance  apostolique  de  sainte 
Anne. 

Volet  de  GKX^oiàY.'.  L'Ange  annonçant  à  Joachim  la  gros^ 
sesse  de  sainte  Anne.  —  Revers  :  Sainte  Anne  et  Joachim 
faisant  à  l'église  des  offrandes  et  des  donations. 

Volet  de  droite  :  La  Mort  de  sainte  Anne.  —  Revers  : 
L'Offrande  de  Joa<:him  repoussée. 

Dans  la  composition  principale  la  scène  se  passe  à  l'entrée 
d'un  portique,  ayant  vue  sur  la  campagne  par  trois  arcades. 
Plus  élevée  que  les  autres,  l'arcade  du  milieu  est  surmontée 
d'une  coupole.  Pour  soutenir  les  quatre  côtés  de  l'entable- 
ment sur  lequel  repose  la  coupole,  sont  des  pilastres  de  marbre 
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gris  où  s'enchâssent  des  colonnes  de  porphyre.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes,  en  marbre  rouge,  sont  reliés  par  des 
barres  de  fer  transversales,  rouillées  on  peintes  en  rouge. 
Sur  les  chapiteaux  des  colonnes  du  second  plan  sont  des  figu- 
rines assises,  Tune  tirant  de  l'arc,  l'autre  élevant  une  boule 
des  deux  mains.  En  avant  du  portique  est  un  banc  en  marbre 
dont  les  côtés,  en  retour,  sont  terminés  par  des  colonnes 
surmontées  de  chapiteaux  de  cuivre  travaillé.  La  Vierge 
est  assise  au  centre  du  banc,  tenant  l'enfant  Jésus  sur  son 
genou  gauche.  Le  caractère  de  la  tète  de  la  Vierge  est  ravis- 
sant de  jeunesse  et  de  candeur  ;  elle  a  les  yeux  baissés  ;  ses 
beaux  cheveux  d'un  blond  doré  tombent  sur  ses  épaules  en 
mèches  ondulées,  peints  d'abord  dans  la  masse,  puis  repris 
un  à  un,  pour  ainsi  dire.  Elle  a  pour  ajustement  une  robe 
blanche  à  reflets  bleuâtres,  bordée  d'une  bande  noire  sur  la 
poitrine  :  manches  doublées  de  fourrure  grise  ;  au-dessus  de 
la  robe  un  manteau  de  même  couleur,  autour  duquel  règne 
une  broderie  d'or.  L'enfant  Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  la 
Vierge,  tient  sur  sa  main  droite  un  bouvreuil  attaché  par  un 
(il  rouge  et  qu'il  regarde  en  souriant.  A  la  gauche  de  la  Vierge 
est  sainte  Anne  tenant  une  grappe  de  raisin  qu  elle  présente 
à  l'enfant  Jésus  et  dont  elle  détache  un  grain  :  tète  d'un 
beau  caractère,  calme  et  tendre;  mains  d'une  exquise  pureté 
de  forme.  A  la  droite  de  la  Vierge  est  Marie  de  Cléophas, 
assise  à  l'extrémité  de  la  partie  en  retour  du  banc,  entourée 
de  ses  enfants  :  saint  Jacques  le  Mineur,  saint  Simon,  saint 
Thaddée  et  Joseph  le  Juste.  Elle  avance  la  main,  une  main 
charmante,  pour  prendre  un  œillet  rouge  que  lui  présente 
un  de  ses  fils.  A  la  gauche  de  sainte  Anne  est  Marie  Salomé, 
ayant  près  d'elle  ses  deux  fils,  saint  Jacques  le  Majeur  et 
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saint  Jean  rÉvangéliste.  Dans  le  fond  à  gauche,  derrière  lo 
banc,  saint  Joseph  et  Alphée,  époux  de  Marie  de  Gléophas  ; 
à  la  partie  correspondante  de  la  droite,  Joachim  et  Zébé- 
dée,  époux  de  Marie  Salomé^ 

Les  figures  de  femmes  ont  cette  grâce  naïve  qui  est  carac- 
téristique chez  les  maitres  des  anciennes  écoles.  Les  figures 
d'hommes  sont  d'un  grand  caractère,  d'une  beauté  mâle, 
d'une  expression  à  la  fois  calme  et  énergique  ;  elles  ont  de  la 
noblesse  dans  les  traits  et  dans  les  attitudes.  Elles  sont 
vivantes,  elles  respirent,  elles  pensent,  elles  agissent,  si  Ton 
peut  parler  d'action  à  propos  d'un  sujet  si  recueilli.  Ces 
figures  admirables  sont  évidemment  peintes  d'après  nature. 
Les  personnages  féminins  sont  tirées  de  l'imagination  de 
l'artiste.  Les  types  de  Marie  de  Gléophas  et  de  Marie  Salomé 
sont  moins  heureux  que  ceux  de  la  Vierge  et  de  sainte 
Anne. 

Chose  singulière  et  d'un  effet  étrange,  toutes  les  figures 
de  femmes  et  d'enfants  ont  les  yeux  baissés  et  à  demi  fermés; 
on  ne  surprend  pas  un  regard  ;  on  ne  voit  même  pas  le 
modelé  des  paupières.  Les  hommes,  au  contraire,  ont  l'œil 
ouvert,  parfaitement  dessiné,  humide;  aussi  ont-ils  une  ani- 
mation qui  manque  aux  personnages  féminins  et  aux  enfants. 
Les  tètes  de  femmes  sont  faiblement  modelées;  mais  le  ton 
des  chairs  est  admirable,  d'un  éclat  merveilleux  dans  les 
parties  lumineuses,  d'une  finesse  et  d'une  transparence  sans 
égales  dans  les  ombres.  Les  mains  sont  charmantes,  parfai- 
tement dessinées,  distinguées  de  forme  et  gracieuses  de  mou- 
vement. Dans  les  tètes  d'hommes  le  modelé  est  trè&-large  et 
très-ferme;  elles  sont  d'un  ton  chaud,  puissant  et  d'une 
exécution  dont  Iq  vigueur  contraste  avec  le  peu  de  relief  des 
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figures  de  femmes.  Les  cheveux  sont  d*une  légèreté  surpre- 
nante; Tair  circule  entre  leurs  mèches  effilées. 

Les  ajustements  sont  traités  avec  une  habileté  singulière 
et  avec  une  science  profonde  de  coloriste.  Ce  ne  sont  pas 
ces  teintes  neutres  au  moyen  desquelles  les  artistes  de  notre 
temps  arrivent  à  Tharmonie;  ce  sont  des  tons  entiers, 
francs,  décidés,  très-tranchés  et  cependant  harmonieux. 
Ainsi,  des  quatre  femmes  qui  occupent  le  premier  plan,  il  y 
en  a  une  en  robe  blanche  (la  Vierge);  une  autre  en  robe 
rouge  (sainte  Anne);  la  troisième  en  robe  verte;  la  quatrième 
en  robe  d'un  gris  glacé  de  bleu.  Ces  nuances  si  diverses 
sont  presque  juxtaposées  et  cependant  elles  s'harmonisent. 
Les  plis  dos  étoffes  sont  formés  largement  et  natorellement; 
les  lois  de  la  pesanteur  des  différents  tissus  sont  parfaitement 
observées  dans  leurs  mouvements.  On  ne  voit  pas,  sur  les 
parties  proéminentes  de  ces  plis,  des  lumières  mises  après 
coup  ;  c'est  rélofTe  même  qui  s'imprègne  d'un  rayon  de  soleil. 
L*œîl  tourne  autour  des  plis  bombés;  il  pénètre  dans  les  creux 
ou  il  rencontre,  non  des  taches  noires  qui  ne  sont  pas  dans 
la  nature,  mais  des  ombres  transparentes  qui  s  enchaînent 
avec  des  reflets  habilement  ménagés  et  qui  participent  du 
ton  des  parties  lumineuses.  C'est  toujours  l'étoffe  plus 
ou  moins  éclairée  que  l'on  voit  ;  ce  n'est  pas  la  lumière  et 
l'ombre  pris  absolument.  Les  tissus  moelleux  suivent  natu- 
rellement les  formes  des  corps. 

Dans  les  costumes  d'hommes,  mêmes  tons  entiers  et  même 
harmonie.  Un  des  personnages  estentièrcment  vêtu  de  rouge, 
ajustement  et  coiffure  ;  un  autre  est  en  robe  grise  avec  man* 
ches  rouges  et  bonnet  bleu  ;  un  troisième  a  le  buste  couvert 
d'une  large  pèlerine  verte;  le  quatrième  e^t  coiffé  d'mie 
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étoffe  rouge  pilloresquement  ajustée.  Aucune  de  ces  nuances 

tranchées  n'attire  particulièrement  les  regards  du  spectateur, 

n'introduit  une  discordance  dans  Tharmonie  de  Tensemblo, 

tant  les  transitions  sont  bien  préparées.  Si  le  tableau  de 

Quentin  Metsys  était  dans  un  musée,  s'il  pouvait  servir  aux 

études  des  jeunes  artistes,  il  leur  donnerait  de  bien  précieuses 

leçons  de  coloris. 

Les  broderies  des  ajustements,  les  bijoux  qui  entrent  dans 
la  parure  des  femmes,  les  ornements  en  cuivre  repoussé 

des  pilastres  du  banc,  sont  d'une  exécution  admirable,  d'un 
fini  précieux  sans  sécheresse.  L'architecture  est  largement 
et  savamment  traitée.  On  ne  reconnaîtrait  pas  l'œuvre  d'un 
peintre  flamand,  d'un  Anversois,  dans  le  fond  de  paysage 
qu'on  aperçoit  à  travers  les  arcades  du  portique.  Il  semble 
que  ce  soit  une  vue  prise  dans  la  vallée  du  Rhin  :  à  l'extré- 
mité d'une  prairie,  des  bouquets  d'arbres;  une  route  où 
passent  des  personnages  et  qui  aboutit  à  un  village  ;  plus 

loin,  des  terrains  accidentés,  puis  de  hautes  montagnes  et 
des  rochers  dont  l'un  est  couronné  par  un  château  féodal. 
Tous  ces  détails  sont  merveilleusement  rendus;  Tœil  se  pro- 
mène dans  les  sinuosités  du  terrain.  Le  premier  plan  du 
paysage  est  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  fonds  sont  bleus  sans 
excès  ;  partout  l'air  et  la  lumière. 

L'aspect  général  du  tableau  est  calme,  et  vivant  cependant. 
Le  maître  a  su  créer  la  variété  et  l'harmonie  dans  une  page 
peinte  tout  entière  en  pleine  lumière;  il  a  su  obtenir  de 
grands  effets,  sans  recourir  au  moyen  banal  des  repous- 
soirs. 

Volet  de  droite  :  Mort  de  sainte  Anne.  La  sainte  est 
couchée  dans  un  Ut  couvert  d'une  draperie  rouge  ;  la  ten- 
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ture  du  fond  du  lit  et  les  rideaux  sont  Clément  rouges. 
L*expressioa  du  visage  de  la  mourante  est  d'une  vérité  frap- 
pante; c*est  la  nature  même  :  chairs  d'un  blanc  mat  mêlé 
de  nuances  bistrées;  sueur  froide  de  la  mort;  regard  qui 
s'éteint;    bouche  entr'ouverte    d'où   s'exhale    le  dernier 
soupir.  Jamais,  peut-être,  l'instant  suprême  ou  l'àme  va  se 
dépouiller  de  son  enveloppe  mortelle  n'a  été  rendu  d'une 
manière  aussi  saisissante.  C'est  la  nature,  disions- nous  tout  à 
l'heure;  la  nature  telle  que  l'artiste  doit  la  voir,  la  sentir  et 
la  reproduire  dans  ses  œuvres,  avec  cette  teinte  de  poésie 
qui  s'allie  si  bien  avec  la  vérité.  En  voyant  la  sainte  Anne 
de  Quentin  Metsys,  nous  sommes  véritablement  en  présence 
de  la  mort;  mais  cette  mort  n'inspire  ni  effroi,  ni  répu- 
gnance; elle  porte  au  recueillement.  Ce  n'est  pas  la  décom- 
position du  corps  que  nous  a  montré  l'artiste,  c'est  le  départ 
de  l'âme  pour  les  sphères  célestes.  L'un  de  ces  deux  aspects 
est  aussi  vrai  que  l'autre;  Quentin  Metsys  a  choisi  celui  qui 
s'accorde  le  mieux  avec  les  convenances  de  l'art.  La  Vierge 
est  à  côté  du  lit  de  sa  mère  ;  elle  se  penche  vers  la  mourante 
avec  une  anxiété  parfaitement  exprimée;  ses  ajustements 
sont  ceux  quelle  porte  dans  le  tableau  principal.  De  l'autre 
côté  du  lit,  près  du  chevet,  est  Jésus-Christ  debout,  vêtu 
d'une  robe  grise,  la  tète  surmontée  d'un  nimbe  rayonnant. 
Il  pose  une  main  sur  le  front  de  sainte  Anne  et  lève  l'autre 
comme  pour  bénir.  Son  beau  profil,  d'une  grande  finesse, 
s'enlève  en  lumière  sur  un  fond  gris  clair.  La  main  levée  est 
admirable  de  forme,  de  modelé  et  de  ton  :  aucun  peintre  ita- 
lien n'a  faitde  plus  belle  main.  Le  Christ  parait  avoir  de  seize 
à  dix-huit  ans.  On  le  voit  rarement  représenté  à  cet  âge. 
On  le  quitte  enfant,  disputant  avec  les  docteurs,  pour  le 
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retrouTer  aecomplbsast  les  miracles  rapportés  dms  les 
Ëyangiles. 

k  gaiicbe«  au  pied  da  lit,  est  Marie  Salomé,  costumée 
comme  daos  le  tableau  central.  Elle  est  agenouillée  et  porte 
vers  son  visage  un  linge  pour  essuyer  les  larmes  qui  coulent 
sur  ses  joues.  Â  droite  est  Marie  Cléophas  dont  on  ne  voit  que 
la  tète,  le  corps  étant  caché  par  la  partie  antérieure  du  lit. 
Elle  verse  également  des  larmes.  Du  même  côté,  près  d*une 
fenêtre  ouverte,  deux  hommes,  qui  doivent  être  saint  Joa- 
ohim  et  saint  Joseph,  et  dont  les  têtes  sont  seules  visibles. 
L'un  est  représenté  de  trois  quarts,  l'autre  de  profil.  La  dou* 
leur  qu'ils  expriment  est  poignante,  sans  grimace.  Peut-être 
trouverait-on  aujourd'hui  cette  douleur  trop  humaine  dans 
un  tableau  religieux  ;  mais  elle  est  vraie  comme  la  nature. 
Chez  Tun  (celui  qui  est  vu  de  trois  quarts)  les  larmes  coulent 
silencieusement,  les  paupières  sont  rouges;  chez  l'autre  on 
voit  la  contraction  nerveuse  des  traits  qu'on  observe  chez 
l'homme  qui  pleure  moins  facilement,  mais  plus  douloureu- 
sement que  la  femme.  Ces  deux  têtes  sont  vivantes,  d'une 
admirable  couleur,  merveilleusement  peintes,  vivement  éclai- 
rées par  la  lumière  qu'elles  reçoivent  en  plein  de  la  fenêtre 
ouverte.  Il  y  a  une  grande  hardiesse  de  parti  pris  dans  le 
ton  général  rouge  où  le  manteau  vert  de  Marie  Salomé 
introduit  non  pas  une  discordance,  mais  une  dissonance 
qui,  en  peinture  comme  en  musique,  est  un  élément  de 
l'harmonie. 

Au  revers  de  ce  même  volet  est  représentée  VOffrande  de 
Joachim  repoussée.  Joachim  est  au  premier  plan,  tourné 
vers  le  spectateur  et  paraissant  s'éloigner  du  fond  où  s*est 
passé  l'épisode  qui  motive  sa  retraite;  son  expression  et  son 


_j 


—  99  — 

altitade  sont  cèdes  de  la  confasion.  A  gauche,  derrière  la 
table  d'offrande^  le  grand  prêtre  fait  signe  a  Joacbim  de 
s'éloigner  et  repousse  les  pièces  de  monnaie  qu'il  vient  de 
déposer  comme  offrande.  Ces  deux  figures  sont  d'une  grande 
beauté.  La  tète  de  Joachim  est  admirablement  peinte;  les 
chairs  sont  d'une  transparence  étonnante;  les  cheveux  et  la 
bouche  ont  la  souplesse  et  la  légèreté  de  la  nature.  Les  main» 
sont  supérieurement  dessinées,  d'une  finesse  de  ton  et  d'une 
délicatesse  de  modelé  qui  ont  été  rarement  surpassées.  Le 
grand  prêtre  est  une  des  plus  belles  figures  qu'ait  jamais  exé*- 
cutées  un  pinceau  flamand  :  tête  admirable  de  caractère, 
d'expression,  de  modelé;  barbe  blanche,  à  nuances  grises  et 
jaunes,  d'un  faire  merveilleux.  Cette  figure  rappelle  certains 
personnages  de  Rubens  ;  c'est  le  même  type,  le  même  faire, 
le  même  aspect  en  tout  point.  On  peut  voir  là  un  des  liens 
qui  rattachent  le  peintre  de  la  Descente  de  Croix  à  une 
ancienne  souche  de  l'école  nationale.  Près  du  grand  prêtre 
sont  des  personnages  qui  forment  galerie  et  sont  témoins  de 
la  confusion  de  Joachim.  Toutes  sont  peintes  d'après  nature  : 
une  espèce  de  sacristain,  cheveux  plats  descendant  sur  le 
front,  ajustements  noirs  ;  un  homme  à  cheveux  roux,  type 
singulier,  coiffé  d'une  sorte  de  turban  jaune  et  or  ;  une  vieille 
femme  en  capuchon  qui  s'apitoie  sur  le  sort  de  Joachim, 
figure  très-accentuée  et  très-étudiée.  A  droite,  en  partie 
engagé  dans  le  cadre,  un  gros  homme  à  face  rubiconde  ; 
portrait  plein  de  vie;  costume  riche  et  superbe  :  robe  de 
velours  vert  garnie  de  fourrure,  bonnet  de  fourrure  d'où 
s'échappent  de  longs  cheveux,  escarcelle  de  velours  noir 
doublée  de  rouge,  à  fermoir  d'argot  d'une  délicatesse  de  tra* 
vail  inouïe,  attachée  à  une  ceinture  à  boucle  d'argent,  sur 
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laquelle  s*appuie  une  main  superbe.  Il  y  a  toul  lieu  de  sup- 
poser que  c'est  le  portrait  du  donateur.  Il  est  au  premier  plan, 
bien  que  ne  prenant  point  part  à  Faction  ;  son  costume  est 
exactement  de  l'époque  ou  le  tableau  fut  exécuté;  enfin 
n'est-ce  point  à  dessein  que  son  escarcelle  est  ouverte  et  ne 
faut-il  pas  voir  là  un  détail  qui  confirme  notre  supposition  ? 
C'est  de  cette  escarcelle,  sans  doute,  qu'est  sortie  la  somme 
qui  rémunéra  l'artiste. 

Volet  de  gauche  :  L'Ange  annonçant  à  Joachim  la  gros- 
sesse de  sainte  Anne.  Joachim  est  agenouillé  près  d'un 
rocher,  les  mains  levées  en  signe  d'adoration  et  regardant  un 
ange  qui  apparait  dans  les  airs,  immédiatement  au-dessus 
de  lui.  Il  a  la  bouche  entrouverte,  l'œil  clair  et  limpide; 
de  longues  boucles  de  cheveux  châtains  tombent  sur  son 
front  et  sur  son  cou  ;  ses  mains  sont  admirablement  dessi- 
nées et  modelées.  Un  chien  blanc,  aux  oreilles  tachées  de 
jaune,  est  couché  près  de  lui  au  coin  droit  du  tableau. 
L'ange  est  soutenu  dans  les  airs  par  de  grandes  ailes 
déployées,  blanches  en  dessous,  verdàtres  au-dessus.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  changeante  vert  et  rouge  :  tète  d'un  char- 
mant caractère,  réminiscence  de  lecole  de  Bruges,  cheveux 
roux  demi-longs  rejetés  en  arrière.  Il  lève  la  main  droite, 
comme  pour  montrer  le  ciel  dont  il  est  le  messager,  et  dirige 
la  gauche  vers  l'entrée  d'un  château  situé  à  quelque  distance. 
Le  premier  plan  est  sur  une  hauteur.  Dans  une  prairie  où 
l'on  descend  par  un  chemin  creux,  on  voit  un  berger  jouant 
du  galoubet  en  gardant  ses  moutons,  et  un  jeune  paysan 
faisant  tourner  une  toupie  qu'il  tient  sur  la  main.  Plus  bas 
une  rivière  baignant  les  murs  épais  de  la  tourelle  d'un  châ- 
teau ;  un  peu  à  gauche  une  ferme  ayant  sur  la  rivière  deux 
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arcades  que  traverse  le  cours  d'eau.  Au  delà,  de  ce  même 
côté,  fabriques  et  groupes  d'arbres,  puis,  en  s'éloignant 
encore,  une  espèce  de  château  fort  devant  la  porte  duquel 
se  rencontrent  deux  personnages,  un  homme  et  une  femme, 
qui  s'embrassent  d'une  cordiale  étreinte.  Ces  deux  person- 
nages ne  sont  autres  que  sainte  Anne  et  Joachim;  un  ange 
plane  au-dessus  d'eux.  Il  y  a  deux  versions  sur  cette  ren- 
contre de  sainte  Anne  et  Joachim.  D'après  le  Protévangile 
de  Jacques  le  Mineur,  sainte  Anne,  avertie  du  retour  de  Joa- 
chim, l'attendit  à  la  porte  de  sa  maison,  et  quand  elle  l'aperçut, 
arrivant  avec  ses  troupeaux,  elle  courut  et  se  jeta  à  son  cou 
en  disant  :  <  Je  connais  maintenant  que  le  Seigneur  m'a 
bénie,  car  j'étais  veuve  et  je  ne  le  suis  plus  ;  j'étais  stérile  et 
j'ai  conçu  :  »  D'après  l'autre  version  (la  Légende  de  la  Nati- 
vité de  Marie  et  de  V Enfance  du  Sauveur,  longtemps  attri- 
buée à  saint  Mathieu),  c'est  devant  la  porte  d'or  de  Jéru- 
salem, où  sainte  Anne  était  allée  attendre  Joachim,  qu'eut 
lieu  la  rencontre  des  deux  époux.  Cette  seconde  version  est 
celle  qui  a  été  le  plus  souvent  suivie  par  les  peintres.  Il 
existe  de  nombreuses  compositions  de  sainte  Anne  et  Joa- 
chim devant  la  porte  d'or  ou  dorée.  Cet  épisode  forme  un 
des  sujets  des  illustratrions  du  Menoloyium  Grœcorum. 
Quentin  Metsys  s'est  vraisemblablement  inspiré  de  la  pre- 
mière version.  Ce  qui  le  fait  supposer,  c'est  que  la  porte 
devant  laquelle  les  deux  époux  tombent  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre  est  celle  d'une  habitation  et  qu'elle  est  surmontée 
d'une  fenêtre  à  laquelle  on  voit  apparaître  une  femme.  Cette 
femme,  c'est  sainte  Anne  qui  voit  arriver  Joachim  et  qui  s'est 
hâtée  de  sortir  ensuite  pour  aller  à  sa  rencontre.  Tout  cela 
n'est  pas  conforme  au  principe  de  l'unité  d'action  ;  mais  les 
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peiatres  des  ancienoes  écoles  ne  se  mettaient  point  en  peine 
d'observer  ce  principe.  Us  aimaient,  au  contraire,  à  repré- 
senter plusieurs  instants  d*une  même  action,  plusieurs  épi- 
sodes se  rattachant  à  un  même  sujet;  en  les  échelonnant  sur 
différents  plans  de  leurs  tableaux.  Au  delà  du  groupe  de 
sainte  Anne  et  de  Joachim,  une  vue  de  ville  (Jérusalem),  où 
de  grands  édifices  d'une  riche  architecture  sortent  de  la 
masse  des  constructions  privées.  Dans  le  fond,  vers  la  gau- 
che, une  rivière  bordée  de  fabriques,  suivie  d'une  vaste 
plaine  coupée  de  bouquets  d'arbres;  vers  la  droite,  des  mon- 
tagnes et  de  belles  masses  de  rochers  couverts  d'une  végé- 
tation robuste.  Ce  paysage  est  magnifique  et  traité  de  main 
de  maitre  :  les  terrains,  les  arbres,  les  fabriques,  tout  est 
d'une  exécution  supérieure,  tout  atteste  le  profond  sentiment 
que  le  maitre  avait  de  la  nature ,  en  même  temps  que 
l'habileté  de  son  pinceau.  Quentin  Metsys  n'était  pas 
moins  grand  artiste  comme  paysagiste  que  comme  peintre 
de  figures.  C'est  à  peine,  cependant,  si  ce  côté  de  son 
admirable  talent  a  été  signalé.  Il  n'a  certainement  pas 
vu  ces  sites  accidentés  dans  son  pays;  où  donc  les  a-l-il 
vus?  Il  ne  les  a  pas  tirés  de  son  imagination  :  on  n'invente 
pas  une  pareille  nature.  Nous  reviendrons  sur  cette  question 
qui  mérite  d'être  examinée  de  près. 

Revers  du  volet  de  gauche  :  Offrandes  et  donations  de 
sainte  Anne  et  de  Joachim.  Il  est  dit  dans  le  Protévangile  que 
sainte  Anne  et  Joachim  faisaient  trois  parts  égales  de  leur 
revenu  :  ils  dépensaient  la  première  pour  le  temple  et  pour 
les  ministres  du  temple;  ils  distribuaient  la  seconde  aux 
pauvres  et  réservaient  la  troisième  pour  eux-mêmes.  Tel  est 
le  sujet  de  ce  tableau  qu'on  a  souvent  intitulé  par  erreur  : 
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Mariage  de  Mainte  Elisabeth  avec  Zacharie.  La  scène 
se  pa^se  sous  le  portique  d'un  iemple  ayant  vue,  par  deux 
arcades,  sur  une  place  à  rextrémité  de  laquelle  on  aperçoit 
la  tour  de  la  cathédrale  d'Anvers,  dont  les  profils  sont  dorés. 
Sainte  Anne,  vêtue  du  mémecostume  que  dans  la  composition 
eeutrale,  est  agenouillée  au  centre  du  tableau.  Elle  tient 
des  deux  mains  une  cassette  d*ébène  gravée,  entourée  de 
ferrures  d'un  travail  délicat,  doublée  de  rouge  et  remplie 
de  pièces  d*or.  Elle  a  les  yeux  baissés  et  la  bouche  entr  ou- 
verte :  type  charmant  ;  expression  de  profonde  dévotion  ;  ton 
et  modelé  d'une  finesse  extrême;  mains  effilées,  avec  un 
peu  trop  de  maigreur.  A  droite  est  le  grand  prêtre  recevant 
le  coffret  que  lui  présente  sainte  Anne;  son  costume  est 
d'ane  grande  richesse  :  robe  d'une  étoffe  tissée  d'or  et  d'ar- 
gent, d'un  éclat  extraordinaire;  mitre  brodée  d'or  et  de 
perles,  sur  le  devant  de  laquelle  Moïse  est  représenté  tenant 
les  tables  de  la  loi.  La  tête  est  vivante;  les  cheveux  et  la 
barbe  sont  admirablement  peints.  Joachim  est  derrière 
sainte  Anne,  au  second  plan  :  tète  vue  de  trois  quarts,  type 
distingué,  longs  cheveux  roux.  Il  tient  uif  parchemin  qu'il 
piésente  ouvert  au  grand  prêtre,  auquel  il  parait  adresser  la 
parole.  Ce  parchemin  est,  à  n'en  pas  douter,  l'acte  d'une 
donation  faite  par  Joachim,  «  au  temple  et  aux  ministres  du 
temple,  »  comme  il  est  dit  dans  le  Protévangile.  A  la  droite 
du  grand  prêtre,  au  second  plan,  sont  deux  figures  d'hom* 
mes,  les  témoins  de  la  donation  vraisemblablement.  L*un 
d'eux,  type  plein  de  caractère,  tête  modelée  avec  une  grande 
fermeté,  lit  à  haute  voix  ce  qui  se  trouve  écrit  sur  un  par- 
chemin qu'il  tient  ouvert  des  deux  mains,  et  qu'on  suppose 
renfermer  le  texte  de  la  donation.  L'autre  est  un  témoin 
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passif.  A  la  gauche  du  second  plan,  un  homme  vu  de  dos 
et  tenant  un  livre  ouvert.  Entre  ce  personnage  et  l'angle  de 
l'arcade  gauche  du  portique,  on  voit,  dans  une  rue  voisine, 
sur  le  seuil  d'une  porte  ouverte,  un  homme  et  une  femme 
distribuant  des  aumônes  à  des  pauvres,  groupés  autour  de 
leur  habitation.  Ces  deux  personnages  sont  ceux  que  nous 
avons  sous  les  yeux  au  premier  plan,  c'est-à-dire  sainte 
Anne  et  Joachim,  distribuant  aux  pauvres  la  deuxième  partie 
de  leurs  revenus,  comme  il  est  dit  encore  dans  le  Prot- 
évangile. 

En  dehors  de  l'arcade  de  droite,  on  voit  une  partie  des 
sculptures  qui  ornent  le  portail  du  temple  :  colonnes  de 
porphyre  à  chapiteaux  de  bronze,  entre  lesquelles  sont  de 
charmantes  figurines  de  marbre.  Sur  la  base  qui  supporte 
ces  figurines,  on  lit  l'inscription  suivante  : 

Quinte  Metsys  schreef  dit  4509. 

On  remarquera  l'expression  inusitée  schreef  (  écrivit  ) 
prise  comme  synonyme  de  geschildert  (peignit).  Le  vrai 
sens  du  mot  schreef,  c  est  traça.  Quinte  Metsys  schreef 
DIT  :  Quentin  Metsys  traça  ceci.  Le  terme  ne  manque  pas 
d'une  certaine  élégance  et  il  est  d'une  application  juste.  On 
trace  avec  le  crayon,  avec  le  pinceau. 

Les  différents  tableaux  que  nous  venons  de  décrire  sont 
remarquables  par  un  art  de  composer  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  œuvres  des  peintres  contemporains  de  Quentin 
Metsys.  Les  figures  y  sont  bien  groupées;  les  impressions 
et  les  mouvements  sont  en  rapport  avec  les  actions  repré- 
sentées. On  n'y  voit  pas  de  ces  types  de  convention  qui  se 
présentaient  habituellement  sous  le  pinceau  des  maîtres 
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flamands  et  allemands  de  cette  époque,  et  qu  on  remarque 
même  dans  le  célèbre  Ensevelissement  du  Christ  du  musée 
d'Anvers.  Pour  l'ordonnance  de  la  composition,  comme 
pour  la  participation  des  personnages  à  l'action,  pour  le 
caractère  des  figures,  et  pour  leurs  ajustements,  Quentin 
Metsys  s'écarte  des  traditions  auxquelles  se  conformaient 
les  peintres  de  son  temps  et  avec  lesquelles  lui-même 
n'avait  pas  encore  rompu  avant  de  produire  cette  œuvre 
d'une  qualité  vraiment  supérieure.  Une  scène  aussi  pathé- 
tique, aussi  profondément  sentie,  aussi  émouvante  que  celle 
de  la  Mort  de  sainte  Anne,  n'existait  pas  dans  l'école 
flamande,  et  l'école  italienne  n'offrait  guère  de  tableaux  plus 
remarquables  sous  le  double  rapport  de  la  conception  et  de 
l'expression.  L'esprit  de  tradition  se  retrouve  seulement 
dans  les  différents  épisodes  d'une  même  action,  dont  nous 
avons  signalé  le  rapprochement  en  décrivant  le  tableau  de 
Y  Ange  annonçant  à  Joachim  la  grossesse  de  sainte  Anne, 
et  dans  celui  des  Offrandes  et  donations  de  sainte  Anne  et  de 
Joachim,  C'est  à  ces  particularités  qu'on  reconnaît,  dans 
Quentin  Metsys,  l'artiste  appartenant  à  une  école  de  transi- 
tion, encore  attaché  au  passé  par  quelques  faibles  liens 
prêts  à  se  rompre,  et  faisant  entrevoir  les  horizons  nouveaux 
qui  vont  s'ouvrir  à  la  peinture. 

V Ensevelissement  du  Christ  du  musée  d'Anvers  a  passé, 
jusqu'à  ce  jour,  pour  le  chef-d'œuvre  de  Quentin  Metsys.  Le 
triptyque  de  Louvain  mérite  cependant  davantage  d'être 
considéré  comme  sa  production  la  plus  parfaite.  Si  on  ne  lui 
avait  point  assigné  jusqu'ici  le  rang  qui  lui  appartenait  véri- 
tablement, c'est  qu'il  était  dans  un  lieu  défavorable ,  mal 
éclairé,   couvert  d'un    enduit    produit  par   la  poussière 


—  106  — 

et  rhumidité,  qui  avait  jeté  un  voile  épais  sur  ses  brillantes 
qualités.  On  le  connaissait  si  peu,  qu'on  ne  citait  pas  même 
les  revers  de  ses  deux  volets,  qui  ne  le  cèdent,  ni  en  im- 
portance, ni  en  beauté,  aux  autres  fragments  de  l'œuvre.  Si  le 
triptyque  de  Louvain  était  placé  sous  le  jour  propice  d'une 
galerie,  s'il  pouvait  être  examiné  de  près,  aujourd'hui 
surtout  qu'une  discrète  et  intelligente  restauration  lui 
a  rendu  son  premier  aspect,  personne  n'hésiterait  à  le  pro- 
clamer le  chef-d'œuvre  de  Quentin  Metsys. 

Certes  nous  sommes  loin  de  refuser  à  ï Ensevdtssement 
du  Christ  l'admiration  que  mérite,  à  beaucoup  d'égards, 
celte  page  précieuse  des  annales  en  quelque  sorte  vivantes 
de  notre  ancienne  école  de  peinture  ;  mais  nous  y  trouvons 
de  certains  défauts  qui  n'existent  pas  dans  la  Descendance 
apostolique  de  sainte  Anne, et  nous  n'y  remarquons  pas  toutes 
les  grandes  qualités  qui  distinguenl  ce  triptyque.  Le  tableau 
d'Anvers  rappelle,  dans  ses  dispositions  principales,  les 
innombrables  compositions  reproduisant  l'épisode  évangé- 
lique  de  l'ensevelissement  du  Christ  qu'avaient  exécutées 
les  prédécesseurs  et  les  contemporains  de  Quentin  Metsys  ; 
il  les  rappelle  par  le  groupement  des  figures,  par  les  types, 
par  les  attitudes,  par  les  expressions.  Dans  la  peinture  de 
Louvain,  tout  est  création  de  l'artiste,  tout  porte  le  cachet 
de  sa  personnalité.  La  conception  est  plus  libre  et  plus 
pittoresque;  les  figures  ont  plus  de  noblesse,  sans  rien 
perdre  du  côté  de  la  vérité  et  de  l'animation  ;  on  n'y  voit 
rien  de  forcé,  rien  de  vulgaire  comme  les  bourreaux  du 
volet  de  Y  Ensevelissement  du  Chris!  où  saint  Jean  est 
plongé  dans  la  cuve  d'huile  bouillante. 

La  variété  qu'offrent  les  caractères  des  figures  se  trouve 
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également  ddns  le  faire.  Tantôt  les  tètes  sont  presque  sans 
ombre  et  presque  sans  couleur,  tant  le  ton  est  fin  et  la 
lumière  largement  répandue;  tantôt  elles  sont  peintes  avec 
vigueur  et  d'un  relief  étonnant.  Dans  celles  qui  sont  vivement 
éclairées,  le  modelé  est  obtenu  par  la  délicatesse  des  demi- 
teintes  admirablement  ménagées,  et  non  par  des  oppositions 
tranchées  de  lumières  et  d'ombres.  Si  c'est  à  la  beauté  des 
mains  qu'on  reconnaît  un  maître,  le  triptyque  de  Louvain 
suffit  pour  mériter  ce  nom  à  Quentin  Metsys.  Les  drape- 
ries sont  d'un  grand  style  et  forment  des  plis  parfaitement 
déterminés  par  le  poids  des  étoffes,  ainsi  que  par  les  mou- 
vements dfô  figures  ;  les  différences  d'épaisseur  des  tissus 
sont  exprimées  avec  une  vérité  frappante.  L'architecture  et 
les  ornements,  les  accessoires  de  tout  genre,  sont  traités 
avec  une  extrême  habileté.  La  préparation  des  panneaux, 
fonnée  de  colle  et  de  craie,  a  été  l'une  des  causes  de  la  con- 
servation du  triptyque  de  Louvain,  qui  a  retrouvé  sa  pre- 
mière fraîcheur,  quand  on  l'a  débarrassé  des  couches  de 
poussière  que  trois  siècles  et  demi  avaient  déposées  sur  sa 
surface.  La  peinture  est  en  détrempe,  avec  glacis  à  l'huile 
dans  les  ombres.  Le  tout  est  recouvert  d'une  espèce  de 
verniscopal  blanc,  qui  a  formé  un  émail  par  lequell'œuvre  du 
maître  a  été  protégée  contre  l'action  des  divers  agents  de 
destruction  auxquels  il  a  été  exposé,  savoir  :  le  temps  ;  les 
transitions  de  températures  et  les  courants  d'air,  qu'ont 
à  subir  les  tableaux  placés  dans  les  églises  ;  enfin  le  trans- 
port à  Paris  et  le  renvoi  de  France  en  Belgique,  opérés  sans 
aucune  des  précautions  indiquées  par  la  plus  vulgaire 
prudence. 
Nous  avons  dit  quelle  était,  suivant  nous,  la  supériorité 
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de  la  Descendance  apostolique  de  sainte  Anne,  sur  l'Ense- 
velissement du  Céhrist.  Celte  supériorité  s'explique  par  les 
dates  que  des  indications  certaines  permettent  d'assigner 
à  l'exécution  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  œuvres  capitales 
de  Quentin  Metsys.  Le  tableau  d'Anvers  n'est  ni  signé,  ni 
daté;  mais  on  sait,  par  l'acte  passé  entre  l'artiste  et  la  corpo- 
ration qui  l'avait  commandé,  qu'il  fut  peint  en  1508.  Le 
tableau  de  Louvain  porte,  avec  une  belle  et  précieuse  signa- 
ture, la  date  de  1 509.  C'est  donc  aussitôt  après  avoir  terminé 
V Ensevelissement  du  Christ  que  Quentin  Metsys  entreprit 
l'exécution  de  la  Descendance  apostolique  de  sainte  Anne. 
Son  talent,  qui  s'était  élevé,  en  accomplissant  la  première  de 
ces  deux  grandes  tâches,  à  une  hauteur  dont  il  n'avait  pas 
approché  jusqu'alors,  atteignit  dans  la  seconde  son  déve- 
loppement complet.  On  peut  dire  que  le  triptyque  de  Louvain 
marque  le  point  culminant  de  la  carrière  de  Quentin  Hetsys. 

On  a,  de  notre  temps,  la  prétention  de  refaire  de  fond 
en  comble  l'histoire  de  l'école  flamande  ;  on  a  aussi  la  manie 
de  changer  les  noms  des  peintres.  L'autorité  des  actes  sur 
lesquels  on  s'appuie  fùt-ellc  incontestable,  on  aurait  tort, 
attendu  que  le  vrai  nom  d'un  artiste  est  celui  dont  la  renom- 
mée a  consacré  la  tradition.  Pendant  trois  siècles  et  demi 
on  n'a  connu  que  Quentin  Metsys.  Tout  à  coup  on  s'avise  de 
rayer  ce  nom  célèbre  des  annales  de  l'école  flamande,  et 
de  lui  substituer  ceux  de  Matsys,  de  Messys,  de  Massys. 
Le  maître  était  resté  pour  nous  Metsys,  et  nous  sommes 
moins  que  jamais  disposé  à  le  débaptiser,  depuis  que 
nous  avons  là  ce  nom  de  Metsys,  inscrit  de  sa  main  sur 
son  chef-d'œuvre. 

La  tradition  qui  fait  voyager  Quentin  Metsys  en  Aile- 
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magne,  lorsqu*il  a  résolu  de  quitter  son  ancien  métier  de 
foi^eron,  pour  embrasser  la  profession  de  peintre,  et  qui  est 
la  moins  admise  aujourd'hui  parmi  celles  qui  ont  circulé  sur 
les  commencements  de  sa  carrière,  semble  justifiée  par  les 
fonds  de  paysages  du  triptyque  de  Louvain.  Cette  tradition 
est  la  plus  ancienne,  et  Ton  préfère  aujourd'hui  celle  d'après 
laquelle  Metsys  n'aurait  pas  quitté  Anvers.  Cependant  il 
est  certain  que  l'artiste  n'a  pas  trouvé,  dans  son  pays,  des 
modèles  pour  ces  profondes  vallées,  pour  ces  montagnes  aux 
flancs  boisés,  pour  ces  rochers  couronnés  de  châteaux  forts. 
Toutes  ces  choses  sont-elles  de  pure  invention  ?  Cela  n'est 
pas  probable.  Les  artistes  de  ce  temps-là  ne  faisaient  rien 
d'arbitraire,  rien  qui  ne  procédât  que  de  leur  fantaisie.  Le 
plus  souvent,  ils  peignaient  fidèlement  la  nature,  et  quand 
ils  la  modifiaient  pour  la  mettre  en  rapport  avec  les  conve- 
nances de  l'art,  elle  était  encore  leur  point  de  départ  et  leur 
guide.  Ils  ne  représentaient  pas  ce  qu'ils  n'avaient  jamais 
vu.  Metsys  devait  avoir  observé  quelque  part  les  sites  acci- 
dentés qu'on  admire  dans  le  panneau  central  du  triptyque  de 
Louvain,  et  dans  le  volet  où  est  représenté  l'épisode  de  l'ange 
annonçant  à  Joachim  la  grossesse  de  sainte  Anne.  La  biogra- 
phie des  artistes  se  trouve  en  partie  dans  les  archives,  cela  est 
incontestable;  mais  c'est  dans  leurs  œuvres  qu'il  en  faut 
chercher  les  éléments  principaux. 

Il  existe,  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Belgique,  une  gravure  en  taille  de  bois  reproduisant  la 
composition  centrale  du  triptyque  de  Quentin  Metsys.  Cette 
pièce,  très-rare  et  très-curieuse  à  différents  titres,  n'est 
citée  nulle  part  et  le  sujet  n'en  avait  point  été  déterminé, 
quand  l'étude  que  nous  venions  de  faire  du  tableau  de  Lou- 
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vain,  dans  Fatelier  de  M.  Ettennë  L&toy,  nous  a  ttfftaié 
à  y  reconnaître  la  reprodactîon  de  la  Descendance  apast<h 
tique  de  sainte  Anne.  Comme  on  en  peut  juger  par  la 
comparaison  du  fac-similé  qui  accompagne  cette  notice  avec 
la  gravure  au  burin  qui  raccompagne  aussi,  Tidentitéest 
complète  entre  les  deux  compositions.  II  n'y  a  de  légères 
différences  que  dans  quelques  détails  du  portique  de\'ant 
lequel  sont  groupes  les  personnages.  Les  arcades  des  côté 
sont  terminés,  dans  la  gravure,  par  des  pilastres  exté- 
rieurs, qui  n'existent  pas  dans  le  tableau  et  qui  paraissent 
avoir  été  ajoutés,  pour  former  une  espèce  d'encadrement  se 
reliant  avec  le  cartouche  du  bas,  disposé  pour  recevoir  une 
inscription  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure.  On 
remarque  aussi  quelques  changements  dans  les  fonds  de 
paysages  ;  mais  ils  proviennent,  sans  doute,  de  l'impuissance 
où  fut  le  graveur  de  rendre  les  détails  si  fins,  si  délicats,  si 
multipliés,  qu'avait  merveilleusement  exécutés  le  pinceau  du 
maître.  Il  y  a  dans  la  gravure ,  au-dessus  du  portique , 
un  couronnement  formé  d'ornements  d'architecture  et  de 
figures,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  tableau.  On  serait  tenté 
de  croire  que  le  triptyque  devait  recevoir  un  couronnement 
du  même  genre,  lorsqu'on  voit  les  extrémités  inférieures  de 
deux  statues  reposant  sur  les  chapiteaux  des  piliers  de  Tar- 
cade  centrale. 

L'inscription  placée  dans  le  cartouche  du  bas  de  l'estampe 
est  ainsi  conçue  : 


0  mère  sainte  Anne  digne  qn*on  réclamme, 
Voz  diftpelain  4*aaprès  de  Liège 
Les  Avgustins  des  corps  et  d'Ames 
Vous  prient  en  haut  pour  avoir  siège. 
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On  saîl  qu'il  n^ètaîl  pas  (Tusage  en  Belgique,  au  xvi*  siècle, 
de  reproduire  des  tableaux  par  la  gravure,  et  surtout  par 
la  gravure  en  taille  de  bois.  Les  graveurs  exécutaient  leurs 
planches  d'après  leurs  propres  inventions,  ou  bien  d'après 
les  dessins  qui  leur  avaient  été  communiqués  par  des  pein- 
tres; mais  ils  ne  choisissaient  pas  un  tableau  dans  une  église, 
dans  un  couvent,  dans  un  édifice  communal  ou  dans  le  lieu 
des  réunions  d'une  corporation,  pour  en  donner  la  repro- 
duction. Il  n'existe  aucune  ancienne  gravure  d'après  des 
tableaux  de  Van  Eyck,  de  Memling,  de  Van  dor  Weyden, 
de  Van  Orley,  etc.  Le  seul  exemple,  à  noire  connaissance, 
qui  existe  d'une  tentative  de  ce  genre,   c'est   l'estampe 
donnant  la  composition  centrale  du  triptyque  de  Quentin 
Metsys.  Ce  n'était  pas,  il  faut  bien  le  dire,  un  hommage 
particulier  rendu  au  mérite  de  cette  belle  production; 
l'ombre  de  Quentin  Metsys    n'a   pas  à  en  tirer  vanité , 
si  tant  est  que  les  habitants  de  l'autre  monde  sachent  ce 
qui  se  passe  dans  celui-ci  et  soient  accessibles  aux  faiblesses 
de  l'espèce  humaine.  Le  graveur  n'a  pas  eu  l'intention  de 
multiplier  les  copies  du  chef-d'œuvre  de  Quentin  Metsys  ; 
il  s'est  proposé  uniquement  d'exécuter  une  image  de  dévo- 
tion, pour  répondre  à  la  demande  qui  lui  en  avait  été  faite 
par  les  Âugustins  de  Liège,  lesquels  ne  s'occupaient  nulle- 
ment du  peintre  anversois,  mais  s'adressaient  à  sainte  Anne 
pour  obtenir,  par  son  intercession,  une  place  au  paradis. 

Nous  oous  sommes  étonné  que  les  Augustins  de  Liège 
aient  été  chercher  à  Louvain  le  tableau  d'après  lequel  ils 
toubient  faire  cette  image  de  dévotion,  et  nous  nous  sommes 
demandé  s'ils  n'avaient  point  possédé  une  répétition  ou  une 
copie  du  triptyque  de  Quentin  Metsys.  Nos  recherches  pour 
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nous  assurer  du  fait  sont  restées  malheureusement  sans 
résultat.  On  n'a  pas,  pour  la  province  de  Liège,  comme  pour 
les  Flandres  et  le  Brabant,  de  ces  ouvrages  historiques  ou 
descriptifs,   donnant  des  renseignements  sur  les  anciens 
édifices  religieux  et  civils  et  sur  ce  qu'ils  renfermaient  d'ob- 
jets d'art  intéressants.  La  seule  indication  que  nous  puissions 
rattacher  à  l'hypothèse  que  nous  avions  formée,  est  contenue 
dans  le  passage  suivant,  tiré  du  chapitre  des  Délices  du  pays 
de  Liège  consacré  au  monastère  des  Augustins  :  t  L'église 
de  ces  religieux  est  assez  grande  et  bien  ornée.  Le  tableau 
du  grand  autel  est  digne  de  remarque.  On  l'attribue  à  un 
habile  peintre  d'Anvers.  »  L'auteur  de  l'ouvrage  auquel  nous 
empruntons  ces  lignes  et  qui  s'étend  souvent  avec  excès  sur 
des  sujets  de  peu  d'intérêt,  est  ici  d'un  laconisme  désespé- 
rant. Pourquoi  ne  nous  dit-il  pas  le  nom  de  l'habile  peintre 
d'Anvers  auquel  on  attribuait  le  tableau  du  maitre-autel  de 
l'église  des  Augustins  ?  Pourquoi  ne  nous  fait-il  pas  con- 
naître au  moins  quel  était  le  sujet  du  tableau  ?  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  y  a  dans  le  passage  en  question  un  commence- 
ment de  renseignement  qui  fait  que,  sans  risquer  une  sup- 
position arbitraire,  on  peut  admettre  comme  possible  la 
présence,  aux  Augustins  de  Liège,  d'une  répétition  ou  d'une 
copie  du  tableau  de  Quentin  Metsys.  Ce  n'est  pas  une  opinion 
que  nous  exprimons  ;  c'est  une  vague  présomption  que  nous 
tirons  de  cette  particularité  que  les  Augustins  ont  dû  prendre 
de  préférence,  dans  leur  église,  le  modèle  de  l'image  qu'ils 
firent  graver  en  Thonneur  de  sainte  Anne,  et  de  celte  cir- 
constance qu'ils  possédaient  un  tableau  attribué  à  un  habile 
peintre  d'Anvers.  Qu'est  devenu  le  tableau  mentionné  si 
sommairement  par  l'auteur  des  Délices  du  pays  de  Liège  ? 


—  113  — 

Peut-être  les  planches  qui  accompagneûl  cette  notice  aide- 
ront-elles  à  le  faire  reconnaître,  s'il  existe  dans  quelque  coK 
lectioD  privée.  Le  graveur  qui  a  exécuté  l'estampe  dont  nous 
donnons  un  fac-similé  n'était  pas  des  plus  habiles.  II  parait 
cependant  avoir  fait  assez  de  cas  de  son  travail  pour  le  vou- 
loir signer,  car  les  initiales  F.  I.  LA.  se  trouvent  au  bas 
de  l'estampe,  sous  le  pilastre  qui  forme  un  des  côtés  de 
l'encadrement,  à  droite.  Cette  marque  ne  se  rencontre  dans 
aucun  dictionnaire  de  monogrammes.  Outre  l'intérêt  qu'elle 
présente  comme  un  des  rares  exemples  de  la  reproduction 
d'un  tableau  de  notre  ancienne  école,  exécutée  au  xvi*  siècle 
par  la  gravure  sur  bois,  cette  estampe  est  encore  un  docu- 
ment de  quelque  valeur  pour  l'histoire  iconographique  de 
la  ville  de  Liège,  attendu  que  c'est  très-vraisemblablement 
un  artiste  de  leur  localité  que  les  Augustins  auront  chargé 
de  l'exécuter. 


Edouard  Fétis. 


JACQUES  DE  GERINES, 


BATTEUR  DE  CUIVRE  DU  XV«  SIÈCLE, 


ET    SES    ŒUVRES. 


Sommaire  :  Rectification  du  nom  de  Jacques  de  Gerines.  -—Détails  biograpb!(|ues. 

•—  Renseignemenls  sur  ses  travaux  artistiques.  —  Description  des  tombeaux 

de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre,  et  de  Jeanne,  duchesse  de  Bradant,  qui 

existaient  k  Lille  et  à  Bruxelles.  —  Autres  monuments  qui  furent  exécutés  par 

ordre  de  Philippe  le  Bon,   duc  de  Bourgogne.  —  Quelques  notes  sur  les 

mausolées  que  ce  prince  fit  élever,  savoir  :  à  Michelle  de  France,  sa  femme  ;  h 

Anne,  duchesse  de  Bedfort,  sa  sœur;  à  Corneille,  son  fils  bâtard,  et  à  Jean 

sans  Peur  et  Marguerite  de  Bavière,  ses  père  et  mère.  —  Artistes  du  xiv*  et 

du  XV*  siècle,  cités  dans  cette  notice  :  Nicolas  Gamier,  sculpteur  ;  —  Roger 

Van  der  Weyden,  peintre;  —  et  Jean  de  la  Mer,  sculpteur,  à  Bruxelles;  — 

Gilles  le  Blackere  et  Tiedeman  Maes,  sculpteurs,  à  Bruges;  —  Guillaume  de 

Veluten,  sculpteur,  à  Paris  ;  —  Nicolas  Van  deWerve,  Jean  delà  Vuerta,  Jean 

de  Harville  et  Nicolas  Sluter,  sculpteurs,  h  Dijon. 


L'artiste  auquel  nous  consacrons  ces  quelques  pages,  et 
pour  qui  nous  demandons  une  petite  place  dans  la  Biogra^ 
phie  nationale^  fut  un  de  ces  batteurs  de  cuivre  si  célè- 
bres encore  au  xv*  siècle.  Deux  mausolées  importants, 
aujourd'hui  malheureusement  détruits,  mais  dont  les  repré- 
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seotatioDs  esâsteot,  attestent  qu'il  était  uq  des  plus  babiles 
fondeurs  de  métaux  de  sou  temps.  Cest  à  lui  que  Philippe 
le  BoD  confia  réexécution  des  tombeaux  élevés  aux  frais  de  ce 
prince  à  Louis  de  Maie ,  comte  de  Flandre,  et  à  Jeanne, 
duchesse  de  Brabant,  veuve  de  Wenceslas,  duc  de  Luxem- 
boui^.  Baert,  dans  son  Mémoire  sur  les  sculpteurs  et  archi- 
tectes des  Pays-Bas,  publié  par  le  baron  de  Reiffenberg, 
en  1847,  lui  donne  le  nom  de  Jacques  de  Germes.  Le 
Mayeur  a  suivi  la  même  orthographe  dans  son  poëme 
intitulé  :  La  Glaire  belgique  (i),  et  imprimé  en  1830.  Cette 
erreur  a  été  répétée  par  tous  ceux  qui  depuis  lors  ont  cité 
le  nom  de  Fartiste. 

D*abord,  il  est  essentiel  de  rectifier  l'orthographe  de  ce 
nom.  Le  plus  ancien  document  qui  le  cite  est  un  registre  des 
cens  dus  au  souverain  à  Bruxelles  et  dans  les  environs 
en  1392  (a);  Fannotation  est  d'une  main  postérieure  à  cette 
date,  mais  antérieure  toutefois  à  1399  (s),  époque  du  renou* 
vellement  du  livre  censal.  Il  y  est  désigné  sous  le  nom  de 
Jacques  de  Jerenis,  le  batteur  de  cuivre,  et  dans  les  registres 


(i)  T.  II,  p.  81. 

(i)  c  Item^  Hanneman,  yan  Pauwels  T^Servranx  wegen,  van  eenen  voervange 
>  lynre  hofstatop  den  Zavel,  bi  H  srullemakers  :  ig  den. 

>  Item^  noch  vaD  nueus  op  den  Zavel  dat  by  oent  dat  by  woert  mocb  varen  : 
»'  j  deo.  1 

Au-dessus  de  ces  deux  articles  on  lit  d*une  autre  écriture  :«  Jacob  van  Jerenis, 
»  die  coperslaghere.  i(Fol.  iiij  v«  du  registre  censal  de  Bruxelles  de  1392,  qui  fait 
partie,  ainsi  que  les  autres  cités  dans  notre  texte,  de  la  collection  de  la  cbambre 
des  comptes,  aux  Archives  du  royaume.) 

(i)  €  Van  Jacob  de  Jerenis,  die  roperslagere,  van  Hannemans  ende  Pauwels 
»  T*Servranx  wegea»  van  enen  voervange  synre  bofstad  opten  Zavel,  bi  H  srul- 
9  kmakers  :  iij  den. 

>  /Ion,  noch  van  neus  daerin  dat  woeat  van  dat  bi  voert  mocbt  varen  :  j  den,» 
(Fol.  T  r  dn  registre  censal  de  i309.) 
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de  la  même  nature  des  années  1427  (i)  et  1439  (t),  sous 
celui  de  Jacques  de  Gerinis  ou  de  Gerines.  Sa  profession  de 
batteur  de  cuivre  et  la  forme  de  son  nom  nous  portent  à 
croire  que  Jacques  de  Gerines  était  originaire  du  petit  village 
de  Gerin,  situé  dans  Tancien  comté  de  Namur,  à  un  peu 
plus  d'une  lieucàTouest  des  villes  deDinant  et  deBouvignes. 
Il  est  très-probablement  le  fils  de  Jean  de  Gerines  (3),  cet 
autre  batteur  de  cuivre  qui  habitait  aussi  Bruxelles,  et  dont 
le  nom  figure  parmi  les  membres  de  la  confrérie  de  Saint- 
Jacques  en  Compostelle  avant  1390  (4).  On  y  trouve  éga- 
lement inscrit,  en  1405,  Jacques,  le  batteur  de  cuivre  : 
c'est  à  n'en  pas  douter  le  nôtre. 

Jacques  de  Gerines  fit  deux  fois*  partie  du  magistrat  de 
cette  ville  :  en  1428,  il  fut  nommé  aux  fonctions  de  con- 
seiller, et  à  celles  de  receveur,  en  1435  (5).  La  charge  de 
géomètre  juré  de  la  forêt  de  Soigne  étant  venue  à  vaquer 
par  la  mort  du  titulaire,  en  1443,  de  Gerines  en  fut  pourvu 
par  lettres  patentes  du  duc  de  Bourgogne,  en  date  du 


(0  «  Jacob  vau  GerîDis,  van  Haanemans  wegen,  voir]  voirvange  sinre  bofslad 
»  opten  Zavel  by  *t  srullemakers  :  iij  den. 
»  Deselve  vaD  dathy  vutvaren  mach  dair  hy  woent  :  J  den.  »  (Fol.  10  v».) 

(«)  f  Jacob  van  Gerines  die  men  heet  de  coperslagere,  van  eenen  voirvange 
B  synre  hofstad  dair  dat  bi  voert  mocht  varen  :  v  den.  ob. 
»  Her  Jacob  van  Gerines,  priestere.  »  (Fol.  v  v*.) 

(s)  t  Jan  van  Gerinis,  de  coperslagbere.  » 

(i)  Alex.  Pikchart,  Archives  de*  arts^  $ciencei  et  Uttrei,  t.  Il,  U*  série, 
§  69. 

(«)  Hekme  et  WAVTEKS^Hiitoire  de  Bruœdles^  t.  Il,  pp.  519  et  520.  Les  anno- 
tations relatives  à  sa  nomination  dans  le  magistrat  figurent  dans  un  manuscrit 
du  temps,  intitulé  :  Het  wit  correetie  boeck,  fol.  xlij  y^  (aux  Arcbives  commu- 
nales de  Bruxelles) ,  sous  la  forme  suivante  :  a  Jacop  van  Gerinez  gcbeten  de 
•  copersleger.  »  (Communication  de  M.  A.  Wactbrs.) 
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26  septembre  de  la  même  année  (i).  Ce  titre  fut  changé 

plas  tard,  et  il  obtint  celui  de  géomètre  juré  de  Brabant, 

par  commission  du  20  mars  14S7  (n.  st.)  (i).  Peu  de  temps 

après  il  résigna  sa  charge  :  les  patentes  de  son  successeur 

sont  datées  du  18  septembre  14S9  (s).  Dans  un  acle  dont 

roriginal  nous  a  été  conservé.  Jacques  de  Gerines  est  qualifié 

de  mai^illier  de  Téglise  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle , 
sa  paroisse  :  il  l'était  en  H51 ,  à  l'époque  où  le  duc  Philippe 

le  Bon  donna  une  somme  de  60  livres  de  Flandre  pour 

concourir  à  la  réparation  de  l'édifice  (4). 


(4)  «  Deu  geswoeren  laDtnieter  van  Soaien  Jacop  van  Gerines,  io  der  stad  van 

•  HeDrirke  Van  Ympe,  die  onlanx  aflivich  worden  is,  die  jaerlix  heefl  wt  causen 
»  van  synre  of&cien  c  ezellaeden  bouts  ende  j  cule  colen  op  d'  bosch  gelevert, 

•  aU  't  blyct  by  Hynsheeren  brieven  gegeven  xxvj  septembri  anno  [xiiij*^] 
iliij,  etc.  •  (Registre  n*  â412,  3^,  f  iiijs'vj  r»,  de  la  chambre  des  comptes, 

^nx  ArcbîTes  du  royaume.) 
(t)  <  Item^  van  j  brieve  voer  Jacop,  de  copersiegere,  dainnede  myn  genedighe 
heere  hem  gheefl  van  nuwels  d*officie  van  den  iantmetere  in  Brabant  tôt  syoen 
iive,  gegeven  xx  dage  in  meerte  [xiiij^]  Ivj  *.  >  (Registre  n**  20781,  9*  compte 
de  Van  der  Ee,  Undem.) 

(s)  Goessen  Van  Ympe,  denwelken  myn  genedlgen  heere  de  hertoge  met  zynen 
openen  besegelden  brieven,  gegeven  te  Bniessel,xviij  dage  in  septembri  xiiijc  lix 
jair,  ende  mets  sekeren  redenen  hem  dairtoe  behoerende  gesteit  ende  gemaict 
heefl  zjnen  lautmetere  van  Brabant,  totten  wedden,  rechten,  baten,  profyten 
ende  vervailen  dairtoe  behoerende,  ende  Jacob  van  Gerines,  zyu  voirsete,  die 
deselve  officie  te  bedienen  placb,  ende  mits  sekeren  redenen  hem  dairtoe  por- 
rende  geresigueert  heefl  van  denselven  genedigen  heere  geplogen  heeft  te  heb- 
bende,  dairaf  hy  zynen  eedt  dairtoe  dieuende  dede,  in  handen  H  srentmeesters 
generaels  van  Brabant  Peters  Blonden  opten  xx*»  van  septembri  xiiijc  lix 
jair,  etc.  >  (Registre  n«  342U,  1%  Undem.) 

(4)  4r  Nous  Jacques  de  Gerines,  dit  Goperslegere,  et  Gérart  de  la  Porte,  mar- 
glisenrs  de  t*égtise  parrochial  de  Nostre-Dame  de  la  Cbappelle,  en  la  ville  de 
Brouxelles,  confessons  avoir  eu  et  receu  de  Guillaume  de  Poupet,  conseillier  et 
receveur  général  de  toutes  les  finances  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne, 
la  somme  de  Ix  llyres,  de  xl  gros,  que  Monseigneur  a  donnée  en  pure  aumosne 
i  ladicle  église  pour  estre  employée  es  ouvraiges  et  réfections  qui  se  font  en 
icdle.  Le  viij«joar  de  septembre  Tan  mil  cccc  cincquante  et  ung.  «(Collection 

des  acquits  de  la  recette  générale  des  finances,  aux  Archives  du  royaume.)  Le 
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En  1450,  PbiKppe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  lui  fit  payer 
une  somme  de  40  francs  pour  avoir  étudié  la  déclivité  du 
terrain  depuis  le  village  d'Anderlecht  jusqu*à  son  hôtel 
situé  sur  le  mont  Goudenberg,  à  Bruxelles,  afin  de  savoir 
s'il  était  possible  d*y  conduire  les  eaux  d'une  source.  De 
Gerines  alla  à  Bruges  rendre  compte  au  duc  de  ses  obser- 
vations et  de  ses  calculs.  Gette  curieuse  particularité  est  at« 
testée  par  la  note  suivante  extraite  d'un  compte  de  la  recette 
générale  des  finances  reposant  aux  Archives  du  département 
du  Nord,  à  Lille  (i)  : 

c  A  Jacob  de  Gerines,  dit  le  copersiegere,  demeurant  à 
»  Brouxelles,  la  somme  de  xl  frans  pour  et  en  récompensa- 
»  tion  de  la  paine,  Iraveil  et  despens  qu'il  a  euz  ef  soustenuz 
>  pour  savoir  et  enquérir  à  la  requeste  de  Monseigneur  se 
»  la  fontaine  au-delà  [la]  ville  d'Anderlecht  se  pourroit  mener 
»  et  conduire  en  la  court  de  son  hostel  de  Gaudemberghe  en 
»  la  ville  de  Brouxelles;  et  pour  avoir,  par  l'ordonnance 
»  d'icellui  seigneur,  fait  pour  icelle  cause  ung  voïaige  par- 
»  devers  lui  de  ladicte  ville  de  Brouxelles  en  la  ville  de 
»  Bruges,  comme  plus  à  plain  peut  apparoir  par  les  lettres 
»  patentes  de  Monditseigneur  sur  ce  faicles  et  doiinées  le 
1  xxv*  jour  de  may  l'an  mil  cccc  1.  » 


paiement  de  cette  somme  figure  dans  le  compte  de  la  recette  générale  des  floanees, 
coté  n*  F.  i47,  fol.  ije  iiijx«iij  v«,  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
département  du  Nord,  à  Lille.  Cette  note  a  été  reproduite  dans  Touvrage  de 
M.  le  comte  de  Labobde,  Intitulé  :  Uê  Ducs  de  Bourgogne,  preuves,  t.  I*% 
p.  403,  n*  1439.  En  voici  un  texte  plus  exact  :  «  A  Jaques  de  Gerines,  dit 
»  Coporsiegere  (sic),  et  k  Gérart  de  la  Porte,  margliseurs  de  l'égUse  de 
»  Nostre-Dame  de  la  Chappelle,  en  la  ville  de  Bruxelles,  pour  estre  employée  es 
0  ouvra iges  et  réfeccions  qui  se  font  en  ladicte  esglise  :  Ix  Ubvres.  • 
(4)  Registre  n*  F.  447,  fol.  ig«  vj  r,  cité  plus  haut. 


l 
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La  date  du  décès  de  Jacques  de  Gerînes  nous  est  approxi* 
tnalivemeDt  connue  :  elle  peut  être  fixée  entre  ie  1*^  octo- 
bre 1463  et  le  30  septembre  1464.  Voici  à  ce  sujet  quelques 
explications.  Afin  de  se  procurer  les  ressources  nécessaires 
pour  entreprendre  le  siège  de  la  ville  de  Calais  qui  était 
alors  au  pouvoir  des  Anglais,  Philippe  le  Bon  créa,  au  mois 
de  juin  1436,  des  rentes  viagères  qu'il  hypothéqua  sur  ses 
domaines  du  pays  de  Brabant,  avec  le  consentement  des 
états.   Jacques  de  Gerines  (t)  et  le  peintre  Roger  Van  der 
Weyden,  entre  autres,  achetèrent  de  ces  rentes.  De  Gerines 
en  acquit  deux,  de  4  cavaliers  par  an,  réversibles  après  sa 
mort,  l'une  sur  la  tète  de  Jacques,  son  fils,  l'autre  sur  celle 
de  Catherine,  sa  fille.  C'est  en  consultant  les  comptes  du 
domaine  de  Bruxelles  oiî  sont  annotés  les  payements  de  ces 
rentes»  que  nous  avons  trouvé,  dans  celui  de  1463*1464, 
par  une  singulière  coïncidence,  les  annotations  marginales 
relatives  aux  décès  de  Jacques  de  Gerines  (s)  et  de  Roger 
Van  der  Weyden. 

De  Gerines  avait  donc  deux  enfants  :  un  fils,  qui  était  déjà 
prêtre  en  1432,  et  que  les  documents  désignent,  comme 
son  père»  sous  le  nom  de  batteur  de  cuivre,  et  une  fille, 
morte  le  13  octobre  1485  (s).  Il  faut  attribuer  la  fondation 


(f)  «  lacob  vui  Gerines,  geheteo  de  copersiagere,  ende  Jacop  va»  GeriDes^ 
»  zjD  soene,  die  meo  jairlix  scaldicb  is  als  boven  :  iiij  riders. 

I  ne  voirscbreveu  Jacop  van  Gerines,  d'oude,  ende  Katheline  van  Gerines,  zyn 
»  dockter,  die  meniairlix  sculdicb  is  ais  boven  :  lig  riders.  »  (Registre  n*"  4173, 
compte  de  i436'i437,  coilection  de  la  cbambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
royaume). 

(t)  Registre  n""  4186,  compte  de  1485-1486,  fol.  xcj,  ilndem. 

(s)  «  Jacoppe  Van  Gerynes,  gebeten  de  copersiagere,  ende  Jacoppe  zyoen  soen, 
9  die  men  jaerlicx  sculdich  is  als  boven  :  iiij  ryders.  d  (A  la  marge  :)  «  Obiil 
>  Jacob  de  vgder,  »  (Registre  w»  4179»  confie  de  1463-1464,  foi.  xivig  r*,  ibid,) 
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du  cantuaire  de  Saint-George  dans  Téglise  de  Notre-Dame 
de  la  Chapelle  (i),  à  Jacques  de  Gerines  fils,  qui  mourut 
le  13  août  1496.  En  rapprochant  ces  différentes  dates  de 
décès,  on  voit  que  la  longévité  était  un  privilège  de  la  Tamille 
de  Gerines.  Et  si  nous  remarquons  que  Jacques,  le  père, 
était  déjà  en  âge  d'acquérir  une  propriété  vers  1595,  il  faut 
en  conclure  qu*il  était  nonagénaire  quand  il  décéda. 

La  maison  habitée  par  Jacques  de  Gerines,  et  après  lu  i 
par  son  fils,  était  située  sur  la  place  du  Sablon,  en  face 
de  la  rue  dite  Oedenvare  (2),  appelée  depuis  rue  de  RoUe* 
beck ,  sur  remplacement  de  l'aile  méridionale  du  palais  de 
justice  :  elle  s'étendait  jusqu'à  la  vieille  enceinte  commencée 
en  1387,  et  à  la  ruelle  au  Cuivre. 

Tels  sont  les  détails  biographiques  que  nous  avons  pu 
recueillir  sur  Jacques  de  Gerines;  nous  passons  à  Thistoire 
cl  à  la  description  des  œuvres  d'art  qui  lui  appartiennent,  et, 
en  premier  lieu,  du  tombeau  de  Louis  de  Maie. 

Ce  prince  avait  fait  travailler  de  son  vivant  au  riche  mau- 
solée sous  lequel  il  voulait  que  son  corps  fût  déposé,  et  qu'il 
destinait  à  orner  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  construite 
par  ses  ordres  en  hors-d'œuvre  contre  l'église  collégiale 
de  Notre-Dame,  à  Courtrai,  et  dont  l'inauguration  eut  lieu 
en  1373.  L'année  suivante,  deux  grands  artistes  furent 
mandés  auprès  de  lui  à  Gand  dans  cette  intention  :  l'un  était 
Jean  de  Hasselt,  son  peintre  en  titre,  l'autre  André  Biau- 
nepveu  ou  Beaulnepveu,  faiseur  de  tombes,  à  Valenciennes, 


(0  Henné  et  V^auters,  HUtoire  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  447. 

(9)  «  Her  Jacop  Van  Gerines,  priester,  geheeten  de  coopersiagere,  van  eene 
»  vocrvange  zynre  hofstad  tegenover  den  Oedenvare  :  v  1/1  den.  Lov.  >  (Registre 
censal  de  Braxelles  de  1491,  fol.  yîJ  1^,  aux  Archives  du  royaume.) 
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le  même  qui  fut  adjoint  plus  tard  (1389;  à  Sluler,  pour 
décorer  de  sculptures  Téglise  du  couvent  des  chartreux 
de  Champmol,  près  de  Dijon  (i).  Nous  avons  prouvé  que 
plusieurs  sommes  importantes  furent  payées  à  ce  dernier, 
à  compte  sur  la  novèle  thombe  qu'il  devoit  faire  pour 
Monseigneur  à  Caurtray  (2)  :  l'exécution  en  fut  donc  com- 
mencée alors.  Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir 
pour  quelle  cause  Fouvrage  ne  fut  pas  terminé  et  placé 
dans  le  lieu  que  le  prince  lui  avait  destiné.  Les  parties 
finies,  de  même  que  les  pierres  d'albâtre  non  encore  taillées 
et  les  outils  du  sculpteur,  se  trouvaient  au  château  de  Lille, 
eu  1388,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  (3). 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  gendre  et  succes- 
seur de  Louis  de  Maie,  fit  faire  à  son  beau-père,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre,  à  Lille,  les  plus  magnifiques  funérailles 
qu'on  eût  jamais  vues  (4).  Mais  ce  prince  ne  songea  pas  à 
remplir  les  dispositions  testamentaires  du  défunt,  dont  Tune 
des  clauses  était  pourtant  positive  et  conçue  en  ces  termes  : 
<  Je  esliz  ma  sépulture  en  li  église  collégiale  de  Saint-Pière 
»  de  Lille,  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  à  le  Traille,  là  où 
»  en  ycelle  chapelle  bon  samblera  à  mes  exécuteurs,  et  veul 
*  que  par-dessus  mon  corps  soit  faicte  une  tombe  par  l'or- 
»  denance  de  mesdis  (exécuteurs,   telle  comme  bon  leur 


(1)  Nous  avons  émis  ropinion  dans  le  §  83  de  nos  Archives  des  arU^  sciences 
et  lettres,  V*  série,  t.  II,  que  ce  sculpteur  était  probablement  mort  >ers  1374 
ou  peu  d'années  après.  De  nouveaux  renseignements  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  Archives  du  département  de  la  C6te-d'0r,  à  Dijon,  nous  permettent 
de  rectifier  cette  allégation  erronée. 

(«)  \oy,  nos  Archives  des  arts^  sciences  et  lettres^  ioc.  cit.,  §  68. 

(s)  Ibidem,  §  83,  cité. 

(4)  La  relation  en  a  été  publiée  par  Schaybs,  dans  le  Messager  des  sciences  his- 
toriques, 1838,  p.  299. 
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»  semblera  (i).  >  A  Tépoque  où  Lonis  de  Maie  mourat 
(janvier  t384),  Philippe  le  Hardi  était  trop  occapé  des 
immenses  travaux  qu'il  faisait  exécuter  à  Dijon,  et  qui  furent 
menés  à  bonne  fin,  grâce  à  Factivité  que  le  duc  sut  lear 
imprimer  et  à  ses  immenses  sacrifices  d'ai^nt. 

Ce  fut  Philippe  le  Bon,  son  petit-fils,  qui  fil  élever  à  son 
aïeul  maternel  un  monumetit  digne  à  la  fois  du  défunt  et 
du  puissant  duc  de  Bourgogne,  dans  la  chapelle  de  Notre* 
Dame  de  la  Treille,  placée  au  croisillon  gauche  de  l'église  de 
Saint-Pierre,  à  Lille. 

Deux  reproductions  gravées  de  ce  tombeau  nous  en  ont 
conservé  le  souvenir  :  elles  ont  été  copiées  partiellement 
dans  des  publications  de  notre  siècle.  L'une  fait  partie  de 
l'ouvrage  de  Montfaucon,  qui  a  pour  titre  :  Les  Monumens 
de  la  monarchie  françoise;  l'autre  se  trouve  dans  les  Anti- 
quités nationales,  par  Millin.  Montfaucon,  dont  le  recueil  a 
paru  en  1731,  fit  graver  les  dessins  que  lui  avait  envoyés 
un  religieux  bénédictin  nommé  Ambroise  d'Audcux  ;  ils  font 
l'objet  de  trois  planches  in-folio  (a).  Dans  le  livre  de  Millin, 
il  y  a  quatre  planches,  qui  sont  beaucoup  plus  exactes  que 
les  précédentes  (3)  :  elles  ont  été  faites  sous  les  yeux  de 
l'auteur.  Nous  nous  sommes  aidé  des  unes  et  des  autres 
pour  la  description  suivante. 

Le  sarcophage  était  formé  de  plusieurs  pierres  de  marbre 
noir  ou  de  granit  superposées,  sur  lequel  était  couchée  la 


(1)  Le  testament  de  Louis  de  Maie  est  transcrit,  aiosi  qae  la  narratioo  de  ses 
obsèques,  dans  le  registre  n*  tOO  de  la  chambre  des  cmopCes,  aux  Archives  du 
royaume. 

(t)  T.  III,  p.  184. 

(i)  T.  V,  pi.  IV-VII,  et  pp.  57-69. 
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sUtiie  de  Locus  de  Maie,  ayant  à  droite  celle  de  Mai^erite 
de  Brabant,  sa  Temme,  morte  en  1368,  et  à  gauche,  la 
figure  de  Mai^aerite,  leur  fille  unique,  décédée  en  1405. 
Le  comte  était  représenté  vêtu  d'une  cotte  de  mailles  et 
armé  de  toutes  pièces,  casque  en  tète,  Tépée  et  la  dague 
à  la  ceinture,  et  les  armes  de  Flandre  sur  la  cuirasse. 
Hillin,  en  décrivant  son  accoutrement,  dit  que  c  les  cuis- 
»  sards,  les  gambesons  et  les  brassards  sont  formés  de 
1  plaques  de  métal  qui  se  joignent  et  se  recouvrent  ;  sa 
»  cuirasse  est  festonnée  d'une  manière  singulière.  » 

Les  deux  femmes  avaient  le  même  costume  et  la  même 
coiffure.  Au  chevet  de  chacune  d'elles,  un  ange,  avec  de 
grandes  ailes  déployées,  soutenait  un  écusson  armorié;  à 
leurs  pieds  était  couché  un  chien.  Au-dessus  de  la  tète  du 
prince  se  trouvait  une  petite  colonne  supportant  le  timbre 
garai  du  cimier;  il  avait  à  ses  pieds  un  lion  endormi. 

Les  figures  des  évangélistes  décoraient  les  angles  du  socle 
sur  les  quatre  faces,  et  dans  des  niches  taillées  et  séparées 
par  des  colonneltes,  se  trouvaient  vingt-quatre  statuettes 
représentant  des  princes  et  des  princesses  descendants  de 
Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne, 
lesquelles  offraient  un  ensemble  de  costumes  des  plus  variés. 
Nous  indiquerons  sommairement  les  noms  de  ces  person* 
nages,  en  prenant  pour  point  de  départ,  la  face  située  à  la  tète 
du  monument,  et  en  continuant  ainsi  de  gauche  à  droite. 
1**  face.  Jean  rV',  duc  de  Brabant. 

Antoine,  second  fils  de  Philippe  le  Hardi. 

Jean  sans  Peur. 

Philippe  le  Bon. 

Charles,  comte  de  Gharolais. 
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^  face.  Les  sept  statuettes  de  cette  face  représentaient 
les  six  filles  de  Jean  sans  Peur,  dans  Tordre 
qui  suit  :  Marguerite,  Marie,  Isabelle,  Cathe- 
rine, Anne  et  Agnès.  A  côté  de  Marie  se 
trouvait  Jean,  duc  de  Clèves,  son  fils. 
3'  face.   Philippe  de  Savoie,  comte  de  Genève,  fils  de 

Marie  de  Bourgogne. 
Marguerite  de  Savoie,  sa  sœur. 
Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe  le  Hardi, 

leur  mère. 
Louis  de  Savoie,  son  fils  (i). 
Marie  de  Savoie,  sa  fille. 
4'  face.  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut. 

Marguerite  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe  Je 

Hardi. 
Catherine,  sa  sœur. 

Jean,  comte  d*Étampes,  fils  de  Philippe  de  Bour- 
gogne, comte  deNevers,  petilrfils  de  Philippe 
le  Hardi. 
Charles,  comte  de  Nevers,  son  frère  aine. 
Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers,  leur 

père. 

Philippe,  comte  de  Saint-Pol,  duc  de  Brabant. 

Chacune  de  ces  figures  avait  Técusson  de  ses  armes  h  ses 

pieds,  et  une  légende  indiquant  son  nom  et  son  titre.  Toutes, 

de  même  que  celles  des  évangelistes  et  les  autres  statues 

posées  sur  le  sarcophage,  étaient  en  métal.  «  Les  figures 


(i)  Dans  MuNTFAucoN,  cette  statuette  est  mise  à  la  place  de  la  suivante,  et  vice 
versa. 


»  sont  toutes  de  cuivre,  —  écrivait  Millin  en  Fan  VII,  —  et 
»  c'est  ce  qui  les  a  fait  livrer  promptement  au  creuset, 
•  malgré  tout  rintérét  qu'elles  présentent  pour  rhisloire  et 
»  pour  les  costumes.  »  Voici,  diaprés  le  même  auteur,  Hn- 
scription  qui  se  lisait  sous  le  lion,  et  dont  nous  avons  corrigé 
quelques  fautes  de  lecture  évidentes  ;  elle  fait  connaître  le 
nom  de  Tartiste  et  la  date  de  Tachèvement  de  son  œuvre  : 

Cefle  tombe  a  fait  le  Va  ercellent  et  V$  puUeant  prince 
pMiPP^  9(^t  la  0'ce  )e  ^ten  ïnc  )e  bourbe  U  lot^tr  U 
brebat  et  %e  lemboorc  conte  lie  flantreo  ïactoio  et  %e  boacgne 
pdattn  )e  ^at^nan  lie  dallante  U  jeellante  et  te  namitr 
naripito  lie  oatnt  empire  oeignr  te  fcioe  te  oalino  et  te  ma* 
Itneo  en  ramembrance  tes  pttcceaento  en  oa  oiUe  te  brurelteo 
par  ^acqura  te  Ql^ernee  bourgeois  icelle  et  fn  parfaite  en 
Tan  m  rccc  lo  (i). 

Une  autre  inscription  indiquant  les  personnes  auxquelles 
le  monument  était  consacré  était  placée  du  côlé  opposé  à  la 
précédente. 

Nous  avons  trouvé  aux  Archives  du  département  du  Nord, 
à  Lille,  une  ordonnance  de  payement  du  duc  Philippe  le 
Bon,  du  i9  décembre  14S4,  qui  apprend  que  Jacques  de 
Gerines  reçut  la  somme  de  2,000  couronnes  d'or,  de  48  gros 
de  Flandre,  la  pièce,  pour  l'exécution  de  ce  monument,  et 
que  les  pierres  du  sarcophage  provenaient  des  carrières 


(i)  Noos  ignorons  d*où  Baert  a  tiré  Tinscrlption  latine  qa^il  donne  dans  son 
asTrage,  et  qui  reproduit  en  abrégé  ce  que  renferme  rioscription  française  qne 
nous  publions  :  elle  se  termine  par  ces  mots  :  effeciumque  est  Bntxelliê  a  Jacobo 
de  Germu  IfruxeUenti  dve  anno  4455. 
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d*AnU»0g.  dette  pièce  eat  ainsi  conçue;  elle  mérite  d*ètre 
reproduite  intégralement  : 

<  Phelippe,  etc.  Maistre  Gautier  de  la  Mandre.  nostre 

»  conseiller  et  garde  de  nostre  espar^e,  nous  voulons  et 

»  vous  mandons  que  des  deniers  de  nostredicte  espargne 

»  vous  payez,  bailliez  et  délivrez  à  Jaques  de  Geriues,  dit 

»  le  coperslagbere,  demourant  en  nostre  ville  de  Brouielles, 

»  la  somme  de  v^  couronnes  d*or,  de  xlviij  gros,  monnoye 

»  de  nostre  pays  de  Flandres,  pièce,  pour  la  parpaye  de  deux 

»  mille  couronnes  d'or,  de  semblable  pris,  pour  une  tombe 

»  de  leton  et  de  pierre  d*Antoîng,  que,  par  traictié  et  mar- 

»  chié  que  avons  fait  faire  aveeques  lui  par  notre  très-<;hière 

>  et  trës*amée  compaigne  la  duchesse,  signé  de  nostre  main , 
»  il  doit  faire  et  livrer  pour  ledit  pris  dedens  deux  ans,  à 
»  mectre  en  la  chapelle  de  Nostre-Dame  en  Téglise  de  Saint- 

>  Pierre  de  Lille  pour  la  sépulture  de  feuz  le  conte  Loys  de 
»  Flandres,  nostre  bisayeul,  la  contesse,  sa  compaigne  et  la 
»  contesse  Marguerite  de  Flandres,  nostre  ayeule,  leur  fille, 
»  dont  Dieux  ait  les  âmes,  lesquejz  sont  enterrez  en  icelle 
»  chapelle,  ainsi  que  ledit  marchié  plus  à  plain  le  contient  et 
»  déclaire,  et  tout  sek»  les  temps  et  condicions  déclairées 

>  en  icellui  marchié,  etc.  Donné  en  nostre  ville  de  Dijon, 

>  le  xxix^  jour  de  décembre  Tan  de  grâce  mil  cccc  cinquante- 
»  quatre.  Phelippe.  » 

En  1495,  Philippe  le  Beau  accorda  au  chapitre  de 
réglise  de  Saint-Pierre,  à  Lille,  par  lettres  patentes  datées 
de  Bruxelles,  le  7  décembre,  400  livres  de  Flandre 
pour  déplacer  et  <  eslever  —  dit  le  document  qui  nous 
fournit  ce  détail  —  la  tombe  scituée  en  la  chapelle  de 
»  Noslre-Dame  de  la  Traille  en  ladicte  église  où  sont  inhu- 
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et  eosevéUfS  lôs  eorps  de  tent  le  conte  Loys  de  Mâle, 
»  en  son  tanps  conte  de  Flandres,  sa  femme  et  sa  fille,  et 
B  meclre  ou  milieu  de  ladicte  chappelle,  comme  aussi  pour 
»  faîjre  deux  verrièpes  à  îcelle  » ,  où  devaient  être  repré- 
sentés ses  propres  armes  et  celles  de  ses  prédécesseurs 
<  en  peinture,  te  plus  honnourablement  que  faim  se 
»  pourra  (i).  » 

Une  autre  CEfuvrn  de  Jacques  de  Gerincs,  ce  qu'attestent 
ée^  témoignages  authentiques,  est  le  tombeau  qui  Ait 
élevé  dans  le  chœur  de  Tégtise  des  carmes  à  Bruxelles,  à  la 
mémoire  de  Jeanne,  duchesse  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
veuve  de  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  morte  en  1406, 
et  dont  le  corps  y  avuit  reçu  la  sépulture.  Le  mausolée  rap* 
pelait  aussi  le  souvenir  de  Guillaume,  fils  d'Antoine  de  Bour- 
gogne, duc  de  Brabant,  et  d*ËIisabeth  de  Gorlilz,  sa  seconde 
femme,  décédé  en  bas  âge,  le  10  juillet  1410,  et  enterré  dans 
le  même  caveau  que  Jeanne.  Une  pierre  tumulaîre  recou- 
vrait cette  tombe;  c'est  au  moins  ee  qui  semble  ressortir  du 
texte  de  la  chronique  des  ducs  de  Brabant  d'Edmond  de 
Dynter,  autour  contemporain,  mort  en  1448  (s). 

Jeanne  avait  légué  ses  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg 
à  Antoine  de  Bourgogne,  son  neveu.  C'est  à  lui  qu'incombait 
Tobligation  de  consacrer  un  monument  à  sa  tante  :  il  ne 
parait  pas  s'en  être  préoccupé,  pas  plus  que  ses  deux  succès- 


(0  Compte  de  k  recette  géDénie  des  ftnanees  de  I4>96(,  registre  ti«  F.  183, 
UL  ii*^  r*,  de  la  cbambredes  eempte»,  aux  Archives  du  département  dti  Nerd,  à 
Ulle. 

(«)  a  Qui  parum  supervixit,  et  sepultus  est  eam  memore  magne  apud  carme>* 
>  litas  îB  Bruxdia,  subtas  tnoièaro  ia  qaa  Johanna  dticissa  Brabancie  Jaeet 
t  tanmlata.  »  {Chrûmcë  dueum  Lotharmgiœ  et  Bftbantim^  t.  III,  p.  1S7.) 
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seurs.  Noas  avons  dit  aillears  (i)  que  Jeanne  avait  rempli 
ce  pieox  devoir  à  Tégard  da  duc  Jean  III,  son  père,  dont 
le  tombeau,  orné  de  sa  statue,  avait  pour  auteur  Nicolas 
Garnet,  et  se  voyait  dans  Téglise  de  Tabbaye  de  Yillers  depats 
Tannée  1367. 

La  dépense  qu^entraina  Texécution  du  mausolée  de  la 
duchesse  Jeanne  figure  dans  le  compte  de  la  recelte  générale 
de  Brabant  du  l*"'  octobre  14S8  au  30  septembre  1459,  et 
prouve  que  c'est  Philippe  le  Bon  qui  le  fit  ériger;  le  total 
de  cette  dépense  s*éleva  à  452  Uvres  6  deniers,  de  40  sous 
la  livre  (2).  Voici  la  traduction  de  ce  que  le  registre  ren* 
ferme  : 

€Â  Jacques  de  Jerines,  dit  le  batteur  de  cuivre,  pour  la 

(1)  Voy.  nos  Archivudet  arts,  sciences  et  lettres,  1**  série,  t.  I*',  §  45. 

(t)  ff  Peteren  Blonde,  rentmeester  generael  van  Brahant,  d*welck  hy,  ter  ordi- 
>  nantie  ende  oevele  Mynsheeren  ende  by  welene,  advise,  goeldunckende  mn 
9  beeren  Janne  van  Edingen,  heere  tôt  Kestergate,  ridder,  etc.,  betailt  beeft 
p  diversen  persoenen,  voere  d*werk  van  eenre  tomben  ende  des  dair  aen  cleefl, 
»  die  51ynh6ere  heeft  doen  setten  in  deii  hoog^n  choer,  bynnen  den  goidsbuysa 
D  van  den  vrouwen  bruederen  in  der  stadt  van  Brueseie,  voir  den  hoogeo  oiilair, 
»  aldair  boven  die  sepulturcn  van  wylen  vrouwen  Johannen,  hertogynne  van 
»  Lothier,  van  Brabant  ende  van  Lymborch,  saliger  gedacbten,  ende  Willem  van 
i>  Brabant,  soen  wylen  hcrtogen  Anthoeuis,  die  hy  badde  van  wylen  vrouwen 
»  Elisabeth  van  Gourliz,  zynre  geseilynnen,  die  onder  die  voirschreven  tombe 
»  begrave  Uggen,  in  der  manieren  hierna  verclairt  : 

»  lerst,  Jacoppe  van  Gerines,  gehelen  die  copersiagere,  voir  die  b^elden  Tan 
9  den  voirschreven  wylen  vrouwen  Johannen;  item,  van  den  tween  ingelen  die  do 
9  wapenen  bouden  staende  boven  aen  't  hooft  van  der  voirschreven  tomben, 
»  ende  van  den  xxiiij  ploranten  staende  beneden  ommegaens  der  voirschreven 
»  tomben,  by  den  voirschreven  Jacoppe  gelevert,  die  somme  van  Ix  cronen,  te 
»  xxiiij  st.  *t  stuck. 

»  Janne  de  le  Mer,  beeldesnyder,  voir  zynen  loon  van  te  hebben  gcsneden 
p  ende  gelevert  die  beelde  van  den  voirschreven  Willemen  van  Brabant,  mit  oie 
»  te  hebben  gerepareert  die  voirschreven  andere  bcelden,  by  den  voirschreven 
»  Jacoppe  geleveri,  die  somme  van  xv  cronen. 

n  Meesteren  Rogiere  Van  derWeyen,  scbildere,  voir  zynen  loon  van  te  hebben 

die  voorschreven  beelde  by  den  voirschreven  Jaecoppe  ende  Janne  de  le  Mer 
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statue  de  ladite  feu  dame  Jeanne,  les  deux  anges  placés  à  la 
tête  qui  soutiennent  Técu  de  la  duchesse,  et  pour  les  vingt* 
quatre  figures  pleurant  disposées  autour  du  sarcophage  : 
60  couronnes,  de  24  sous,  la  pièce. 

»  A  Jean  de  le  Mer,  sculpteur,  pour  son  travail  d*avoir 
taillé  et  livré  la  statue  dudit  Guillaume  de  Brabant,  et  pour 
avoir  réparé  les  images  fournies  par  Jacques  de  Gerines 
95  couronnes. 

»  A  Roger  Van  der  Weyen,  peintre,  pour  avoir,  ensuite 
d*aceord,  orné  de  peintures  les  images  livrées  par  Jacques  de 
Gerines  et  Jean  de  le  Mer  :  1 00  couronnes. 

»  A  Nicolas  Vits  et  à  Amould  Van  den  Wouwe,  menui* 
sieurs,  pour  avoir  fait  ladite  tombe  :  30  couronnes. 

9  A  deux  brouetteurs  pour  avoir  été  prendre  lesdites 
images  chez  maître  Rogier,  et  les  avoir  conduites  au  couvent 
des  cannes. 


»  gelerert^gestoffert  vaa  schilderien  bevoirwaert  ende  gecomentscbapl  als  Toere, 

>  die  somme  van  c  croneo. 

»  Claese  Vits  eode  Aernde  Van  den  Wouwe,  scrynmakers,  voir  hueren  loon 

>  van  te  hebben  gemaict  die  voirscbrevcn  tombe,  xxx  croonen. 

•  BeUelt  tween  cruydewageneers  voir  bueren  loon  van  te  hebben  gebailt  die 
B  voirscbreven  beelde  tôt  meesters  Rogiers  ende  die  gebuert  tôt  in  H  voirscbeven 

>  dooster,  etc. 

•  Betailt  beefl  voir  Ix  ellen  liguen  Iakens  dair  *t  cleet  dat  op  die  voircbreven 
p  tombe  leegbt,  ende  die  rocken  vau  deu  ingclen  afgemaict  zyn  :  vj  lib.  VI. 

n  Denselvcn,  dat  hy  betailt  hecft  eenen  schildere  voir  syneiiioon  van  te  hebben 
»  'l  voirscbreven  cleet,  die  rocken  van  den  ingelen  ende  't  raem  gestoffeert  van 
B  schilderien  :  xiij  s. VI. 

B  Comen  tsamen  aile  die  voirscbrevcn  partien  ter  sommcn  van  iij  c  j  liv.  vi 
s  s.,  te  xl  groolen  vlemsche  U  pont,  met  behoirlike  qiiitancie  van  den  voir- 
»  schrevcn  iacoppc  van  Gerines,  Jaune  de  le  Mcer,  mcestercu  Rogier  Van  der 
»  Weyen.  etc.  »  (Registre  iV  2419,  â»,  fol.  xcv  r,  de  la  chambre  des  comptes, 
anx  Archives  du  royaume.) 

Noos  n*avons  pas  reproduit  ici  les  textes  relatifs  aux  payemeqts  faits  au]i 
maçoos'et  pour  achats  de  phaux,  sable,  etc. 
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>  Pour  60  aunes  de  draps  ayan(  servi  à  asseoir  ladite 
tombe  et  à  faire  les  vêtements  des  deux  anges< 

»  A  un  peintre  qui  orna  de  peintures  les  vêtements 
desdits  anges  :  42  sous  de  Flandre. 
.  Les  faits  qui  ressortent  de  ce  texte  sont  les  suivants  :  le 
sarcophage  était  en  bois  ;  Jacques  de  Gerines  livra  la  statue 
de  la  duchesse,  celles  des  anges  qui  soutenait  Técu  de  ses 
armes,  et  enfin  les  vingt-quatre  statuettes  de  pleureurs  et  de 
pleureuses,  qui  toutes  vraisemblablement  étaient  en  laiton, 
puisque  Tauteur  était  batteur  de  cuivre  ;  le  sculpteur  Jean  de 
le  Meer  fournit  la  statue  du  jeune  prince  Guillaume,  que 
nous  croyons  avoir  été  en  bois;  enfin  Roger  Van  der  Weyden 
peignit  toutes  ces  images,  nouvelle  preuve  (i)  que  les  plus 
grands  artistes  au  xv'  siècle  ne  dédaignaient  pas  d'entre- 
prendre des  travaux  de  décoration  de  toute  espèce,  et  c'est 
une  grande  erreur  de  supposer  qu'ils  passèrent  leur  vie 
devant  leur  chevalet. 

Il  est  évident,  d'après  les  détails  précédents,  que  le  tom- 
beau élevé  à  la  mémoire  de  la  duchesse  Jeanne,  en  i459, 
n'est  pas  le  même  que  celai  dont  la  représentation  se  trouve 
gravée  dans  les  ouvrages  suivants  :  Les  Trophées  de  Brabant, 
par  Butkens,  1. 1^,  et  Le  Grand  théâtre  sacré  du  duché  de 
Brabanl,  par  le  Roy,  t.  II,  p.  353. 

Dans  ce  dernier,  la  princesse  est  couchée,  les  mains 
jointes  selon  l'usage,  la  tète  appuyée  sur  un  ooussin  et 
avec  un  chien  couché  à  ses  pieds  :  elle  est  couverte  d'un 
ample  manteau  sur  lequel  étaient  peintes  les  armes  de  Bra- 


(i)  Nous  en  avons  déjk  cité  une  autre,  appartenant  à  Tannée  1439,  dans  qm 
Àrchivei  det  arU,  tcmcei  et  lettres,  1^  sériei  t.  l*',  )  19, 
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bant  et  de  Limboarg.  t  Lt  tombe  est  longue  de  dix  pieds, 
—  dit  BatkenSt  —  large  de  htiict  et  haute  de  quatre.  Tout 
à  reulour  l'on  voit  vingt  petites  figures,  sept  de  chaque 
côté,  trois  à  la  teste  et  trois  aux  pieds,  représentant  autant 
de  princes  et  princesses  de  la  maison  de  Bourgogne  ou 
alliés  à  celle-ci,  et  une  chascune  ses  armoiries  dépeintes 
ambas  à  ses  pieds  (i).  »  Une  longue  inscription  flamande 
que  reproduit  Fauteur  des  Trophées  de  Bradant ,  était  gravée 
€  en  lames  de  cuivre  sur  le  bord  de  la  tombe.  »  Donc  point 
d'ange  au  chevet  ;  pas  de  statue  du  jeune  prince  Guillaume  ; 
là  vingt-quatre  statuettes  de  pleureurs  et  de  pleureuses,  dans 
le  genre  de  celles  qui  ornent  les  mausolées  de  Philippe  le 
Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  conservés  au  musée  de  Dijon  ; 
ici  vingt  figures  de  personnages  historiques.  Les  deux  monu- 
ments offraient  entre  eux  par  conséquent  des  différences 
essentielles  dont  nous  allons  rechercher  les  causes. 

On  lit  dans  ï Histoire  de  Bruxelles,  de  MM.  Henné  et 
Wautors  (2),  que  Téglise  des  carmes  servit  aux  prêches  des 
calvinistes  pendant  près  de  six  ans  et  demi,  1578  à  1585,  et 
que  les  religieux,  qui  jusqu'en  1 581  avaient  conservé  l'usage 
du  chœur,  furent  alors  chassés  de  la  ville.  D'autre  part,  un 
document  que  nous  avons  imprimé  (3)  dit  que  te  tombeau  de 
Gérard,  seigneur  de  Homes,  Aliéna,  etc.,  décédé  en  1335, 
et  dosa  femme,  morte  en  1319,  occupait  le  milieu  du  chœur 
de  l'église;  qu'on  le  relégua  dans  le  cloitre  pour  mettre  à  sa 


(1)  Â  en  juger  d*après  la  planche  gravée,  le  grand  côté  semble  représenter  un 
prince  et  les  six  filles  de  Jean  sans  Peur. 

(1)  T.  III,  p.  155. 

(s)  F0|f .  nos  Arehivei  des  arU,  Mômiees  et  kmee^  i^  série,  t.  Il,  §  88. 
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place  le  monument  consacré  à  la  duchesse  de  Brabant  ;  enfin 
qu'au  temps  où  le  couvent  fut  occupé  par  les  calvinistes,  les 
statues  de  Gérard  de  Homes  et  de  sa  compagne  avaient  clé 
mutilées.  C'est  à  cette  époque  aussi  qu*il  faut  faire  remonter 
la  destruction  du  mausolée  de  Jeanne.  La  statue  qui  existait 
quand  Butkens  publia  son  livre  en  1637,  était  peut-être 
encore  celle  que  Jacques  de  Gerines  avait  exécutée  en  1459, 
mais  il  est  hors  de  doute  que  le  sarcophage  fut  complètement 
refait,  ainsi  que  le  prouve  un  extrait  d'un  compte  de  Tannée 
1607,  dans  lequel  il  est  question  d*une  somme  de  plus  de 
300  livres  de  Flandre,  payée  par  ordre  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle  au  prieur  du  couvent  des  carmes  de  Bruxelles, 
«  à  compte  de  ce  que  cousteroit  »  la  réparation  et  renouvel- 
»  lement  de  la  tombe  et  de  la  sépulture  de  feue  madame 
»  Jehenne,  duchesse  de  Brabant  (i).  > 

L'église  et  le  couvent  des  carmes  furent  détruits  par  le 
bombardement  de  1695,  et  avec  eux  les  monumenis  qui  s*y 
trouvaient. 

Philippe  le  Bon  semble  avoir  pris  à  tâche  de  perpétuer 
par  des  monuments  de  pierre  ou  de  cuivre,  les  traits  de  ses 
glorieux  prédécesseurs  ou  de  ses  proches.  Outre  les  tom* 
beaux  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre,  et  de  Jeanne, 
duchesse  de  Brabant,  on  peut  citer  ceux  qu'il  fit  faire  pour 
Michelle  de  France,  sa  première  femme;  pour  sa  sœur  Anne, 
femme  de  Jean  Plantagenet,  duc  de  Bedfort,  régent  de 
France,  pour  Corneille,  son  fils  bâtard,  et  pour  Jean  sans 
Peur  et  Marguerite  de  Bavière,  ses  père  et  mère.  Nous  en 


(i)  Vay,  nos  Archiva  des  arU^  ideneei  ei  Mlres^  i**  série,  1. 1*',  $  20, 
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dirons  quelques  roots  et  mentionnerons  en  même  temps  les 
artistes  auxquels  furent  confiés  ces  travaux. 

Hichelle  de  France  mourut  à  Gand,  dans  Tabbaye  de 
Satnt-Bavon,  en  1432.  C'est  dans  l'église  de  ce  monastère, 
qu'était  son  tombeau,  composé  d'un  sarcophage  entouré  de 
vingt  statuettes  de  pleureurs  et  de  pleureuses  et  surmonté 
de  la  figure  de  la  défunte,  en  albâtre.  Cette  dernière  avait  été 
sculptée,  en  1436,  par  Gilles  IcBlackere,  auteur  de  quelques- 
unes  des  statuettes.  En  1443,  Tiedeman  Maes,  tailleur  de 
pierre  et  sculpteur,  demeurant  à  Bruges,  acheva  le  travail 
resté  imparfait  par  la  mort  de  G.  le  Blackere.  Les  pierres  du 
socle  étaient  de  marbre  noir  et  provenaient  des  carrières  de 
Dinant,  où  le  duc  les  avait  fait  acheter  en  1435  (i).  L'église 
de  Sainl-Bavon,  ayant  été  démolie  en  1S40,  par  suite  de  la 
construction  du  château  de  Gand,  le  monument  de  la  du- 
chesse fut  transféré  devant  le  grand  autel  de  l'église  do 
Saint- Jean  (2),  que  l'on  plaça  depuis  sous  l'invocation  de 
Satnt-Bavon.  En  1575,  on  le  descendit  dans  la  crypte,  et  on 
le  déposa  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  à  côté  de  la 
sacristie  (s). 

Le  mausolée  de  la  duchesse  de  Bedfort  était  aussi  de 
marbre  noir  et  surmonté  de  sa  statue  en  marbre  blanc  :  cette 


(1)  Vag  nos  Archivée  det  arU^  seUnces  et  ieitres,  V'  série,  1. 1«%  §  20. 

(t)  f  Poar  avoir  osté  la  tombe  et  sépulture  de  déruncte  princesse  madame 
»  Micheile,  jadis  comtesse  de  Flandre,  hors  la  nef  de  Téglise,  et  icelle  remis 
>  devant  la  grand  autel,  i  (Van  Lokeber,  Histoire  de  Vabbaye  de  Sawt'Bavon^ 
p.  178.) 

(s)  «  Item^  betaett  meester  Jan  de  beeldesnyder  ^Jan  de  Hcere],  voor  den  saerc 
I  van  vraawe  Micbile  van  in  bet  ongren  buus  in  den  crocbt  te  doen,  met  zyno 
1  iuMchten,  tsamen  :  iiy  seh.  jpr.  >  (Kervtv  de  Volxaebsbexs»  lesËgiisesde 
Gmtf ,  1. 1**,  p.  U7.) 
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prinoesde,  morte  en  1433,  avait  été  enterrée  dans  le  cbceur 
de  l'église  des  célestîns,  à  Paris,  da  côté  de  Févangile  (i), 
église  qui  fut  pillée,  oomme  tant  d'autres,  à  la  fin  du  siôele 
dernier.  Le  tombeau  était  déjà  fort  avancé  en  1444;  l'artiste, 
qui  s'appelait  Guillaume  de  Veluten  ou  de  Veluton  et  se 
qualifiait  de  tailleur  d'images,  à  Paris,  mourut  avant  d'avoir 
reçu  le  paiement  entier  de  son  œuvre,  que  sa  veuve  toucha 
en  14S0.  Le  statue  d'Anne  de  Bourgogne  nous  est  parvenue 
en  assez  bon  état  :  on  la  voit  au  musée  du  Louvre  («).  Nous 
avons  quelque  raison  de  croire  que  de  Veluten  était  on 
artiste  flamand. 

Les  archives  communales  de  Tournai  fournissent  la 
preuve  qu'en  1 460  Pierre  Tuscap  et  Jean  Jenoix,  tous  deux 
tailleurs  de  pierre,  livrèrent  à  la  duchesse  de  Bouj^gne  une 
pierre  sculptée  pour  la  sépulture  de  Corneille,  seigneur  de 
Beveren ,  bâtard  de  Philippe  le  Bon ,  qui  avait  été  tué  à  la 
bataille  de  Rupelmonde,  en  1452. 

Le  musée  de  Dijon  possède  encore  les  magnifiques  maa- 
solées  qui  nous  offrent  le  traits  de  Philippe  le  Hardi,  et  les 
images  de  Jean  sans  Peur  et  de  sa  femme.  On  sait  que  tous 
deux  proviennent  du  chœur  de  l'ancienne  église  des  char* 
treux,  bâtie  par  le  premier  de  ces  princes,  à  ime  petite  demi- 
lieue  de  la  capitale  du  duché  de  Bourgogne.  Le  tombeau  du 
duc  Jean  doit  seul  nous  occuper  ici.  Déjà,  en  1436,  Philippe 
le  Bon  envoyait  à  Grenoble,  pour  faire  choix  de  certaines 


(0  De  Saint- Victor,  Tableau  historique  et  pittoresque  de  Paris;  Paris,  1S23, 
t.  Il,  i«  partie,  p.  941. 

(t)  Description  des  sculptures  modernes^  4855,  n*  82.  Elle  y  figure  sans  wm 
d^auteur,  quoique  M.  le  comte  L.  db  la  ftoRDE  Tait  indiquée  d^  en  1854  dans 
ses  Ducs  de  Bourgogne^  t.  Il,  p.  9. 
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pierres  d'albâtre,  son  tailleur  d'images  en  o£Sce,  que  Ton 
a  jusqu'ici  toujours  appelé  Ctauœ  de  Weme^  et  auquel,  par 
snitedeuQS  récentes  investigations  dans  le  dépôt  des  Archives 
du  département  de  la  Côte-d'Or,  nous  restituons  son  véri* 
laJble  nom,  Nicolas  Van  de  Werve.  Il  était  bien  vieux,  alors, 
pour  entreprendre  l'exécution  du  monument  que  le  noble 
duc  voulait  consacrer  aux  illustres  membres  de  sa  famille; 
elle  fut  adjugée,  par  contrat  du  33  mars  1443,  à  Jean  de  la 
Vuerta,  natif  de  Daroca,  petite  cité  du  royaume  d'Aragon.  Ce 
dernier  imita  le  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  qui  avait  été 
commeucé  par  Jean  de  Marville  (i),  et  achevé  par  Nicolas 
Sluter,  sans  contredit  le  plus  grand  sculpteur  de  l'Europe 
occidentale  de  la  fin  du  xiv^  siècle.  Les  dimensions  des  deux 
mausolées  sont  à  peu  près  égales,  l'aspect  en  est  identique  : 
dans  l'un  et  dans  l'autre,  le  sarcophage  est  entouré  de  qua- 
rante statuettes  d'albâtre  de  différents  personnages  et  de 
moines  de  divers  ordres  monastiques  dans  l'attitude  de  la 
douleur,  chacun  sous  un  dais  richement  sculpté.  L'œuvre 
de  Jean  de  la  Vuerta  est  loin,  à  notre  avis,  d'avoir  la  valeur 
du  monument  qui  lui  a  servi  de  modèle. 

Les  faits  rapportés  plus  haut,  les  extraits  des  comptes  pu- 
bliés par  le  savant  auteur  du  livre  intitulé  :  Les  Dites  de 
Bourgogne^  les  renseignements,  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  dépôts  d'archives  à  Lille,  à  La  Haye,  à  Bruxelles 
et  à  Dijon ,  tout  cet  ensemble  établit  surabondamment , 
quoiqu'on  ait  soutenu  le  contraire,  que  Philippe  le  Bon 
eut  une  immense  part  au  développement  des  arts  dans 


(0  V^.  nos  ArMve$  des  artt^  idenees  et  lettres,  i^  série,  t.  I*',  §  8,  et 
t.  H,  §  80. 
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les  Pays-Bas  et  en  Bourgogne.  En  faisant  reconstruire  à 
nouveau,  sur  le  plan  des  architectes  les  plus  distingués 
de  son  temps,  une  partie  des  châteaux  de  Bruges,  de 
Gand,  de  Hesdin,  de  Bruxelles,  de  La  Haye,  de  Dijon, 
de  rÉchise,  etc.;  en  concourant  de  ses  deniers  à  l'édifi- 
cation ou  à  la  reconstruction  de  couvents  et  d'églises  dans 
ses  États  et  ailleurs;  en  confiant  à  des  artistes  le  soin  de 
les  orner  de  peintures  et  de  sculptures  ;  en  commandant  à 
des  haute-lisseurs ,  à  des  brodeurs,  à  des  verriers,  à  des 
orfèvres,  à  des  calligraphes,  à  des  miniaturistes,  des  tapis- 
series, des  ornements  d'église,  des  vitraux,  des  orfèvreries, 
des  joyaux  et  des  manuscrits  ;  en  chargeant  des  fondeurs 
de  cuivre  et  des  tailleurs  d'images  d'exécuter  des  tombeaux 
pour  ses  ancêtres,  le  puissant  duc  de  Bourgogne  introduisit 
le  goût  du  luxe  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination  et  y 
entretint  le  culte  des  arts.  Par  son  noble  exemple,  il  entraîna 
les  grands  seigneurs  de  sa  cour,  et,  à  leur  suite,  les  abbés, 
les  chanoines,  de  simples  prêtres,  la  petite  noblesse  et 
jusqu'à  la  boui^eoisie.  Cette  impulsion  fit  pour  longtemps 
de  la  Belgique  la  patrie  des  plus  éminents  artistes. 


Février  1866. 

ALEXANDRE  PiNCHART. 
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MUSÉE   ROYAL 

D^ANTIQUITÉS,  D^ARMURES  ET  D'ARTILLERIE. 


I. 


L  ARMURE   DE  PHILIPPE  II.  —  LE  CASQUE   DE  CHARLES-QUINT. 
—   LE   PLATEAU   D* ALEXANDRE   FARNÈSE. 

La  collection  d'armures  du  musée  de  Bruxelles  contient 
des  spécimens  extrêmement  remarquables  provenant  d'Italie, 
d'Allemagne  et  d'Espagne.  Les  armures  italiennes,  qui  joi- 
gnent l'élégance  à  la  bizarrerie,  ont  été  acquises  à  Milan. 
Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes  de  la  série  allemande, 
il  faut  accorder  une  mention  parliculière  aux  armures  can- 
nelées ou  gravées  qui  ont  été  cédées  au  Musée,  en  1835, 
par  feu  M.  le  comte  de  Hompesch.  D'une  grande  beauté  de 
travail,  elles  datent  du  règne  de  Maximilien  I"  ou  de  l'époque 
de  Charles-Quint.  Elles  ont  divers  emblèmes  :  l'une,  le  ju- 
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gement  de  Paris  ;  Tautre»  uq  Christ  et  an  chevalier  age- 
nouillé ;  une  autre  encore,  l'aigle  impériale. 

Mais  à  ces  ouvrages,  quelque  parfaite  qu*ils  soient,  des 
connaisseurs  préfèrent  encore,  pour  son  extrême  élégance 
et  sa  rareté,  Tarmure  de  tournoi  qui  a  appartenu»  selon  la 
tradition,  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Elle  a  été  acquise 
en  Espagne,  par  Tentremise  de  H.  le  comte  de  Lalaing,  lors- 
qu'il était  ministre  résident  du  roi  des  Belges  à  Madrid. 

Cette  armure  du  xvi*  siècle  est  en  acier  poli  et  orné  de 
bandes  gravées.  Le  mézail,  d'une  forme  particulière,  descend 
fort  bas  sur  le  plastron  de  la  cuirasse  auquel  il  est  vissé. 
L'épaulière  gauche  est  défendue  par  un  manteau  (Carmes, 
ou  grand  garde-bras  de  forme  oblongue,  pièce  que  Ton  ob- 
serve rarement  aux  anciennes  armures. 

Au  musée  d'artillerie  de  Paris  on  trouve  plusieurs  mo* 
dèles  du  grand  garde-bras;  mais  aucune  des  armures  de 
joute  et  de  tournoi  possédées  par  ce  vaste  établissement  ne 
surpasse  l'armure  de  Philippe  II. 

La  tradition,  d'après  laquelle  l'armure  du  musée  de 
Bruxelles  aurait  effectivement  servi  à  Philippe  II  n'est,  re- 
marquons-le, nullement  improbable.  Bien  que  ce  prince 
n'eût  point  les  goûts  mâles  de  l'empereur  Charles-Quint, 
son  père,  il  prit  part  cependant  à  quelques  tournois.  On  peut 
citer  notamment  celui  qui  fut  donné  en  son  honneur,  sur  la 
Grand'Place  de  Bruxelles,  le  5  mai  1549.  Charles-Quint, 
ainsi  que  ses  deux  sœurs,  Marie  de  Hongrie,  gouvernanle 
générale  des  Pays-Bas,  et  Ëléonore  d'Autriche,  veuve  de 
François  P%  étaient  présents,  avec  leur  cour.  On  lit  en 
outre,  dans  XHistoire  de  Bruxelles  :  <  Les  juges  étaient  le 
»  duc  d'Albc,  François  d'Esté  et  Renaud  de  Bréderode,  et 
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B  les  ieDftDts  les  eomles  de  Mansfeldl,  d'Arenberg,  de  Hornes 
»  el  le  sire  de  HubermoDt,  qui  porCaienl  tous  quatare  de  brii- 

>  lants  costumes  en  drap  d'or.  Philippe  s'étant  fait  armer 
»  à  la  Maison  du  Hoi,  se  mêla  à  la  foule  des  geulilsbommes 

>  qui  se  présentèrent  pour  combattre  les  tenants,  et  gagna 
»  un  riche  rubis  pour  la  lance  des  dames, . .  > 

Indépendamment  de  Tarmure  de  tournoi  de  Philîf^  II, 
le  musée  de  Bruxelles  possède  les  gantelets  et  le  poignard 
de  Charles-Quint.  Il  est  également  possesseur  d*u'ne  admi- 
rable bourguignotte,  qui  passe  à  bon  droit  pour  avoir  appar- 
tenu aussi  à  cet  empereur.  On  sait  ce  qu*est  la  bourgui- 
gnotte. «  Ce  casque  léger,  dit  Fauteur  d'un  excellent  traité, 
n'a  pas  de  mézail  et  laisse  le  visage  à  découvert.  Il  porte  une 
crête,  une  avance  (petite  visière),  un  couvre-nuque  et  deux 
oreillettes  ou  oreillons  ;  son  usage  date  de  la  fin  du  xv'  siècle. 
Gomme  son  nom  l'indique,  il  était  surtout  porté  dans  les  ar- 
mées bourguignonnes.  > 

La  bourguignotte  de  Gharles-Quint  est  entièrement  cou- 
verte d'ornements  et  de  bas-reliefs  repoussés,  du  plus  beau 
travail  de  la  renaissance.  Au  côté  gauche  est  figuré  David, 
présentant  à  Saiil  la  tète  de  Goliath,  et  au  côté  droit  Judith, 
emportant  la  tète  d'Holopherne.  La  crête,  la  visière  et  le 
couvre-nuque,  anciennement  dorés,  sont  ornés  de  beaux 
trophées  d'armes  et  de  médaillons. 

Les  uns  attribuent  ces  merveilleuses  ciselures  à  Benve- 
nuto  Cellini.  D'autres  prétendent  qu'elles  auraientété  l'œuvre 
d  un  artiste  allemand,  qui,  en  tout  cas,  se  serait  perfectionné 
en  Ilalie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  casque  était  vraiment  digne 
d'un  empereur. 

On  reconnaît  également  la  main  d'un  artiste  de  premier 
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ordre,  dans  an  plateau  du  xvi*  siècle,  qui  passe  pour  avoir 
appartenu  à  Alexandre  Farnèse,  prince  de  Parme,  capitaine 
général  des  Pays-Bas  et  petit-fils  de  Charies-Quint. 

Ce  magnifique  plateau  est  en  vermeil  ciselé  et  repoussé. 
Les  figures  du  champ  représentent  un  siège  de  ville.  Le  re- 
bord est  orné  de  beaux  trophées  d'armes,  dans  lesquels  on 
remarque  des  étendards  portant  la  Croix  de  Bourgogne. 

Prochainement  nous  signalerons  encore  d'autres  chefs- 
d'œuvre.* 


n. 


FONTS  BAPTISMAUX  DU  XII*  SIÈCLE.  —  CONFESSIONNAL  DU 
XVI*  SIÈCLE.  —  TRIPTYQUE  DU  XIII*  SIÈCLE.  —  TABLEAUX 
d'autel  ou  RETABLES  MEUBLES  DU  XIU*  SIÈCLE.  —  LE 
CHEF  DE   SAINT  ALEXANDRE,    DU  XIII*  SIÈCLE. 

Le  musée  de  Bruxelles  possède  déjà  une  très-riche  collec- 
tion d'objets  religieux,  dont  la  valeur  est  encore  rehaussée 
par  leur  origine  nationale.  Presque  tous,  en  effet,  provien- 
nent d'églises  ou  de  monastères  des  anciens  Pays-Bas.  Ils 
méritaient  d*èlre  vulgarisés  par  des  représentations  exactes. 
Quelques-uns,  choisis  parmi  les  plus  remarquables,  ont  été 
photographiés,  "et  ce  sont  ceux-là  qui  doivent  fixer  ici  notre 
attention. 

Un  recueil  très-estimé,  la  Revue  de  l'art  chrétien,  a  publié 
récemment  (i)  une  savante  étude  sur  les  baptistères,  les  pis- 


(i)  Tome  \f  p.  30. 


—  m  — 

cinos  et  los  coves  pour  l'intelligr^nee  de  radministration  du 
b»flèfno,  dopurs  les  premiers  siècles  chrétiens  jusqu'à  nos 
jours.  L'auteur  (M.  de  Sainf-Andéol)  monlionno  dans  cet 
artieio  la  cuve  haplismale  de  Téfrlise  do  Sainl-Barthélomy  à 
Uége,  fabriquée  an  xii'  siècle,  par  le  dinandier  LamtKTl 
P^ilr-is;  ruais  il  ne  dit  rien  d'une  autre  cuve  romane  du 
XII*  siècle,  celle  qui  provient  de  leglise  de  Saint-Germain 
à  Tirleiûonl,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de 
Bruxelles. 

On  a  constaté  que  la  plupart  des  fonis  qui  remontent 
au  XI'  et  au  xii'  siècle  sont  en  calcaire  très-dur,  en  marbre, 
en  grés  ou  en  granit  (t).  Les  cuves  de  l'église  de  Saint*Bar- 
tbélemy  et  do  Téglise  de  Saint-Germain  ont  donc,  indépeo- 
damnienl  de  toute  autre  cx>Dsidération,  une  valeur  considé- 
rable par  leur  ancienneié,  puisqu  elles  sont  l'une  et  Taulre  en 
cuivre.  Elles  sont  en  outre  des  monuments  précieux  de  l'ha* 
bileté  et  du  génie  des  anciens  baUeur$  de  Dinant. 

L*àge  des  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Saint-Germain 
est  ins(>Tit  sur  la  cuve  même  :  1149.  Elle  a  cinquante-sept 
centimètres.  La  partie  supérieure  du  bassin  est  orné  de 
quatorze  arcades  en  plein  cintre,  portées  par  des  colonnes 
torses  ;  sous  chaque  arcade  sont  placés  des  groupes  ou  figures 
en  demi-relief.  Des  rinceaux  gravés  et  des  inscriptions  dé- 
corent la  partie  inférieure  de  ces  fonts  qui,  avec  ceux  de 
réglise  de  Saint-Barthélémy  à  Liège,  sont  les  seuls  monu- 
ments romans  de  ce  genre,  en  bronze,  qui  existent  encore 
en  Belgique.  Les  quatorze  sujets  représentés  sous  les  arca- 
des sont  :  t"  Le  baptême  du  Christ,  par  saint  Jean  :  le  Saint- 


M)  Mauttil  d^archéojMite  pratique^  par  l'abbé  Th.  Pierrel,  p.  W. 
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Esprit,  sous  la  forme  d*une  colombe,  descmd  du  ciel; 
3'  L'apôtre  saint  André,  tenant  un  livre;  3"*  Saint  Germain, 
évèque  et  patron  de  Téglise  d*où  proviennent  ces  fonts, 
tenant  de  la  main  gauche  sa  crosse  et  bénissant  de  Tautre; 
4"*  Une  figure  devant  un  prie-Dieu  sur  lequel  se  trouve  un 
livide  sans  inscription  ;  o*"  L*apôlre  saint  Paul  ;  6**  Le  Christ, 
marchant  sur  des  aspics  et  des  basilics,  la  tête  ornée  d*on 
nimbe  crucifère  ;  V  L*apotre  saint  Pierre  portant  dans  une 
main  les  clefs  croisées  et  dans  Fautre  un  livre  ;  S""  Longin 
perçant  le  Christ  de  sa  lance;  O""  Le  Christ  en  croix  avec 
rinscription  c  Jésus  de  Nazareth,  roi  des  Juifs;  »  10*  Un 
soldat  d'une  main  lui  présente  du  vinaigre,  et  tient  dans 
l'autre,  un  vase  à  anse;  1 1""  Saint  Mathieu  et  saint  Luc,  évan- 
gélistes;  13'  Le  Christ  assis,  tenant  un  livre  ouvert  sur 
lequel  se  ti*ouve  un  cdjpha  et  un  oméga  ;  il  bénit  de  la  main 
droite;  Saint  Jean  et  saint  Marc,  évangélistes;  14**  L'agneau 
portant  une  croix,  la  télé  nimbée,  auquel  un  ange  apparaît 
avec  une  tunique.  Sur  quatre  bandes  verticales  qui  divi- 
sent la  base  de  la  cuve,  ou  lit  rinscription-  suivante  :  Anno 
dominice  incarnationis  If^C*  quadragesimo  nono,  régnante 
Conrado,  epitcopo  Henrico  11.  De  Dionanîe,  marchione 
seplenni  Godefrido.  Il  ne  reste  de  la  base  primitive  que  deux 
figures  en  bronze,  représentant  la  partie  antérieure  d'un 
griffon  et  d'un  lion.  Sur  l'un  de  ces  monstres  est  à  genoux 
un  ange  ailé,  les  bras  étendus;  l'autre  porte  un  cavalier  les 
pieds  dans  lesétriers,  levant  une  main  vers  le  ciel  et  de  l'autre 
tenant  une  coupe  (i). 


(i)  Voir  TréMf*  de  Vart  chrétien^  ^rSchkepktas,  p.  8;  AmuUes  arckéohgi- 
que$^  par  Didron,  t.  XIX,  p.  f  88,  et  Catalogue  des  collecliotu  composant  te  JVn- 
sée  royal  d*ttntiqttilés,  e!c.  (BnixHIos).  p.  2*.S. 
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Passons  sans  Iransilion  des  fonts  baptismaux  de  Téglise 
de  SaÎDt-Gennain  aa  confessionnal  provenant  de  Tabbaye 
d*Averbode.  li  est  en  bois  de  chêne  et  à  trois  compartimenis. 
Le  centre  représente  une  niche  ogivale  très-ornée  dans  le 
style  de  transition  et  décorée  de  trois  statuettes  gothiques. 
Des  armoiries  sont  sculptées  sur  les  panneaux.  Or,  il  a  été 
constaté  que  ces  armoiries  sont  celles  de  Tabbé  Gérard  Van- 
der  Schaeft^  élu,  le  33  août  ISOl ,  abbé  de  Tabbaye  d*Aver- 
bode  et  mort  le  20  juillet  1 539,  ou  bien  celles  de  son  cousin 
et  successeur  imnaédiat,  Denis  Van  der  Schaeft,  mort  le 
i  mai  1541. 

Nous  admettons  plutôt  cette  dernière  interprétation.  Il  est 
constaté,  en  effet,  que  ce  n*est  que  dans  le  cours  du  xvi*'  siè- 
cle que  les  confessionnaux  à  deux  ou  trois  compartiments 
bien  distincts  ont  été  placés  dans  les  églises.  M.  Didron  af- 
firme, à  la  vérité,  que  l'on  trouve  déjà,  au  xiv*  siècle,  la 
forme  modèle  du  confessionnal,  et,  à  l'appui  de  celte  asser- 
tion«  il  mentionne  deux  confessionnaux  qu*il  a  rencontrés 
en  Allemagne  et  qui,  selon  lui,  remonteraient  à  cette  époque. 
L'auteur  du  Manuel  d'archéologie  pratique  n'est  pas  de  cet 
avis.  Il  rappelle  d'abord  que,  d'après  les  anciens  rituels,  le 
pénitent  était  assis;  qu'au  xii'  siècle,  le  pénitent  a  commencé 
à  rester  à  genoux  pendant  l'accusation  de  ses  péchés,  la  tète 
tournée  un  peu  de  côté,  et  que,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle, 
on  commença  à  placer  un  voile  entre  le  prèti*e  et  le  pénitent. 
Mais,  selon  lui,  la  forme  moderne  du  confessionnal  ne  re- 
monte pas  au  delà  du  xvi*  siècle. 

Le  triptyque  en  vermeil,  du  xii*  ou  du  xiii*  siècle,  pro- 
venant de  l'ancienne  abbaye  de  Floreiîe,  est  une  des  œuvres 
les  plus  remarquables  du  Musée. 
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Ouvrez  le  Diclwnfiaire  des  anliguUéi  chrétiennes,  par 
Tabbé  Martigny;  vous  y  Irouvarea  que  les  diptyques  ecclé^ 
siasUques  n'étaient  pas  toujours  piiés  en  deux  parties  seiUe^ 
ment,  mais  quelquefois  en  trois,  en  quatre^  et  plus  encore, 
à  peu  près  comme  nos  paravents»  et  qu'on  les  appelait  trip- 
tyques, pen triptyques,  polyptyques,  selon  le  nombre  de 
tablettes.  Ces  sortes  de  diptyques  ?ijo»te  l'auteur,  eureot 
dans  les  églises  une  destination  analogue  à  celle  de  nos 

lableatio)  d'autel  (i). 

Le  triptyque  de  l'abbaye  de  Floreffe  est  ornée  d'émaux,  de 
filigranes  et  de  pierreries.  La  partie  centrale  présente  une 
arcade  romane  à  (rois  lobes,  encadrant  une  croix  à  doubles 
traverses,  au  pied  de  laquelle  sonl  placées  dans  des  nicbeç 
les  figures  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean.  Entre  les 
branches  de  la  croix  se  voient  d'un  côté  l'Église  chrétienne 
ou -la  nouvelle  loi,  représentée  par  une  femme  couronnée  e| 
tenant  de  la  main  gauche  un  calice;  de  l'autre  coté»  la  syna-^ 
gogue  ou  l'ancteime  loi,  sous  l'emblème  d'une  femme  qui 
détourne  tristement  ses  regards  de  ï^  croix.  Les  parties  la- 
térales ou  portes  du  triptyque  sont  ornées  intérieurement 
de  deux  figures  d'anges,  dont  Tun  tient  un  encensoir  et 
l'autre  un  coffret  (peut-être  une  boîte  à  encens).  A  j'exté-r 
rieur,  ces  portes  sont  décorées  de  rinceaux,  des  figures  en 
pied  du  Christ,  de  saint  Jean  le  Précurseur  et  de  deux  auges 
à  mi-corps,  le  tout  dessiné  en  traits  d  or  sur  fond  de  cuivre 
rouge. 

Mieux  encore  que  le  Iriplyque  de  Florefle ,  les  cinq 
tablettes  provenant  de  l'église  de  Saint-Servais  à  Mae^tricht 


(i)  Dictionnaire  des  antiquités  chrHifnnes,  p.  317, 
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doÎTent  être  considérés  comme  des  tableaux  d'autel  ou  rela^ 
Nés  metUjfks,  D'après  Yio{tet-le*Duc ,  les  cathédrales,  en 
France,  ne  possédaient  pas  de  retables  fixes  avant  le  xvi''  sië^ 
de.  Ils  étaient  remplacés  par  des  retables  meubles,  que  Ion 
parait  sur  Taatel  à  l'occasion  de  ces  mêmes  solennités.  Ces 
retables  étaient  en  bois  sculpté  peint,  ou  en  métal,  or,  ar- 
gent, cuivre  repoussé  et  émaillé.  M.  Yiollet  signale,  dans  la 
sacristie  de  Féglise  impériale  de  Saint-Denis,  un  retable  mo- 
bile de  cuivre  repoussé  et  émaillé,  d'une  grande  pureté  de 
style,  qui  appartient  au  xn'  siècle  et  fut  rapporté  de  Goblentz 
pendant  les  guerres  de  la  révolution  (i). 

Les  tableaux  d'autel  ou  retables  mobiles,  provenant  de 
réglisc  de  Saint-Servais  à  Maestricht,  datent  de  la  première 
moitié  du  xvi*  siècle  et  se  composent,  comme  nous  l'avons 
dit,  de  cinq  tablettes  en  cuivre  doré  et  émaillé.  La  première 
est  ornée  au  centre  d'une  croix  de  Lorraine  en  filicrrane  et 
pierreries,  surmonté  d'un  Christ  bénissant  :  le  côté  posté- 
rieur $e  compose  d'une  inscription  indiquant  des  reliques. 
La  seconde  représente  deux  anges  soutenant  une  couronne 
et  au  bas  le  buste  d'un  abbé  avec  l'inscription  suivante  : 

I      EC  . 

NOSTRIS-MAMBUS  •  DAT  • 

VOBIS  .  PREMIA  .  XPS  . 

La  troisième  représente  aussi  deux  anges  montrant  une 
couronne  que  tend  une  main  ;  au  bas  un  buste  d'abbé.  La 


(i)  Dkthnmnrê  rûùmmé  du  mobilier  françaiSy  p.  â39.  —  Eu  Belgique,  il  y 
a  des  reubles  fixes  antérieurs  au  xti*  siècle. 
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|)a  nie  cet)  traie  de  laquatrième  (sunnoutécd*uu  buste  d*abbc) 
est  un  quadrilobeémaillé  représentant  les  vertus  théologales. 
Enfin  la  cinquième  est  ornée  d'une  figure  assise  représentant 
sainte  Cécile. 

On  sait  qu*il  y  a  deux  sortes  de  reliquaires  :  les  châsses, 
qui  contiennent  le  corps  tout  entier  et  les  reliquaires  propre* 
ment  dits  dont  les  formes  sont  diverses.  Parmi  celles-ci,  il 
faut  distinguer  les  chefs  ou  bustes  de  métal,  destinés  à  ren- 
fermer la  tète  d'un  saint.  Viollet-le-Duc  signale  parliculié- 
remenl  le  chef  de  saint  Candide  du  ix'  ou  x*  siècle;  le  chef 
de  saint  Maurice,  —  dans  la  cathédrale  de  Vienne,  en  Dau- 
phiné,  —  lequel  est  d*or  couronné  de  pieri'cries  (ix*  siècle)  ; 
le  chef  de  saint  Oswald,  provenant  du  trésor  de  la  caiiié- 
dralc  de  Hildesheim,  en  argent,  orné  de  nielles,  de  pierres 
précieuses  et  de  perles  (xin*  siècle  (i). 

Le  chef  de  saint  Alexandre,  provenant  de  Téglisc  de 
Xhendclesse  (province  de  Liège),  est  de  la  même  époque. 
La  tète  du  pape  saint  Alexandre,  de  grandeur  naturelle  et  en 
argent,  ciselée  au  marteau,  forme  la  partie  su|)érieure.  Un 
collier  enrichi  d  émaux  sur  fond  d'or  relie  cette  (è(c  au  socle. 
Douze  émaux  byzantins  ornent  ce  socle  et  représentent  : 
saint  Alexandre,  saint  Ëventius,  saint  Théodulus,  rHumililé, 
la  Piété,  la  Science,  la  Force,  la  Sagesse,  rintelligencc,  la 
Prudence,  la  Perfection  et  la  Conciliation. 

Peut-être  continuerons-nous  cette  revue  sommaire  des 
objets  remarquables  du  musée  royal  d'antiquités, 

Th.  J. 


(f  )  Dictionnaire  raiionné  da  mobiiier  français,  p.  315,  et  Mannel  d'archMofii 
pratique,  p.  319. 


EXPLORATION 


PB  QUBLQUBS 


TUMULUS  DE  LA  HESBAYE. 


QUATRIÈME   ET  DERISIER   ARTICLE. 


INTRODUCTION. 

L'étude  des  tumulus  appelle  celle  des  subslruclions  voi- 
sines; l'une  complète  l'autre . 

Aussi  les  constantes  préoccupations  des  explorateurs  fu- 
rent-elles  de  retrouver  les  habittitions  de  ceux  dont  ils  avaient 
visité  les  tombeaux. 

Ces  habitations  ont  été  découvertes,  et  la  vie,  comme  la 
mort,  apportera  ainsi  son  contingent  aux  déductions  bisto** 
riques  à  tirer  de  lensemble  des  fouilles. 

Les  Romains  occupèrent  nos  contrées  pendant  plusieurs 
siècles;  ils  durent  y  fonder  d'assez  nombreux  établissements 
militaires  ou  civils.  Il  est  intéressant  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  la  civilisation  des  vainqueurs  s*introduisit,  se  na 


—  148  — 

turalisâ  el  se  développa  dans  les  localités  où  ils  séjour- 
nèrent. 

De  toutes  parts,  dans  le  Luxembourg,  les  provinces  de 
Liège,  de  Namur,  le  Hainaut  el  le  Brabant,  on  signale 
chaque  jour  de  nouvelles  trouvailles  ;  et  tout  récemment  on 
vient  même  de  découvrir  en  plein  nord-ouest  du  pays ,  à 
Belcele,  une  villa  romaine  très-caractérisée  (i)  :  les  Romains 
n*auraient  donc  pas,  ainsi  qu  on  Ta  cru  jusqu  aujourd'hui, 
borné  leur  occupation  à  la  partie  sud-est  du  pays  («). 

Les  connaissances  historiques  ne  peuvent  manquer  de 
trouver  leur  complément  dans  Texploration  des  anciennes 
subslructions  ;  mais  Thistoire  n*est  pas  la  seule  science  qui 
ait  à  y  gagner  :  la  découverte  d*habitations  romaines  doit  né- 
cessairement faire  retrouver  les  ramifications  de  la  voirie 
antique,  et  la  géographie  doit  ainsi  s*éclairor  d*un  jour  tout 
nouveau  ;  car,  où  il  y  a  eu  des  demeures,  il  y  a  eu  des  chaus- 
sées, des  routes  ou  des  chemins  quelconques  (3). 

Partout,  on  le  sait,  les  ruines  de  villas  portent  des  traces 
de  destruction  violente;  partout  Tincendie  a  exercé  ses 
ravages  (4).  La  cause  qui  (it  disparaili*e  les  établissements 


(1)  Annota  du  Cercle  arehéoloffiquedupays  de  Wam,  il,  pp.  Si2i  eiiiS.  Voir 
du  reste  les  nombreuses  découvertes  d'antiquités  annotées  comme  trouvées  dans 
les  Flandres,  par  de  Bast,  eu  son  Recueil  d'aniiquitéi, 

(t)  ScBAYES,  la  Belgique,  etc  ,  11,  p.  134  et  ci-dessos ,  troisième  article,  Bull, 
des  Comm.  roy,  d'art  et  cf'arcAéfo/.,  lV,p.  471. 

(s)  Galesloot,  Revue  d*hi$t,  et  d*archéûl,,  I,  p.  357.  V.  Columell.,  re  ruit,, 

I,  3. 

(4)  JoLY,  Collections  scientifiques  de  la  ville  de  Renaix,  p  30,  note  ai; 
Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monumenU 
historiques  dans  te  grand  durM  de  Luxembourg,  YI,  p.  85;  XV,  p.  300; 
ScBAYES,  Hist.  deVarchit,^  I,  p.  163;  de  Caumomt,  Cours  d'aniiq.  mênum.^ 

II,  p  246;  Cochet,  la  Seine  inférieure  archéologique  et  historique,  p.  360; 
Afin.  Soc,  archéol.  de  Namur,  11,  p.  420;  lil»  p.  386;  etc.,  etc. 
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isolés  raipécha  sans  daute  de  les  rétablir  aa  fiàème  endroii  ; 
de  là,  a  frkri,  une  (^aoce  beaucoup  plus  grande  de  saisir 
sur  le  fait  la  civiUsaiion  romaine  telle  qu'elle  était  lors  de  la 
destruction,  et  de  faire  jaillir,  de  l'obscurité,  des  lueurs  révé- 
latrices sur  l'état  des  mœurs,  des  arts,  etc.,  à  tel. moment 
doB&é  qu'il  s'agira  ultérieurement  de  déterminer. 

Dans  les  campagnes  ei  dans  les  bois  (i),  hors  des  cités  et 
des  bottifpidest  le  niveau  que  la  culture  a  passé  sur  les  an- 
ciennes substnictiotts  permet  aujourd'hui  de  constater  une 
civilisation  subitement  arrêtée  et  pure  de  tout  mélange 
avec  des  éléments  postérieurs. 

La  surface  des  champs  interrogée  patiemment  n  a  pas  tardé 
à  fournir  la  réponse  qu'on  lui  demandait  :  les  débris  de  ces 
toiles  romaines  épaisses,  courbes  ou  à  bords  relevés  en  angle 
droit ,  si  remarquables  et  si  reconnaissables  par  leur  forme 
et  leurs  dimensions,  ont,  en  plusieurs  endroits,  révélé  la  pré- 
sence certaine  de  substructions  enfouies  dans  le  sol  (2).  Or, 

(1)  V.  snr  tes  substnietkms  relroaTées  dans  les  iiois,  J«ly,  loe.  ci$.,  p.  19, 
ft  Ifesff.  éeê  Menées  hiêi.f  ^1945,  p.  94  ;  Schaycs,  la  Belgique  et  kê  P&fB-Ba$^ 
III,  p.  <1 1 ,  qol  réAite  ooc  opinion  de  Waitteiis.  Il  ne  semble  pas  utile  de  discu- 
ter ici  rancienneté  plus  an  moins  grande  de  ces  bois,  bien  que  probablement  ils 
soient  plos  récents  ;  mais  ils  ont  empècbé  rétablissement  d*habitations  nooveHes, 
et  ont  ainsi  senri  ii  préserver  d*one  manière  relative  les  antiquités  qu*on  y  re- 
trouve en  assez  grand  nombre. 

(t)  V.  en  général  sur  les  substructions  des  villsis  de  Tépoque  romaine  et  les 
débris  qnerott  y  trente,  Vmiinr.,  «rcM/..  Vi,  5;  Vil,  6  (44)  et  les  écrivains 
ée  ne  raêtka  :  Colomkll,  1, 3  et  5;  Porc.  Cat.,  i  et  III;  TEacnr.  Varr.,  I, 
Il  et  sdlv.  V.  BE  Gaohoht.,  Comr$  d*9niiq,  mûnum..  Il,  pp.  iS5  et  soiv.,  m., 
Akéeédmre,  Ère  qalUhrom.,  p.  3i0;  Cocnir,  Seine  infér.^  p.  400;  Barailon, 
Re^ienkei  mtr  plmiêeurs  mmumenfi  eeUiqveêei  ramaint  (Paris,  1806),  p.  410; 
ScBATCS,  te  Belgique^  etc.,  II,  pp.  156,  345  et  suiv.,  III,  p.  167 ;  Hiât.  ie  Var- 
dur.  tn  Beif,^  I,  p«  49,  434, 147  et  suiv.,  etc.;  Ann.  Soc,  arcliéol.  de  Na- 
mmr^  III ,  p.  «9  et  385;  Àm.  Cercle  oreKéol.  ée  Mtmt,  111,  p.  159;  Publica- 
tUnu  de  Luxembourg,  Yl,  pp.  79,80, 83;  VII,  p.  149;  IX,  p.  145;  XVII I,  p.  167; 
Revue  d'hisi.  et  d'archéoL,  I,  pp.  188,  333,  298,  371  ;  Joly,  L  ^.,  p.  20, 


en  présence  de  la  loi  de  Tempei^ur  Hadrien  déjà  citée  (i),  les 
débris  de  tuiles  sont  caractéristiques  ou  on  les  trouve  (s),  et 
il  est  pour  ainsi  dire  impossible  d*en  puf^r  le  sol,  tant  ils 
sont  nombreux. 

A  peu  d'exceptions  près,  le  site  même  où  ces  débris  de 
tuiles  se  rencontrent  est  indiqué  à  Favance  :  les  établisse* 
ments  romains  de  nos  contrées,  sans  parler  des  bots  dont  ils 
recherchaient  le  voisinage  et  qu'ils  trouvaient  du  reste  partout, 
étaient  en  général  situés  sur  le  penchant  de  collines  exposées 
au  soleil,  à  proximité  de  ruisseaux,  emplacement  favorable 
h  Tagriculture,  à  la  chasse  et  à  la  pèche  (s).  Les  rives  d'un 
même  cours  d'eau  sont  parfois  couvertes  d'une  succession 
d'établissements  semblables  (4). 

note  S2;  Tarlikr  et  Wactebs,  Canton  de  Wavre^  p.  3:27;  dsl  Yavx,  Lm  dé- 
couverte du  Sfeenbosch  {liége^  Desoer,  i Sol),  p.  7. 

(1)  Bit//,  dei  Comm,  rog.  d'art  et  â'aretiéot,  IV,  p.  401 . 

(t)  ScRAYEs,  Catal.  du  Mm,  roy  d^antiq,^  p.  105,  note,  n«*  I9i  et  193,  peiisc 
qiron  a  continué  k  fabriquer  des  tuiles  de  ce  genre  jusqu^au  moyen  âge,  et  Co- 
chet, Seine  tnfér.y  p.  89,  hésite  si  rapporter  un  four  de  ces  tuiles  k  Tépoque 
roniaine  ou  à  l*époqne  mérovingienne.  Toujours  esl-il  que  la  découverte  de  tuiles 
romaines  dans  des  édiQces  du  moyen  âge  démontre  tout  au  plus  que  dans  le  voisi- 
nage s*étaient  trouvés  des  établissements  anciens,  dont  on  avait  emprunté  les 
matériaux  pour  les  remployer  :  les  églises  de  Tongres,  de  Guygoven,  de 
Lowaige,  dans  le  Limbourg,  présentent  ce  mélange  de  matériaux  anciens 
et  modernes.  V.  aussi  Joly,  Celt,  wient.,  p.  16;  Bntt,  Hoe.  hkt,  et  tUt.  de 
Tournay^ly  p.  378;  Schavcs,  Hist,  deVarchit.,  II,  p.  49;  Cochet,  Seine  imfér.^ 
pp.  195,  508,  Bnll.  Soc,  tcient.  et  litf.  de  Tongres,  VI,  p.  31.  LUrailo^ 
donne,  p.  593,  une  dissertation  très-intéressante  intitulée  :  Reckenàee  nw  tee 
premiers  ouvrages  de  tuilerie  et  de  briqueterie  pendant  le  s^ur  des  Romains 
dans  les  Gaules^  leur  emploi  et  leur  dégénimtion;  v.  ibid.  303.  R.  Fiixoii,  tÀrt 
de  terre  chez  les  PoilevinSy  p.  193;  Barailon  émet  Tavis  que  Ton  a  Tait  usage 
de  la  tuile  k  rebords,  mais  beaacoup  diminuée,  jusqu*au  ix'  ou  au  x*  aièrie. 

(s)  De  CAUMOiiT,  Cours  d'antiq,  monum.,  111,  p.  88;  Ere gatlo-r&m.^  pp.  3âl 
et  solv.;  JoLY,  Coït,  scient,^  p.  20,  note  t2.  PnbL  etc.  de  Luxembourg^  VI,  p.  85, 
VII,  p.  133,  XV,  p.  199;  Revue  d*kitt.  et  d'archéoLy  I,  p.  366;  Suit,  inst»  or- 
cJld0f./iéy.,Vl,p.9. 

(«)  Cochet,  Norm,  souierr.,  p.  150. 
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Qaand  un  sol  anliquc  est  bien  étudié,  dit  Cochet  (i),  il 
produit  toujours  beaucoup  pour  la  science.  Comprenant  cette 
mission,  et  désireux  de  la  remplir,  les  explorateurs  se  mirent 
à  Fœuvre  sachant  que  dans  la  terre  git  le  complément  de 
rhisioire  écrite  ;  que  pas  une  pierre,  pas  un  tesson  de  vase 
ne  doit  échapper  aux  investigations  et  n*esl  sans  enseigne- 
ments; que  la  voie  do  la  comparaison  est,  pour  l'antiquaire, 
ce  que  les  observations  et  rexpérience  sont  pour  les  physi- 
ciens ;  que  Finspection  de  plusieurs  monuments  rapprochés 
avec  soin  en  découvre  Tusage  et  la  destination,  comme 
Texamen  de  plusieurs  effets  de  la  nature  en  dévoile  le  prin* 
cipe  ;  que  les  plus  petits  détails  viendront,  comme  les  pierres 
d*une  mosaïque,  se  grouper  tôt  ou  lard  avec  d'autres,  pour 
former  un  ensemble  harmonieux  ;  enfin  que  chacun  doit  ap- 
porter à  rédifice  sa  pierre,  ne  fût-ce  que  son  grain  de  sable. . . 
Vienne  ensuite  Tarehitecte  !  il  trouvera  les  matériaux  en  abon- 
dance (s). 

Les  fouilles  opérées  dans  les  terrains  ))arsemés  de  débris 
de  tuiles  n*ont  pas  tardé  à  atteindre  des  fondations,  dessinées 
avec  assez  de  netteté  pour  quon  put  à  Tavance,  par  des  ja- 
lons, en  indiquer  la  direction. 

Les  fondements,  d'une  largeur  d'au  moins  0*"  83,  sont 
généralement  en  pierres  brûles  sans  ciment  (s),  mode  encore 


(I)  Seim  hifér.,  p.  4319. 

(t)  Db  0AVH05T,  Cours  d'antiq,  moHum,,  (>.  vu;  V.  Simon,  Mém.  Acad.  imp* 
de  Jietz^  1054-185»,  p.  561  ;  PuM,  etc.,  de  Lnsemhoiirg,  VI,  p.  7  ;  IX,  p.  89; 
XI,  p.  un;  XV,  p.  199. 

(»)  Babailo!!,  p.  300;  hULn^  Odi,  Mcteut.  ,p.  20»  note  3â;  Afiwe  d*kUl*  et 
d^erekéel.y  i,  p.  i7l  ;  .4fm.  Soc.  erchéol,  de  Nawnr,  V,  p»  17;  Mouitettr  ketge 
dv9i  Dov.  i864  (Bibracte);  Mém.  Soc.  eniiq.  Monuie,  VI  (184M842),  pp. 
il  I  ei  siitv.  Les  Bomains  appelaient  maceria  ce  mode  de  bâtir  s  An».  Soc,  atuiq, 
de  FrmÊUt  ISSi,  p.  133. 
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suivi,  paraii-il,  pour  les  fondations  des  habiCatioD»  itMtes 
da  midi  de  la  Fran^  (f). 

Cependant  quelques  murs  sont  plus  soignés,  et  composés 
de  pierres  de  petit  appareil ,  smillées  et  alignées ,  surtout 
pour  les  angles  des  bâtiments ,  pour  les  caves  et  pour  les 
fours  qu'on  trouvé  parfois  dans  les  substructfonsderépoqoe; 
souvent  alors  les  intervalles  entre  les  pierres  sont- marqués  à 
la  pami  par  des  traits  verticaux  dans  le  ciment,  tout  à  fait 
comme  dans  nos  constructions  modernes. 

Dans  ces  fondations,  s'établissaient  les  pieux  ou  montants 
des  charpentes  («),  les  contre-fiches  devaient  être  rappro- 
chées, le  poinçon  très-court,  le  faitage  tnès-solide,  ainsi  que 
les  forces,  les  pannes,  les  chevrons  qui  avaient  un  grand 
-poids  à  supporter;  les  membrures  étaient  clouées  sur  les  che- 
vrons (5).  Ces  murs  de  bois,  en  clayonnage  et  torchis,  étaient 
un  aliment  tout  préparé  pour  Tincendie  (4);  aussi  qdand, 


(1)  Pline,  XXVI,  55,  critique  le  mode  de  construction  sans  mortier,  comme 
étant  la  cause  de  la  ruine  de  bien  des  édillces  k  Rome. 

(t)  V.  sur  ces  charpentes,  outre  les  passages  de  Vitrijve  cités  ci-après:  Ba- 
RAii>)if,  pp.  4fiA et 4i9; Sohates,  Hht.  de VarchU., I, p.  148,  fllaBdgique, etc., 
I,  p.  343,  où  il  appelle  ce  mode  craticum  opus;  de  CADMOirr,  Cênn  (TmMiiq. 
monum.f  II,  p.  183;  les  Àntu  du  Cercle  archêol.  du  pays  de  Wae»,  II,  p.  ±23, 
signalent  des  murs  de  briques  à  Belcele. 

(s)  Karailok,  p.  429. 

{a)  Jarhbûcher  des  Vereins  von  Alîerthunnfrmnden  in  Rheinlande,  IX,  pp.  1 
à  12;  ScHATBS,  HUi.  de  Varchii,^  I,  pp.  148  et  sJiv.  ;  Vitrov.,  If,  8,  et  Vif,  3 
(v.  aussi  notes  de  Perrault,  édit.  Nisard,  pp.  101,  108  et  261),  parle  dé  ces 
murs  en  »*éeriant :  c  Cratiiii  verâ  veHm  ne inventieumi,,.  uii  faces  aé  ùteendia 
paraîi,  i>  Mais  après  cette  objurgation  méritée,  Vitruve,  ae  rendant  eonple  de 
rimpossibilité  de  détruire  un  usage  trop  (général,  enseigne  au  moins  les  moyens 
de  rendre  solides  ces  murailles  en  clayonnage  (craÊiiH  de  erfTet,  clai^,et  d'enpé- 
cher  les  écaillnres  et  fissures  dans  les  endaits  dont  on  les  revêtait  :  il  eoa- 
seille  d*a]onter  des  cannes  aux  montants  verticaux  et  transversaux  analogues  à 
ceux  dont  on  se  sert  encore  dans  nos  constructions  rurales. 

En  plusieurs  endroits,  et  notamment  au  Hemelryk  (V.  d^rës),  entêté 
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dans  les  malhears  de  la  gueirc,  le  fdn  était  mis  à  ees  ma- 
U^riaux  si  inflammabies,  ies  tuiles  tombaient  et  se  brisaient 
sur  le  sol,  où  on  les  retrouve  en  quantités  considérabtea. 

Quand  le  temps  «  ce  génie  fatal  qui  fait  et  débit  lea 
raioes  (f  ),  »  et  quand  l*homme  lui-même,  génie  encore  plus 
destroeteor  (iemfmsedaa>,  homo  edaeior!)^  n*en  a  pas  eomplé- 
tement  anéanti  ies  traces,  on  trouve  parfois  dans  les  sub-» 
siructions  dfi  Tépoque  romaine,  des  pavements  en  moeaïqaei 
des  salies  de  bains;  mais  s*il  a  esristé  de  ces  dernières  dans 
les  élablisseoients  de  la  Hesbaye,  comme  quelques  débris 
de  colonnetXesd*hypocauste  permettent  de  le  croirei  le&ruin^s 
même  en  ont  disparu  :  Etiam  periere  ruinœ! 

L'aire  de  quelques  appartements  a  néanmoins  été  retrouvée 
en  partie  ;  généralement  le  sol  en  était  bétonné  à  Taide  de 
repoQSou  cbaux  mêlée  de  briques,  ou  tuiles  concassées  (t); 
d*autrçs  ont  peut-èliD  été  carrelés. 

Mais  ce  qui  a  échappé  au  nivellement,,  ce  sont  les  caves  et 
les  puits,  trop  au-dessous  de  la  surface  pour  que  les  ruines 
en  aient  pu  être  fauchées  avec  le  reste;  des  caves,  des  puits 
et  même  des  puisarts  ont  été  retrouvés  dans  presque  tpu? 
Ips  établissements  visités  (3). 


trouvés  des  enduits  de  murs  ayant  encore  au  dos  les  traces  des  pièces  du  colom- 
bage auquel  ils  étaient  appliqués. 

Ki\  Eipressioii  du  docteur  Boyt,  Pramen^  hUL  dam  le  pays  4g  liège  ^  l,p,  m. 

(1)  iM.  Cer^e  archéolog.  du  payt  de  Wae$^  II,  pp.  SilOà  223;  Uarailom, 
p.  436.  Cet  auteur  »*est  évidemment  trompé  en  y  reconnaissant  des  fragments  de 
ciMrbon  de  terre;  Tusage  de  la  bouille  ne  date  que  du  xii*  siècle  (Hulu>s,  1 198, 
heigiquemonumen/aley  II,  p.  139). 

a)  Cfr.  anel.  :  Cocnti,  Seine  infér.y  pp.  309,  313,  364,  369,  401,  479; 
Pi*/.elc.,d«  LuxembaurQjSW,  p.  124,  IX,  pp.  92,  et  sniv.;  XV,  pp.  199  cl 
soi;  AwH,  Soc.  archéol,  de  Namur,  II,  pp.  379  et  suiv.;  III,  p.  283. 
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Quant  à  la  distribation  intérieure  des  édifices  (i),  elle  est 
retracée  sur  les  ph  i,  m,  vii  :  Tauteur  laisse  à  de  plus 
entendus  que  lui  le  soin  d'étudier  les  analogies  que  eœ  plans 
peuvent  présenter  avec  les  habitations  romaines  de  Tltaiie, 
et  de  confirmer  ou  de  réfuter  cette  idée  de  Schayes  («)  que 
les  villas  de  Tépoque  romaine  en  notre  pays  étaient  con- 
struites sans  plan  arrêté;  mais  si,  d'une  part,  Ton  ne  doit 
pas  se  laisser  égarer  par  un  enthousiasme  trop  grand  et  voir 
dans  nos  villas  rurales,  le  type  des  grandes  villas  de  l'Italie, 
d'autre  part,  il  n'est  point  vrai  non  plus,  comme  le  prétend 
Schayes,  qu'elles  se  composaient  de  constructions  informes 
et  exiguës  :  Si  ce  n'étaient  pas  des  châteaux,  c'étaient  ao 
moins  de  très-grandes  et  belles  habitations  rurales,  ornées 
de  tous  les  agréments  du  luxe  et  de  la  vie  élégante  (s). 

Les  charpentes  cloisonnées  qui  surmontaient  les  fondations 
et  servaient  de  clôtures  aux  appartements,  étaient,  sinon  à 
l'extérieur  (4),  au  moins  à  l'intérieur  des  principaux  appar- 
tements (peut-être  aussi  aux  plafonds),  revêtues  d'un  crépi 
légèrement  enduit  de  chaux  et  décorées  de  peintures,  soit  que 
des  bandes  parallèles  d'une  autre  nuance  se  dessinassent  sur 
fond  rouge  de  la  nuance  des  poteries  samiennes,  soit  que  des 
panneaux  blancs  fussent  encadrés  de  lignes  rouges,  brunes 


(i)ViTaiJV.,VI,  J. 

(t)  HUi.  de  VarehH.,  I,  p.  168;  Revue  tthUt.  et  d'archéol.,  I,  p.  S7I;  v.  sur 
les  villas  d*ItaHe  :  Plin.,  EpUi.^  II,  17,  et  V,5;  Winkelmanx,  Hîsi.der^rt,  II, 
p.  611. 

(s)  CoLCMEU.,  I,  4,  trace  il  ce  propos  le  curieux  précepte  que  void  :  Pères 
de  famille,  ornez  vos  demeures  rurales;  vos  femmes,  doot  la  nature  et  Tesprit 
sont  plus  délicats,  y  seront  retenues  et  y  habiteront  plut  patkwtmeta  avec 
vous  :  t  qM  maIrcM  palieniiu»  moretnr  atm  tiro.  » 

(4)  SCRAYES,  HM,  de  Psrchit,,  I,  p,  151. 
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ou  bleues.  Les  débris  de  ce  crépi  trouvés  dans  le  sol  avaient 
conservé  toute  la  vivacité  des  couleurs  primitives  (i),  malgré 
un  séjour  de  près  de  deux  mille  ans  dans  la  terre  hu- 
mide. 

Pour  en  revenir  aux  tuiles,  ce  mode  de  couverture  dès 
loits  avait  fait  abandonner  complètement  les  anciens  toits  de 
chaume  (s)  ;  elles  attestent  en  outre  que  l'usage  belge,  d'après 
Pline  (3),  des  toitures  en  ardoises  ou  en  pierres  schisteuses, 
avait  lui-même  été  délaissé. 

Ces  tuiles  portent,  on  le  sait,  le  nom  d'imbrices  (les  con- 
vexes) et  de  tegvtae  (celles  qui  ont  des  rebords)  (4)  ;  épaisses 
d'environ  0""  04,  elles  ont  souvent  près  d'un  demi-mètre  de 


(i)  Cfr.  ûnai.i  de  Caimoxt,  Cours  ttantiq,  monum..  Il,  pp.  176  et  suiv.;  Co- 
can,  N0m.  mmt^rr.,  p.  419;  Seine  infêr.,  p.  477;  Schaycs,  Is  Beigique^  etc., 
II,  p.  iS6;  DEL  Vaux,  La  découverte  du  Steenhosch,  p.  7;  Oalesloot,  Revue 
ttkiÊt.  et  tTarehéol.^  I,  p.  272.  V.  sur  les  couleurs  dont  les  Romains  se  servaient 
pdor  orner  leurs  Mliments  :  Vitkov.,  VII,  7  et  suiv. 

(t)  ScBATfis,  la  Belgique,  etc.,  I,  p.  67. 

(s)  PuK.,  Hist.  Mi.,  XXXVI,  44.  Schates,  HUi  de  VanhU.,  I,  p.  54,  pense 
que  Pure,  dans  ce  passage,  parie  d'ardoises,  et  l*on  a  en  effet  trouvé  des  ar- 
iloHes  percées  de  cioos  à  Trêves  el  à  Taviers  (Namur);  Schayes,  /.  ci7.,  1, 
F.  147;  An».  Soe.  arehéol.  de  Numur^  II,  p.  419.  Un  fragment  d'ardoise,  peut- 
Un  non  façonnée  par  la  main  de  Thomme,  a  été  trouvé  dans  le  remblai  de  la 
VmheàeMiddeiuflnde,  et  a  été  négligé,  vu  rimpossibililé  d*en  tirer  une  conclu- 
kion  positive. 

(i)  V.  en  général  sur  les  tuiles  :  de  Caomort,  Ère  galle-romaine^  p.  61; 
CAnn  i'muiq.  mouum..  Il,  p.  183;  Bbokcniart  et  Riocbeux,  Description  mé- 
Mtfiie  du  Musée  céramique  de  Sèvres»  11,  pi.  ui,  fig.  21  ;  Wiltheim,  Lueili" 
bta^.  roman.,  pp.  337,  338,  pi.  79;  Publications,  etc.,  de  Luxembourg,  VI, 
p.BO,  et  pl.x,  fig.  4  ;  Joly,  Collections  scientifiques  de  Renaix,  p.  16,  noie  13; 
Ara.  Cercle  arehéol.  du  pays  de  Waes,  II,  p.  218;  Ann.  Cercle  arehéol.  de 
Mm,  III,  pp.  161  et  suiv.  V.  de  ces  tuiles  au  Musée  roy.  d'antiquités,  Calai. 
de  Jdste,  pp.  162  et  suiv.  n^  dd,  22,  26,  etc. 

ViTicvB,  donne  aux  tegulae  le  nom  de  hamatae,  sur  lequel  on  a  beaucoup  dis* 
wrté;  inais  ce  nom,  reproduit  par  quelques  auteurs,  notamment  par  Schayes, 
Hist.detarehit.,  est  douteux,  et  Pebrault,  note  sur  VrrRUVR,  proi»ose  les  vt:- 
riaoto»  mammataeei  animniae.  V.  Raaaii.om,  pp.  593  et  401. 
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long  sur  0"*  35  de  large  (i)  et  pèsent  jusqu'à  10  kilogrammes 
chacune,  en  excédant  d?s  9/10  le  poids  des  nôtres  (s)  :  Les 
tuiles  de  cette  pesanteur  ne  sont  guère  compatibles  avec  uu 
système  de  toiture  oblique  comme  celle  d'aujourd'hui  ;  elles 
auraient  forcément  coulé  pour  peu  qu'il  y  eut  inclioaiwD , 
n'étant  retenues  que  par  leur  propre  poids ,  par  la  solidité 
qui  résultait  de  l'ensemble,  et  par  l'arrêt  qui  se  trouvait  à 
l'égout  (s).  Ce  système  de  toiture  presque  horizontale,  impor- 
tation des  climats  méridionaux ,  convenait  peu  à  notre  ciel 
humide  et  froid  (4);  aussi  fut-il  abandonné  peu  à  peu  après 
)a  domination  romaine,  et  les  constructions  à  plusieurs  étages, 
dont  le  toit  était  recouvert  de  tuiles  fabriquées  de  manière 
à  être  de  moins  en  moins  lourdes,  ne  tardèrent  pas  à  rem- 
placer les  bâtisses  en  rez-de-chaussée,  étalées  en  largeur, 
comme  l'étaient  les  villas  des  premiers  siècles. 

tes  tuiles  d'une  même  espèce  se  rétrécissant  à  l'une  des 
extrémités,  rentraient  les  unes  sous  les  autres  en  se  dédolant 
(pi.  I  en  regard,  fig.  D)  et  les  tuiles  courbes  (fig.  E)  recou- 
vraient les  rebords  placés  deux  à  deux  des  autres  (5),  comme 
on  en  voit  des  représentations  dans  plusieurs  monuments 
antiques,  et  comme  on  en  a  du  rester  retrouvé  des  exemples 


(0  CuMPiNi,  MoHumenta  vetera,  III,  p.  128,  parle  même  de  tuiles  de  deux 
pieds  de  long.  V.  aussi  Barailon,  p.  399. 

(«)  Darailon,  pp.  AU  et  455. 

(s)  lu.,  p.  428;  Uercier,  Hhl,  des  grands  chemins,  II,  ch.  U,  dépeint  ainsi 
ces  toits  :  «  Fastigium  hahem  inpedes  denos  digitoi  duos.  »  V.  cependant  des 
toitures  très-inclinées  dans  Ciampini,  I,  pi.  i,  fig.  4,  pt.  vu;  (II,  pi.  i. 

(4)  Plirr,  XXXV,  62,  critique  en  général  la  toiture  plute  vomme  it /alloj:  M- 
cumque  imbresgelanl.  A,  sur  les  autres  inconvénients  de  ces  toitures,  Barailon, 
pp.  424  et  suiv  . 

^s)  liARAiLON,  pp.  'lOâ  et  430. 
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encore  subsistants  à  Pompéi  (i)  ;  quelques  tuiles  convexes 
conservent  des  traces  de  mortier,  et  quelques  tuiles  plates, 
tûsàs  en  très-petit  nombre,  sont  percées  d*un  clou  (2). 

Un  nombre  fort  limité  de  tuiles  par  bâtiment  (s)  portent 
parfois  le  nom  de  leur  fabricant;  mais  indépendamment  de 
ce  sigle,  les  tuiles  plates  sont  souvent  marquées  de  demi- 
cercles  (pi.  I,  fig.  D)  (4)  et  d'autres  signes  (zig-zag,  etc.) 
qui  servaient  sans  doute  de  points  de  repère  ;  parfois  aussi 
l'on  y  a  remarqué  le  fait  probablement  accidentel  d'empreintes 
de  pas  d'animaux  (9). 

Avec  les  tuiles  des  toitis  dont  les  débris  se  révèlent  toujours 
par  milUers  dans  les  établissements  romains,  et  avec  quelques 
rares  briques  carrées  (pi.  I,  fig.  H.  ),  on  découvre  souvent 
des  briquettes  rondes  ou  plus*ou  moins  oblongues,  généra- 
lement percées  d'un  trou  circulaire,  et  ayant  appartenu, 


(t)  BaUeimo  ardiMologwo  NapolUoM^  I,  pi.  xiv;  Rich,  DUtiêan.  du  antiq. 
rom,  et  grecq.yV>  mbrex;  de  Caumont,  ùmn  d^antiq.  monum..  Il,  p.  81,  et 
Âthu^  pi.  xu,  fig.  6;  ScHATiR,  la  Belgique,  etc.,  II,  p.  346  ;  Hitt,  de  VarekU.j  I, 
pp.  51  et  54;  BAnssiCR,  Biêt.  de  fart  monum.,  p.  3â3;  Erh.  Bbeton,  Pom- 
peia^  p.  317  ;  du  Pays,  Itinéraire  de  Vltalie,  p.  746. 

(t)  Cfr.  anal,  :  Bahailoit,  p.  439  ;  de  Caumont,  Cours  d'antiq.  monum,,  II , 
p.  183;  Aon.  Soe,  archéol.  de  Namur,  II,  p.  419. 

(t)  Em.  Tudot,  CoUeetiott  dêf/gwinêê^  œuvret  premières  de  f  art  ffoàlois^  p.  69. 

(a)  Bajuhloh,  p.  427,  faisant  uœ  distinctioa  entre  les  tuiles  andeDDes  et  les 
tuiles  plus  Fécentes,  dit  qae  toutes  les  premières  portent  œ  signe  :  cela  est  trop 
absolu,  ou  au  moins  cela  ne  s'est  pas  vérifié  pour  les  v|llas  de  la  Hesbaye. 

(s)  JoLT,  Mesi,  des  sdemes  hist,,  1844,  p.  183;  âml  Cercle  arclUol.  du  pays 
de  Waes,  II,  p.  319;  Ann.  Soc.  archéol.  de  Nanrnr,  UI,  p.  930;  YI,  p.  492,  etc. 
Les  tuiles  devaient  rester  à  Tair  pendant  très-longtemps,  avant  d*èlre  complète- 
nent  séehées;  les  règlements  fixaient  même  le  délai  à  plusieurs  années  (Vitruv., 
II,  3;  Bahailon,  p.  415).  Si,  comme  le  prétend  ce  dernier,  p.  404,  k  rencontre 
de  Peabault  (potes  sur  YrrauvE),  c'était  bien  de  tuiles  cuites  et  non  de  préten- 
dues briques  crues  qu'il  s'agissait  dans  ces  règlements,  il  y  aurait  là  une  expli- 
calioiidela  belle consertation  des  tuiles  romaines,  tandis  qu'à  ne  reste  plus  rien, 
pour  ainsi  dire,  de  celles  du  moyen  âge.  Les  anciens,  dit  Barailox,  p.  397,  édi- 
fiaient pour  la  postérité;  aujourd'hui  on  ne  bâtit  que  pour  soi. 

11 
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selon  toute  vraisemblance ,  à  des  coionnettes  d'hypocausie 
(pi.  III,fig.  GetH). 

Quant  aux  briques  ou  carreaux  (t),  leur  très-petit  nom- 
bre, relativement  aux  tuiles  de  toiture;  porte  à  croire  que 
ce  n'étaient  pas  des  matériaux  de  construction ,  mais  qu'elles 
étaient  employées  pour  carreler  certains  appartements,  peut- 
être  au-dessus  des  coionnettes  d'hypocauste.  Alors  que  l'on 
retrouve  tant  de  tuiles  des  toits,  comment  ne  découvrirait-on 
pas  plus  de  briques,  si  celles-ci  avaient  servi  de  matériaux 
de  construction  pour  les  murs?  Au  surplus,  l'emploi  au  £fe- 
melryk^  pour  chaîner  la  maçonnerie,  de  tuiles  au  lieu  de 
briques  qu'on  employait  communément  à  cet  effet,  semble 
appuyer  cette  manière  de  voir.  (Voir  ci-après.) 

D'autres  objets  non  moins*  caractéristiques  que  les  tuiles 
pour  retrouver  des  substructions  romaines,  sont  les  meules  à 
bras  dont  chaque  établissement  était  muni.  Lors  de  la  destruc- 
tion des  villas,  les  meules,  objets  trop  pondéreux  pour  qu'on 
songeât  à  les  emporter,  sont  restées  sur  place  et  on  les  ren- 
contre dans  presque  toutes  les  ruines  (2).  La  matière  de  ces 


(1)  V.  sur  les  briques-carreaux  :  Schatbs,  Hiti,  de  rarehii,^  I,  p.  165;  Ber- 
GiER,  Hist.  des  grandi  ehemâu^  I,  pi.  des  pp,  190  el  191  ;  Barailoh,  pp.  40S  et 
406.  Ce  dernier  dit,  p.  43S,  que  les  carrelages  se  trouvant  au  rez-dc-cbaussée 
sont  les  seuls  qu*il  soit  possible  de  découvrir  dans  des  édifices  rasés  jusqn^ii 
terre  :  Solo  aequavU  on  adaequmii^  disent  toutes  les  bistoires,  toutes  les  cbro- 
niques,  en  parlant  du  vainqueur. 

(t)  Cfr.  Anal.  :  Mém.  Soe.  antiq.  de  France  (BulL),  1862, 3*  série,  V,  p.  66;  Co- 
CHET,San«tn/S^.,p.543,  à  la  table;  Pubiicaiiont  etc.  de  Luxembourg^  IX,  p.  126; 
Galssloot,  Revue  d'hist.  ei  d'arcMol,  I,  p.  269;  Schates,  Cotai,  du  Muiéerog, 
d*anUq,^  p.  101,  n"»'  285,  292;  Ann.  Soc.  archéol.  deNamur,  II,  pp.  287,  293, 
420,  439,  IV,  p.  365;  V,  pp.  205  et  208  ;  VI,  p.  493;  Ann.  Cercle  archéol,  du 
pays  de  Waes,  II,  p.  218;  BuU.  Inst.  archéol.  liég.,  VI,  p.  6;  Buli.  Acad.  rog. 
de  Belg.,  XiV,  l^,  p.  267  ;  Tablier  et  Wauters,  Canton  de  Wavrey  p.  227;  Jolt, 
Coll.  scient ,  p.  15;  V.  Pmn.,  XXXVI,  30,  sur  les  pierres  meulières. 
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meules,  qui,  comme  celles  de  nos  jours,  sont  généralement 
d'une  pierre  étrangère  à  la  localité,  est  la  lave  ou  pouzzolane, 
le  granit,  le  grès,  Tarkose  et  une  sorte  de  poudingue  an- 
tbraxifère  :  il  y  aurait  là  un  sujet  fécond  d'études  compa- 
ratives sur  les  rapports  du  lieu  de  la  provenance  avec  le  lieu 
de  la  découverte  (i)....  Mais  en  entrevoyant  ce  coin  nou- 
veau de  rborizon,  l'auteur,  vu  son  insuffisance,  vu  aussi 
l'absence  d'éléments  d'observation  ailleurs  recueillis,  a  dû 
renoncer  à  porter  de  ce  côté  ses  investigations;  il  doit,  là 
encore,  faire  appel  aux  lumières  d'bommes  spéciaux,  versés 
dans  les  sciences  géologiques,  ces  sciences  qui  ont  tant  de 
secours  à  fournir  à  Tarcbéologie,  et  qui  ont  même  mérité, 
par  leur  combinaison  avec  celle-ci,  de  former  une  branche 
particulière  des  connaissances  humaines,  sous  le  nom  d'ar- 
chéo-géologie  (î). 

Outre  les  tuiles  et  les  meules,  ce  que  l'on  retrouve  le  plus, 
surtout  dans  les  endroits  où  l'on  remarque  des  terres  rendues 
noirâtres  par  le  dépôt  de  résidus  de  toutes  sortes  (3),  et 
parmi  des  couches  de  terre  calcinée,  de  cendres  de  charbons, 
de  pierres  soumises  à  l'action  du  feu,  de  vitrifications  pro- 


(1)  V.  Simon,  Mémoires  de  VAeadimie  de  Metz,  4854-55,  p.  574.  On  indique 
plusieurs  localités  de  TEyfel  et  de  la  Normandie  {Publtcatiofu  etc ,  de  Lturtm- 
bourg,  XI,  p.  lxxziv,  et  Cochet,  Seine  infér.,  pp.  S04  et  337),  comme  ayant 
été  des  lieux  de  fabrication  des  meules  à  Tépoque  romaine;  V.  aussi  Arm.  Cercle 
archéol.  du  pays  de  Waes,  II,  p.  217. 

(«)  Ce  nom  créé  par  M.  Boucher  de  Perthes,  pour  les  collections  déposées  au 

Musée  du  cbàteau  de  Saint-Germain  {Moniteur  belge,  1863.  p.  148)  est  adopté 

par  Cochet  dans  la  Table  de  sa  Seine  infir,,  p.  539.  V.  dans  les  Mémoires  de  la 

Société  des  antiquaires  de  France,  4852,  une  dissertation  sur  les  rapports  de 

Tarchéologie  et  de  la  géologie.  V.  aussi  Vlnstr.  du  Corn,  Mst,  des  arts  et  monum. 

(France),  dans  la  Revue  générale  de  Varchit,,  V,  p.  149. 

(s)  Cochet,  Seine  infér.,  pp.  448  et  449;  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur,  111, 
p.  z85. 
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duîtes  par  Tincendie,  ce  sont  des  quantités  énormes  de  cloa- 
leries  et  ferrailles  rongées  par  la  rouille,  ayant  servi  à  relier 
les  charpentes,  etc.,  plus  des  ustensiles  de  toute  nature,  des 
débris  d'armes,  des  monnaies,  des  bijoux,  des  fibules,  des 
styles,  des  boutons  et  autres  objets  de  bronze  couverts  de  cette 
belle  patine  de  vert*de-gris,  cachet  irrécusable  d'antiquité , 
en  un  mot,  de  tout  ce  qui  est  susceptible  de  se  perdre  (i)  ; 
mais  surtout  des  tessons  de  vases  qu'on  ramasse  par 
paniers  (î). 

Les  tessons  que  recèlent  les  substructions  romaines  appar- 
tiennent aux  poteries  à  grandes  dimensions  et  à  énormes  gou- 
lots, ainsi  qu'aux  vases  les  plus  fins,  les  plus  délicats  et  les 
plus  artistiques;  malheureusement,  le  plus  souvent,  les  fonds, 
les  anses,  les  goulots,  ont  seuls  résisté,  et  les  parties  ornées 
ne  se  rencontrent  qu'en  menus  fragments;  mais,  tels  quels, 
ces  fragments,  preuve  de  bonne  fabrication,  sont  en  général 
d'une  conservation  parfaite,  et  ont  encore  leur  fraîcheur  pri- 
mitive et  les  vernis  ou  couvertes  dont  ils  furent  enduits  il  y  a 
quelque  dix-sept  cents  ans  (3). 

Les  poteries  antiques  ne  se  trouvant  la  plupart  du  temps 
qu'en  fragments,  dit  M.  de  Caumont,  offrent  peu  d'intérêt 
aux  personnes  qui  se  laissent  séduire  par  le  charme  des 


(1  )  CoM ARMON Df  DescT.  des  objets  d*art  du  Palais  des  arts  de  Lyan^  pp.  304  et  322. 

(s)  On  doit  faire  bien  attention  à  ne  pas  confondre  avec  les  objets  enfouis  depois 
des  siècles  ceux  que  Tagriculture  ou  même  le  travail  des  ouvriers  fouilleurs  a 
laissés  glisser  dans  le  tréfonds  du  sol,  cause  d*crreur  dont  sont  dégagées  les 
fouilles  par  galeries  horizontales  dans  les  tumulus;  aussi  est-il  bon  de  remar- 
quer si  les  objets  sont  bien  en  place,  à  une  profondeur  assez  grande,  etc.,  et  de 
se  garder  de  conclure  positivement  à  l*égard  d^objets  douteux  par  eux-mêmes 
qu*on  retire  parfois  de  la  terre  de  déblai. 

(s)  JoLY,  Coll.  scient,  j  p.  6,  note  13. 
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formes  et  par  la  belle  conservation  des  objets,  plutôt  que  par 
l'importance  des  déductions  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'his- 
toire de  l'art.  Elles  n'ont  donc  encore  été  étudiées  et  décrites 
que  par  un  petit  nombre  d'antiquaires;  aussi,  ajoute  l'estima- 
ble écrivain,  rcste-t-il  beaucoup  à  dire  sur  les  poteries  et  sur 
leurs  ornemente,  et  l'examen  approfondi,  que  l'on  en  fera  sans 
doute  par  la  suite,  devra  produire  des  résultats  impor- 
tants (i). 

Cette  invitation  est  répétée  à  satiété  dans  les  ouvrages  les 
plus  récente  sur  l'antiquité  (2),  où  la  connaissance  de  la 
céramique  antique  est  représentée  comme  la  pierre  angu- 
laire de  l'archéologie,  et  où  l'on  fait  ressortir  le  secours  sou- 
verain qu'un  bon  classement  de  la  poterie  romaine  seule 
rendrait  à  l'histoire.  Il  est  à  croire  que  les  recherches  déjà  si 
intéressantes  de  Brongniart,  de  Cochet  et  de  quelques  autres, 
auront  bientôt  leur  complément. 

Pour  ce  qui  le  concerne,  l'auteur  de  cette  notice,  tout 
désireux  qu'il  était  d'étudier  jusqu'à  la  poterie  grossière 
sans  glaçure  (3)  dont  se  composent  généralement  les  vases 
les  plus  usuels ,  a  senti  la  tâche  trop  lourde  pour  lui  seul  ; 
il  a  cru  qu'il  y  avait  lieu  simplement  d'étudier  la  poterie 
samienne  ou  rouge  vernissée  et  toute  poterie  ornée,  pré- 


(1)  Cvfirs  d*antiq.  monum.y  II,  p.  195. 

(s)  V.  notamment  B.  Fillon,  VArt  de  terre  chez  les  Poi/eviiu, pp.  met  16; 
JoLT,  Mess,  des  sciences  Au/.,  1845,  p.  437,  etc. 

(i)  Bbongniaat,  /.  cit. y  I,  p.  IV  et  suiv.  Il  appelle  pâte  tendre  celle  qui  se 
laisse  rayer  par  le  fer,  et  mates  les  poteries  sans  glaçure  ou  vernis.  Voy.  ce  qui 
a  été  dit  Bull,  des  Comm.  roy,  d'art  et  d^archéol.^  IV,  p.  397,  sur  la  poterie 
commune  en  grès  :  la  trouvaille  dans  la  province  de  Namur  de  vases  en  grès  en 
un  tombeau,  dont  trois  monnaies  d*Antonin  et  de  Faustine  déterminent  la  date, 
prouve  que  Tusage  de  cette  sorte  de  poterie  était  connu  dès  les  premiers  temps 
de  l'Empire  (Afin.  Soc.  archéal.  de  Namur,  IV,  p.  93). 
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sentant  à  Textérieiir  un  signe  quelconque,  guillochîs,  im- 
brications, etc.,  ou  pouvant  offrir  un  point  de  comparaison 
saisissable,  et  il  s'est  borné  à  indiquer,  en  passant,  quelques 
formes  particulières  un  peu  remarquables  de  vases,  de 
goulots,  d*anses  ou  de  couvercles  en  poterie  commune. 
Aussi  bien,  outre  Timmensité  de  la  tâche,  autre  chose 
devait  encore  arrêter  l'étude  complète  de  cette  dernière  : 
la   langue,  comme  le  fait    très-bien    observer  B.    Fil- 
Ion  (i),   manque  souvent  de  termes  pour  exprimer  la 
manière  d'être  des  produits  si  simples  qu'il  s'agirait  d'étu- 
dier. En  outre,  le  rayon  dans  lequel  se  retrouvent  les 
vases  sortant  du  même  atelier  ou  de  la  même  main ,  devait 
être  et  était  sans  doute  plus  étendu  pour  les  poteries  fines 
que  pour  les  poteries  grossières,  et  les  déductions  histo- 
riques que  présentent  les  trouvailles  en  des  endroits  diffé- 
renLs  d'échantillons  de  celles-<;i ,  sont  moins  saisissables  et 
moins  décisives  que  pour  celles-là  (2).  Qu'il  suffise  donc 
de  dire ,  une  fois  pour  toutes ,  que  la  plupart  des  poteries 
grossières  signalées  en  d'autres  endroits  se  sont  retrouvées 
à  foison  dans  nos  substructions  de  la  Hesbaye. 


(1)  p.  IV.  11  est  à  regretter,  par  exemple,  que,  môme  à  Tsilde  de  la  Dewriptûm 
méthodique  du  mutée  de  Sèvres,  par  Brongnurt,  on  ne  puisse  rendre  par 
des  mots  la  forme  des  objets  :  il  y  a  de  Tarbitraire  dans  les  expressions  em- 
ployées, et  Ton  ne  saisit  pas  toujours  la  dififérence  entre  les  objets  désignés  comme 
turbini-,  pyri-,  bursiformes,  etc.  John  Yonge  Akerhan,  An  archaeological  index 
to  romains  of  antiquity  of  the  celtic,  romano-briiish,  and  anglo-saxon  periods 
(  Londres,  lBi7),  a  bien  essayé  de  désigner  les  formes  des  vases  par  des  numéros; 
mais  la  liste  est  loin  d'être  complète. 

(fl)  Un  travail  intéressant  sur  les  poteries  même  ordinaires  trouvées  dans  les 
substructions  romaines  de  Belcele,  a  paru  dans  les  Ànn.  du  Cercle  archéolo- 
giquedn  pays  de  Woes,  II,  p.  216etsuiv.,  et  IVm  ne  peut  disconvenir  de  Tutilité 
d*un  semblable  travail,  s'il  pouvait  être  fait  partout. 
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Enfin,  les  ossements  d'animaux  sont  encore  une  source 
d'études,  et  cette  source  a  été  trop  négligée  jusqu'ici  ;  on  les 
trouve  en  abondance  dans  le  sol  partout  où  l'homme  a 
passé  (i)  :  les  animaux  domestiques,  les  bètes  sauvages  et 
les  êtres  divers,  depuis  le  sanglier  jusqu'à  l'huître,  suscep* 
tibies  d'être  servis  sur  la  table  de  l'homme  comme  comes- 
tible, ou  de  l'aider  dans  les  usages  domestiques  ou  agricoles, 
sont  un  sujet  inépuisable  d'observations  sur  les  époques  de 
notre  ancienne  histoire,  et  même  des  temps  antéhistoriques  : 
voyez  ce  que  les  savants  de  la  Scandinavie  ont  trouvé  dans 
leurs  kioekhen-moeddingeTy  les  archéologues  et  les  natura- 
listes de  la  Suisse,  dans  les  ruines  subaquales  de  leurs  cités 
lacustres,  les  paléontologues  de  la  France,  de  l'Angleterre, 
et  spécialement  de  la  Belgique,  MM.  Schmerling,  Spring, 
Lehardy  de  Beaulieu,  Malaise,  Van  Beneden,  Dupont,  dans 
les  cavernes  jadis  habitées  par  l'homme.... 

Des  recherches  analogues  dans  les  substructions  romaines 
n'élucideront  certes  pas  les  problèmes  des  tout  premiers 
âges;  mais  n'est-ce  rien  que  d'avoir  la  chance  de  retrouver 
les  races  mêmes  du  bos  cervus,  de  Yalce,  de  Yurus^  du  bétail 
de  petite  taille,  des  chevaux  dont  parlent  César  et  Tacite  (î), 
et  de  toutes  les  espèces  contemporaines  de  l'occupation 


(i)  V.  notamment  d*OTRBPPE  db  Bouyette,  Es$ai  de  tableUei  liégeoises, 
34*  livraison,  p.  76;  del  Vaox,  La  découverte  du  Steenbosch,  p.  7;  etc. 

(i)  BelL  galL,  VI,  26  etsuiv.  :  Mor.  (^«rm.,  vi,x,  xxvu;  Ann.,  IV,  72.  Cutier 
a  cm  reconnaître  dans  les  premiers  le  renne,  Télan  et  Taurocbs  actuel  que  les 
Polonais  conservent  encore  sous  le  nom  de  Zubr  (  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles,  3*  partie,  ch.  m,  i^  section,  art.  !•')•  Quant  au  bétail  de  la  Belgique  à 
répoqne  romaine,  V.  le  Mémoire  de  Durondeàu  (ancienne  Acad.  de  Brux.,  Ques- 
tùmSj  I,  p.  66)  et  Bull.  Comm.  roy.  d*art  et  d'archéoL,  IV,  p.  44,  note  sur  le 
Bos  braehyceros^  qui  pourrait  être  le  bœof  de  petite  taille  de  Tacite. 
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ipmaine  ?  Et  si  des  ossements  humains  échappés  à  Fusage 
général  de  Tincinération  des  païens,  se  retrouvent  parmi  les 
s»ibstructions,  des  éléments  inespérés  ne  surgiront-Ils  pas  de 
terre  pour  résoudre  les  problèmes  les  plus  intéressants  de 
Tethnologie?  Puisse  l'avenir  compléter  les  solutions  et  dé- 
voiler les  secrets  encore  cachés  de  la  succession  des  races 
humaines  et  ceux  de  Thistoire  naturelle  des  animaux  sur  les- 
quels rhomme  a  étendu  son  influence  et  son  action  (i)  ! 

I.    SUBSTRUCTIONS  DU   WEYERBAMPT 
A  PETIT  FRESIN  (MONTENAKEN). 

Petit  Fresin,  hameau  de  Montenaken ,  se  trouve  à  une 
très-courte  distance  de  la  commune  de  Fresin  (Grand 
Fresin  ou  Groot-Vorssen )  où  ont  eu  lieu,  dans  les  Dry 
Tommen,  les  intéressantes  découvertes  que  Ton  connaît  («). 

Là,  près  d'un  carrefour  formé  par  deux  chemins  assez 
profondément  encaissés  qui  se  croisent  (le  Sleenweg^  dont  le 
prolongement  de  Montenaken  vers  Petit  Fresin  s'appelle 
Smisstraety  et  le  chemin  dit  Kapelstraet  ou  Truyerweg  allant 


(i)  Si  les  explorateurs  prenaient  toujours  soiu  de  transmettre  les  ossements 
trouvés  à  des  personnes  compétentes,  et  de  les  déposer  dans  des  collections  pu- 
bliques, au  lieu  de  les  rejeter  dédaigneusement,  bien  des  solutions  scientifiques 
seraient  smgulièrement  préparées.  C'est  ainsi  qu'une  tête  de  castor  envoyée  à 
robligeant  professeur  de  Liège,  M.  Sprihg,  qui  a  classé  tous  les  ossements  des 
substructions  dans  le  Musée  de  l'Université,  a  fourni  k  ce  savant  l'occasion  de 
présenter  à  l'Académie  {BuIL  Acad.  roy.  de  Belg,,  2<  série,  XXI,  p.  02)  une 
notice  très-intéressante  sur  le  sol  tourbeux  de  Donck,  d'oii  provenait  cette  tète. 
Les  ossements  les  plus  insignifiants  en  apparence  peuvent  avoir  une  importance 
très-grande  pour  les  naturalistes,  et  m^e  pour  l'archéologie,  car  toutes  les 
sciences  sont  sœurs  et  se  prêtent  un  mutuel  appui. 

(t)  BuH  des  Comm,  ray,  d^art  et  d'anhéoL,  11,  p.  iOf<. 


—  !65  — 

de  Trognée  à  Saint-Trond),  est  une  petite  eampagne  dite  : 
«  hei  efdterken  achter  Sint-^Rombauts-Capelle,  »  ou  <  Boven 
den  WeyerbampL  » 

En  une  parcelle  appelée  den  Wyngaerd  où  existait  naguère, 
à  en  croire  la  tradition,  un  ancien  couvent  de  Templiers, 
M.  i'abbé  Kempeneers,  dont  Thabitation  est  voisine,  avait 
remarqué  des  fragments  de  tuiles  et  de  poteries  diverses.  Il 
accepta,  en  novembre  1863,  la  mission  d*y  diriger  des 
fouille^. 

Dès  le  premier  jour,  une  monnaie  romaine  se  révéla,  et 
Ton  ne  tarda  pas  à  suivre,  mais  assez  difiScilement,  des  sub- 
structions  en  pierres  blanchâtres,  dont  il  existait  encore  une 
mince  couche,  non  atteinte  par  la  charrue,  à  environ  O^'jSO 
de  profondeur  ;  une  partie  de  ces  fondations  se  dirigeait  vers 
la  pièce  de  terre  n"*  879  du  cadastre,  qui  n'a  pu  être  explo- 
rée à  raison  de  la  récolte  de  trèfle  dont  elle  était  alors  em- 
blavée. 

Les  fondations  de  la  première  partie  (pi.  I,  fig.  A)  ont  été 
enlevées  pour  toujours;  les  pierres  ont  été  extraites.  Con- 
trairement à  ce  qui  s'est  rencontré  ailleurs  (i),  cette  partie, 
paraissant  une  construction  accessoire,  était  placée  en  un 
endroit  plus  élevé  que  la  seconde  (pi.  I,  fig.  B).  Celle-ci,  mieux 
abritée  contre  le  vent  du  sud-ouest  et  mieux  conservée,  doit 
tUre  considérée  (  si  les  deux  Jbàtiments  font  partie  du  même 
établissement),  comme  l'habitation  du  maître  de  la  villa  ;  on  y 
a  retrouvé  des  traces  de  l'aire  empierrée  des  appartements  et 
le  circuit  d'un  appartement  ovale  (pi.  I,  fig.  Bt),  dont  les 


(f  )  Cfr.  ce  qui  sera  dit  ci-après  des  substniclions  du  Hemelryk^  et  ultérieure- 
meut  de  celles  de  Randenboich  (Umbourg  cédé). 
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murs  en  pierre  retenaient  encore  des  restes  de  crépi  colorié  : 
peut-être  était-ce  là  une  tour  comme  on  en  a  trouvé  ail]ears(f). 
Les  deux  places  à  Textrémité  de  ce  bâtiment  (fig.  B»  el  B*), 
avaient  des  murs  profonds,  laissés  entiers  jusqu'à  la  profon- 
deur de  trois  mètres  :  ce  sont  sans  doute  des  caves,  et  dans 
Tune  se  trouvaient  des  résidus  portant  à  croire  (si  D*était  le 
danger  de  semblable  voisinage  pour  Thabitation),  qu'il  y  avait 
eu  là  un  four  à  tuiles. 

Dans  le  bâtiment  accessoire  constituant  par  hypothèse  la 
villa agraria  qui  contenait  les  greniers,  les  étables,  etc.  («),  on 
n'a  découvert  que  des  ossements  principalement  d'animaux, 
et  des  débris  concernant  le  labour;  dans  le  bâtiment  B,  au 
contraire,  ont  été  décombres  les  objets  les  plus  précieux. 

Les  deux  bâtiments,  suivant  le  même  alignement  et  la  pente 
du  mamelon,  se  dirigeaient  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Des  pierres  bleues  d'ardoise  se  sont  rencontrées  aux 
angles  des  constructions  où  elles  servaient  de  pierres  angu- 
laires. 

Dans  l'intervalle  entre  les  deux  bâtiments  (pi.  I,  fig.  C), 
a  été  découverte  la  magnifique  paire  de  meules  dont  il  sera 
question  ci-après. 


(i)  Barailon,  p.  193  ;  Cf^.  PubHeathns,  etc.,  de  Luxembourg,  VI,  p.  77,  et 
XVII,  pi.  Il,  p.  162. 

(t)  <  Horrea^  fienilia^  farraria,  jmtrina  extra  villam  facienda  videniur,  ui  ab 
ignii pericuh sint  villae  tutiares.  »  Vitrov.,  VI,  6  (11).  V.  aussi  Coluhell,  I,  6, 
el  i)E  Caumont,  Court  d'anliq,  monum,^  III,  89.  Si  ce  précepte  était  suivi  li  la 
lettre,  il  y  aurait  là  une  explication  toute  naturelle  des  bâtiments  divers  consti- 
tuant chacune  des  villas  explorées.  V.  Scbayes,  HisL  de  Varchit.,  I,  p.  156,  et 
ci-après.  V.  aussi  un  article  ultérieur  sur  les  fouilles  dans  le  Limbourg  bollan- 
dais,  article  qui  sera  ultérieurement  présenté  au  Bulletin,  et  qui  sera  le  complé- 
ment des  Explorations  des  tumulus  de  la  Hesbaye. 
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Voici  le  dénombrement  des  découvertes  : 

A.   OBJETS  EN    MÉTAL. 

I.  Deux  monnaies  de  moyen  bronze  d*Ântonin  Pie  et  de 
Marc-Aurèle. 

La  monnaie  d'Antonin  porte  au  revers  la  Quiétude  assise 
k  gauche;  c^est  le  type  le  plus  commun  et  le  mieux  connu 
des  monnaies  de  ce  prince. 

M.  Kempeneers  possède  en  outre  un  Autonin  Pie  en 
argeot,  trouvé  au  même  endroit  en  1865. 

II.  Un  petit  iré^ieà-candelabrum,  tout  à  fait  identique  à  la 
fig.  3,  des  Dry  Tammen  deFresin  (forme  matière  et  dimen- 
sion) (pi.  II,  en  regard,  fig.  1)  (i). 

Cette  matière  qui,  pour  le  petit  trépied  de  Fresin,  a  été 
décrite  comme  étant  de  cuivre  recouvert  d'étain,  est  sans 
doute  le  cuivre  argenté  dont  parle  M.  Schayes  et  dont  il  a 
été  question  à  propos  des  fouilles  de  Thisnes  (2). 

Tout  doute  sur  la  destination  de  cet  objet  pour  servir  au 
luminaire,  est  levé  parle  nouvel  exemplaire  :  on  y  voitpresque 
intacte  la  pointe  où  était  fixée  la  candela  à  laquelle  le  cande- 
labrum  doit  son  nom  (3). 

IIL  Plusieurs  fibules  (4)  ou  agrafes  (pi.  Il,  fig.  2,  S  et  4), 


(1)  Le  dessin  de  la  fig.  3  de  Fresin  doit  être  rectifié  dans  ce  sens  :  les  deax 
objets  ont  été  comparés  au  Musée  royal  d*antiquttés  et  sortent  évidemment  des 
mains  do  même  ouvrier. 

(«)  Bull,  des  Comm.  roy,  d'art  et  d*archéoî ,  IV,  p.  378,  note  2.  V.  aussi  Ga- 
LESLOOT,  Revue  d*hist.  et  d'archéol,,  I,  p.  273. 

(j)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéoL,  II,  p.  132. 

Ù)  V.  sur  les  fibules  en  général  :  de  Mot^tfaucon,  III,  p.  48,  pi.  xxviii  e( 
sujv.  jAifssEiis,  Gedenkteekenen  der  Germanen  en  Ramynen  aan  den  Unker  oever 
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analogues,  pour  le  système  d'attache,  aux  broches  de  la 
bijouterie  moderne,  ou  mieux  encore  à  nos  épingles  dites 
de  sûreté  pour  lesquelles  un  industriel  moderne,  imitant  Tanti- 
quité,  a  pris  en  Angleterre  un  brevet  d'invention  tout  réceof . 

Les  hypothèses  les  plus  diverses  ont  été  présentées  à  propos 
des  fibules.  Les  uns  y  ont  vu  une  sorte  de  décoration  hono- 
rifique (t)  ;  d'autres,  des  styles  à  écrire  se  repliant  sur  eux- 
mêmes  (ii),  et  les  auteurs  qui  ont  versé  dans  cette  erreur, 
partagée  même  par  Rich  (s),  se  donnent  la  peine  de  repré- 
senter par  le  dessin  la  manière  dont  on  tenait  les  fibules 
pour  écrire  (4).  Cependant  de  Montfaucon  (5)  affirmait  que 
de  son  temps  il  n*était  plus  personne  de  cette  opinion. 

Les  trouvailles  de  fibules  signalent  toute  fouille  opérée 
en  des  substructions  antiques  (e);  le  plus  souvent  elles 
ont  perdu  leurs  ardillons  qui,  étant  communément  de  fer, 
se  sont  oxydés  et  ont  péri  (t).  D'après  quelques  archéo- 


der  Neder-Ryn,  p.  i60;  Schayes,  Caial,  p.  91,  n<*>  167;  P»^/.  etf.,  de  tMsem- 
bourg^  Vil,  p:  179;  Cochet,  Seine  infir,^  p.  140,  etc.,  etc.;  HuMiiM,  Nûerd- 
Brabant  *s  oudheden  (Bois-lc-Duc,  1865),  p.  136,  pi.  xni,  flg.  5  et  suit.; 
pi.  xnii.  fig.  1,  2,  3,  6,  8,  Bruccher,  Versueh  (cité  ci-après),  etc.,  p.  3915.  etc. 
Emele,  Bescbreibungt  etc.  (cité  ci-après),  pi.  xv  et  siiiv. 

(1)  Bull,  Soc.  hisi.  et  lUt.  de  Toumay,  IX,  p.  151. 

(1)  Petau,  Explications  de  plMieun  antiquités^  pi.  xii;  Id.  (Prayius),  Ami- 
quariae  supellectilU  portiuncula  (mêmes  gravares  daos  un  autre  onire,  fvi  se 
trouvent  aussi  dans  les  suppléments  2i  Graevius,  par  Sallekgre,  II,  p.  4002,  et 
Polenus,  III,  p.  1115);  Chifflet,  apud  Beger,  Thésaurus etectondU  Branden- 
burgensiSy  III,  p.  430;  du  Molimet,  Bibliûth.  Sainte-Geneviève ^  pi.  xi,  flg.  5. 

(s)  V"*  Graphium. 

(4)  PoLENiTS  et  RiCHy  /.  cit. 

(b)  III,  pp.  48  et  356.  C^est  donc  à  tort  que  Tabbé  Corblbt,  Betue  de  fart 
chrétien,  III,  p.  477,  range  db  Montfaucon  parmi  les  partisans  de  cette  erreur. 
Oberlin,  Musœum  Schaepflinit  p.  H8,  partage  Tavis  de  de  Montfadcoh. 

(0)  V.  notamment,  Comarmond,  p.  303;  Publ.  etc.  de  Luxembourçy  Vli,  p.  179, 
et  IX,  p.  125;  Ann,  Soc.  archéoU  de  Namur,  II,  pp.  62,  293,  etc. 

(i)BuU.  but.  archéol.  liég..  Il,  p.  471. 
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k^es,  les  ressorts  en  spirale  de  fil  de  laiton  appartien- 
draient à  nne  époque  reculée  (i),  et  la  fabrication  de  ces 
objets  en  cuivre,  et  non  en  or  ou  en  argent,  bien  qu'ils 
soient  souvent  ornés  de  la  manière  la  plus  artistique,  prou- 
verait l'existence  de  lois  somptuaires  interdisant  l'emploi  des 
métaux  précieux  pour  ces  menus  bijoux  (2);  ceci  parait 
cependant  fort  contestable. 

IV.  I>es  plaques  de  bronze  avec  un  ou  deux  tenons  au 
revers  (pi.  II,  fig.  5  à  9). 

Ces  objets  semblent  être  de  même  nature  que  les  précé- 
dents, et  avoir  aussi  servi,  comme  nos  boulons  de  cols  et  de 
manchettes,  à  rattacher  ensemble  des  parties  de  vêtements  ; 
aussi  plusieurs  archéologues  les  rangent-ils  parmi  les  fibules 
comme  une  espèce  du  genre  (s).  Cependant  il  en  est  aussi 
qui  considèrent  ces  objets  comme  des  bossettes  de  mors  et 
d'attelages  (4). 

Au  Musée  archéologique  de  Namur,  se  voit  un  de  ces  bou- 
tons encore  attaché  à  un  fragment  de  cuir,  et  on  en  a 


(f)  PubL  etc.  de  Luxembourg^  IX,  p.  123. 

(t)  Joli,  Mess,  des  sciences  hist.,  1849,  p.  SOI;  Pu^/.,  etc.,  de  Luxembourg^ 
L  €i$.  On  a  cependant  fort  souvent  trouvé  des  fibules  en  métaux  précieux, 
V.  notamment  Brucxner,  Versuch,  etc.,  p.  2913  et  3019,  pi.  xvu,  fig.  â;  db 
MostTPAVCOH,  m,  p.  47,  etc. 

(s)  Gbivaoo  de  la  Vimcelle  (et  du  Tersam,  auteur  non  nommé,  V.  Bron- 
cxiART,  Musée  de  Sèvres^  f,  p.  121),  Arts  et  tnétiers  des  ancienSj  pi.  xliv;  Co- 
MARMOSD,  p.  315;  Cochet,  Seine  infér.,  p.  439,  les  appelle  boutons  de  bronze, 
ainsi  que  les  Publications^  etc.,  de  Luxembourg,  Vil,  p.  181,  IX,  p.  122;  XI, 
p.  xc,  pi.  11,  fig.  38  (où  Ton  voit  certains  boutons  semblables  considérés  comme 
ornements  de  ceinture);  XIV,  p.  xxxv. 

(é)  JoLY,  Chll,  scient.,  p.  6;  CataL  de  Scuayes,  n^*  231,  p.  94  :  «  grand 
nombre  de  plaques  rondes  ayant  probablement  appartenu  à  un  harnais  de  che- 
\ al.  »  Le  Cotai,  de  Juste,  p.  197,  les  appelle  «  boutons  ou  pointes  de  harnache- 
ment, t 
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trouvé  parfois  ayant  jusqu'à  trois  et  même  quatre  tenons  (t)  ; 
la  découverte  de  ces  objets  dans  les  substructions  est  aussi 
fréquente  que  celle  des  fibules  (t). 

V.  Un  objet  en  bronze  de  la  forme  d'un  petit  bouclier 
(pi.  Il,  fig.  10).  A  l'anneau  correspond  une  concavité  propre 
à  favoriser  le  passage  du  doigt,  doù  la  conclusion  que  ce 
pourrait  bien  être  une  sorte  de  dé  à  coudre. 

Un  objet  ayant  quelque  ressemblance  avec  celui-là  se 
trouve  au  musée  de  Namur,  mais  la  plaque,  vue  du  côté  inté- 
rieur, a  la  forme  d'une  selle. 

VI.  Un  objet  singulier  qu'on  pourrait,  si  n'était  l'absence 
d'analogues,  prendre  pour  un  éteignoir  pivotant  sur  l'anoeau 
qui  lui  servait  d'attache  (pi.  II,  fig.  11). 

Peut-être  est-ce  une  pièce  du  harnais  d'un  cheval,  ou 
moins  vraisemblablement  une  de  ces  grandes  fibules  qu*on 
rencontre  quelquefois  et  dont  l'ardillon  se  serait  rattaché 
audit  anneau. 

VII.  Une  pièce  de  bronze  doré,  en  forme  de  T  (pi.  II, 
fig.  12),  et  deux  pièces  de  cuivre  (du  même  objet?)  dont 
l'une  est  traversée  par  une  broche  arrêtée  en  dessous  par  un 
écrou  carré  (pi.  II,  fig.  13  et  IS^s). 

L'insuccès  absolu  des  recherches  pour  trouver  à  ces  objets 
des  analogues  parmi  le  mobilier  de  l'antiquité,  et  la  très- 
belle  conservation  de  la  pièce  principale,  pourraient  la  faire 
considérer  comme  moderne;  mais  celte  piècea  été  trouvée  en 
place  au  fond  d'une  très-grande  fosse  datant  de  l'époque  même 


(0  PublicationSy  etc.,  de  Luxembourg,  VIII,  p.  183. 

(9)  Ann.  Cercle  archéoi,  de  Mons,  III,  p.  168;  Cocbet,  Notice  sur  tes  Upui- 
tures  romaines  de  TourviUe-la-Rivière,  p.  4.  Des  objets  semblables  ont  été  acquis 
à  la  deuxième  vente  de  Renesse  (4  mars  4864),  par  M.  Joly. 
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de  la  villa  ou  de  celle  de  sa  ruine,  et  Tobjet  n*a  pu  être  intro- 
duit postérieurement  dans  ce  dépôt,  en  y  glissant  de  la 
surface,  car  le  travail  de  l'agriculture  n'a  jamais  pénétré 
jusque-là,  à  beaucoup  près. 

Qu'on  voie  dans  cet  objet  une  pièce  ou  de  harnais,  ou  de 
serrurerie  ornée,  appartenant  soit  à  une  porte,  à  un  châssis, 
soit  à  un  meuble  (i) ,  il  donne  en  tout  cas  une  assez  haute 
idée  du  luxe  de  la  villa  d'où  il  provient. 

VIII.  Une  anse  (pi.  II,  fig.  14),  et  des  fragments  d'une 
chaîne  très-légère  (ibid.  fig.  15),  le  tout  en  fil  de  laiton. 

Grivaud  de  la  Yincelle  classe  des  fragments  semblables 
aux  derniers  parmi  les  outils  de  jardinage  et  de  treillage  (2). 

IX.  Une  grande  aiguille  de  cuivre  (pi.  II,  fig.  16), 
qu'une  solution  de  continuité  à  la  partie  supérieure  du  chas 
(peut-être  cependant  due  à  la  vétusté)  pourrait  faire  prendre 
pour  une  lardoire.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  l'objet  doit  être 
considéré  comme  un  grand  passe-cordon,  ou  quelque  chose 
d'analogue  à  nos  aiguilles  d'emballage  (0).  La  courbure  en 
est  évidemment  accidentelle. 

X.  Une   autre   aiguille  beaucoup  plus  petite  (pi.  II, 

fig.  17)  (4). 


(1)  Cfr,  anal.,  Bârailom,  p.  136. 

(<)  ÀrU  et  métien  des  anciens^  pi.  liviii,  fig.  iO.  V.  aussi  Bonhir,  Antiq, 
gano-Tom.  dei  Elmrwiques,  pi.  xxivi.  fig.  5  et  8  (Vieil-Evreux);  Puhlica- 
tkntê^  etc.,  de  Luxembourg,  VII»  p.  i82,  et  pi.  ix,  fig.  57  et  38;  IX,  p.  iSâ, 
pi.  vn,  fig.  2S  et  26;  XI,  p.  xc.  Cochet,  Seine  infér.^  p.  527;  Versuch  einer 
Beschreibung  hUtoricher  und  naturlicher  Werkwurdigkeiien  der  Altertummer 
von  Augusta  Rauraeorum  oder  Augst  (par  Bruckner  :  V.  Froebiier.  Inâerip- 
tiones  terrae  eociae  vatarum^  p.  xii),  p.  3003,  pi.  vi,  fig.  8. 

(i)  Cfr,  ornai.  :  d'Aloe,  Les  ruines  de  Pampéi  Jusqu*en  1861,  p.  136. 

(i)  Cfr.  anal,  :  Musée  de  M.  de  Meester,  à  Hevcr.  V.  sur  les  aiguilles  du 
temps  des  Romaius,  de  Momtfaucon,  III, pi.  xxx,  fig.  S,  Grivaud  delà  Vikcelle, 
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XI.  Uq  luyau  en  bronze  (pL  II,  fig.  18)  se  repliant  sur 
lui-même  eh  guise  de  cornet. 

XII.  Un  cercle  de  bronze,  d'environ  0",50  de  dia- 
mètre. 

XIII.  Un  fer  de  lance  (pi.  II,  fig.  19). 

Les  fers  de  lance  variaient  en  longueur  depuis  0'',15, 
jusqu'à  0'°,60  (i)  ;  celui-ci  était  donc  à  peu  près  de  dimeo- 
sions  moyennes. 

XIV.  Un  instrument  d'agriculture  en  fer  à  deux  deots, 
anal(^e  à  nos  houes  ou  tire-fient,  qui  a  dû  se  clouer  sur 
son  manche  (pi.  II,  fig.  30)  (a). 

XV.  Un  instrument  en  fer  (pi.  II,  fig.  91),  assez 
semblable  à  une  hache  trouvée  dans  la  province  de 
Namur  (^);  c'était  peut-être  une  smille  à  piquer  les 
meules. 

XVI.  Deux  couteaux  en  fer  (pi.  II,  fig.  22  et  23). 


pi.  xxxvu,  xxxYiu,  et  xlv  ;  Bohnin,  /.  et/.,  pi.  l  (Vieil-Evreux),  fig.  4;  Gomarmoud, 
p.  382;  Cochet,  iVorm.  MitfefT.,  pp.  357,  3(0,  378,  379,  386;  lo.,  Sépmit, 
f«tf/.,  pp.  i7f  et  iOS  ;  U  Tombeau  ëe  ChUdéno,  p.  U5  ;  le  Seine  mfér,,  pp.  135 
et  143;  PublicatUm,  etc.,  de  Luxembourg,  IV,  p.  22  ;  VII,  p.  182;  XI, 
p.  Lxxxn,  XV,  p.  200  ;  Ann,  Soc.  archéol.  de  Namufn  VI,  p.  366,  pi.  iv,  fig.  14. 
Celles  de  Tabbé  Cochet  présentent  en  général  cette  particularité  que  le  chas  est 
composé  d*un  fil  de  laiton  ajouté  à  la  tête,  et  n*est  pas  creusé  à  même  dans 
le  métal.  V.  aussi  Emele,  Beschreibung  rOmitcher  und  deuUcher  Alierthûater  m 
dem  Gebiete  der  Provinz  Rkeinbessen,  pi.  xiii,  fig.  13  et  14. 

(0  Cochet,  Tombeau  de  Chiidérie,  pp.  140, 141  ;  Verchère  db  Repfte,  Re- 
vue archéologique,  1864, 2*  sem.,  p.  337.  Des  fers  de  lance  ont  été  découverts  ai 
beaucoup  d'endroits  de  notre  pays,  V.  notamment  de  Bast,  Recueil  d'antiquitée 
romaineê  et  gauloisee  trouvées  dani  /es  Ftandree,  pi.  xix,  fig.  5. 

(t)  RiCH,  V*'  Bidens,  Ligo  et  Rostrum;  Ann.  Soe,  archéol»  de  Namur,  II, 
p.  293;  Publications,  etc.,  de  Luxembourg,  XVII ,  p.  164. 

(s)  iiiui.  Soc.  archéol  de  Namur,  III,  p.  284;  V.  aussi  Gritaod  de  la  Vir- 
CELLE,  pi.  Liv.,flg.  2;  Publications,  etc.,  de  Luxembourg,  IX,  p.  126;  Cochet, 
Seine  infér.^  p.  314. 
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L'on  de  ces  couteaux  a  un  manche  recourbé  également  en 
fer  (i);  Taulre  est  plutôt  un  couperet  (i), 

XVII.  Un  gond  do  porte,  penture  on  charnière  (pi.  II, 
fig.  24). 

Winkelmann  (5)  donne  sur  la  construction  des  portes 
dans  les  habitations  romaines  des  détails  qui  ne  concordent 
pas  du  tout  avec  cette  attribution  :  d*après  lui,  les  portes  ne 
roulaient  pas  sur  des  gonds  ou  pentures  ;  mais  elles  se  mou- 
vaient par  le  bas  dans  le  seuil  et  par  le  haut  dans  le  linteau 
a  Taide  d*une  crapaudine.  Des  couplets  semblables  à  la  fig  34 
trouvés  en  plusieurs  substructions  antiques,  tendent  à  faire 
considérer  l'opinion  de  Winkelmann  comme  trop  absolue  (4). 

XVIII.  Deux  gros  crochets  en  fer  (pi.  II,  fig.  2S  et  26). 

XIX.  Deux  objets  qu'on  peut  prendre  pour  des  outils, 
(pL  II,  fig.  27  et  28),  plus  une  petite  barre  également  en 
fer,  sorte  de  réglette. 

XX.  Différents  clous  et  ferrailles  (pL  II,  fig.  29  à  34), 
ayant  sans  doute  servi  à  rattacher  entre  elles  des  parties  de 


(i)  Cfr.  onaL  :  Cochet,  Sépuit  gaul.,  pp.  i4S  et  212;  Narm.  iouierr.^  p.  338; 
GtiTAUD  Dc  L4  ViRCELLE,  pU  LXii  ct  pi.  xxxviti,  fig.  6  (cîseaux  restitués  par 
hypoUièae). 

(t)  V.  eo  général  sur  ks  couteaux  :  Rich,  v«  CuUer;  Gai? aud  db  la  Vihcelib, 
pL  XXXI*,  iig.  12  à  14;  Cochet,  Seine  iufér.,  p.  3U,  et  Note  archiologique  eur 
iM  cimetière  gauhU  découvert  au  YaudreuU,  p.  13;  Publicationê,  etc.,  de 
Luxembourg  t  VIII,  p.  33;  i4fm.  Sœ.  arehéol,  de  Namur^  II,  p.  418;  Anu,  Cer- 
de  arehéol.  deUon»^  IV,  p.  197;  Fieolei,  Denkmaeler  von  Colonia  Trofona 
une  \etera  castra  (coll.  Houben),  pi.  xlvi,  flg.  3,  4  et  5. 

(s)  Hist,  de rartehez lu  anâene^  11,  p.  607,  pi.  xxv,  litt.  A. 

U)  RiCH,  v*  Giaglifmus;  GaiyAUD  de  la  Vincellb,  pi.  xxxvi>;  Cochet,  Seine 
infir,^  p.  497  ;  Notiu  tur  des  sépultures,  etc.,  de  Tourville-la-Ripière^  »•  3S  ; 
Publications^  etc.,  de  Luxembourg,  VIIK,  p.  29;  Dbltacx  (de  Fouron),  La  dé- 
couverte  de  Sieenbouh,  p.  7;  'Ànn,  Cercle  arehéol ,  de  Mons,  III,  p.  104.  Le 
Musée  royal  d'antiquités  possède  un  semblable  objet,  n*"  X  9  (en  bronze),  CataL 
de  Juste,  p.  177. 
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ia  charpente;  les  clous  en  forme  deT,  ou  la  ferraille  en  forme 
de  croix  étoilée  (fig.  29),  pourraient  bien  être  les  chvi 
fiM/^canï  (clous  à  pattes  de  mouches?),  de  Vitruve  (i). 

XXI.  Plusieurs  anneaux,  chaînons  (2)  et  écrous  en  fer, 
dont  la  destination  spéciale  ne  peut  être  indiquée  d'une  ma- 
nière précise,  avec  celte  particularité,  cependant,  qu'un  des 
chaînons  avait  exactement  la  forme  et  les  dimensions  d'un 
chaînon  trouvé  dans  le  remblai  de  la  plus  petite  des  Dry 
Tommen,  fait  peut-être  du  au  hasard,  mais  à  ne  pas  né- 
gliger, puisqu'il  peut  corroborer  les  déductions  à  tirer 
des  deux  petits  trépieds-candélabres  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut. 

XXII.  Enfin,  un  énorme  tuyau  en  fer,  de  1"\75  de  long. 
Si  c'est  un  tuyau  d'hypocauste  pour  l'écoulement  des 

eaux,  il  y  aurait  là  une  différence  avec  d'autres  tuyaux  du 
même  genre,  ailleurs  en  plomb  (s)  ;  mais  à  coup  sur,  vu  ia 
difiiculté  de  manier  un  semblable  objet,  on  ne  pourrait  y  voir 
un  tuyau  pour  attiser  le  feu  à  l'aide  du  souffle  (4). 


(1)  De  architect.y  VII,  3;  Babailou,  pp.  135  et  499.  Des  clous  semblables 
se  trouvent  au  Musée  de  Liège;  Y.  aussi  Grivaud  de  la  Vikcelle,  pi.  lxi, 
fig.  5,  et  Revue  arehéoiagiqtiey  i858,XV,p.  539.  IUrailon  traduit  cltm  mntearii 
par  clous  en  ailes  de  mouches  ;  Perrault,  dans  ses  notes  sur  Vitruvc,  éd. 
Nisai'd,  p.  261,  argumente  d'un  passage  de  Pline,  oii  cet  auteur  parle  de  cer- 
taines plantes  portant  leur  graine  en  ombelle  {in  muscaria),  pour  en  conclure 
quo  ces  clous  étaient  à  tête  plate  et  large;  mais  tout  cela  n*est  pas  beaucoup 
plus  précis  que  le  passage  de  Philakder  sur  le  même  sujet.  Peut  être  la  tra- 
duclion  en  patteê  de  mouches,  hasardée  ici,  aura-t-elle,  outre  Tavantage  de  la 
nouveauté,  celui  de  la  précision  :  des  clous  en  t  ont  en  effet  le  mérite  d'appuyer 
plus  solidement  les  membres  du  colombage  et  répondent  mieux  à  la  description 
de  Vitruve. 

(t)  Cfr.  anûl.  :  Pubticatùnu;  etc.,  de  Luxembourg,  \l,  p.  xci,  pi.  m,  fig.  18. 

(s)  Ann,  SoC'archéoL  de  Namur^  IV,  p.  383. 

(i)  En  voir  un  au  MiistV  roy.  d'antiquités.  FF  135,  Catal,  de  JrsTE,  p.  206. 
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B.    OBJETS   EN   VEHP.E  (l). 

Let^blissemoiU  du  Weyerbampt  a  fourni  une  (|uanli(<* 
assez  eonsidérablo  do  fragnienls  de  vases  en  veri'e  verdàtre, 
ayant  appartenu  à  des  objets  dont  il  n'a  pas  été  possible  de 
déterminer  la  forme. 

Quelques  fragments  seuls  onl  paru  do  nalui-c  à  être 
signalés  spécialement  : 

I.  Le  Ijord  d'une  coupe  de  couleur  vert  foncé,  où  des 
dessins  sont  incrustés  en  pâle  blanche  (pi.  II,  fig.  Sîi)  («). 

II.  Un  fragment  de  couleur  plus  pale,  avec  ornements  en 
relief  (pi.  II,  fig.  36). 

III.  Un  fragment  ligné  de  verre  verdàlre,  ayant  appartenu 
au  goulot  d'une  bouteille  (pi.  II,  fig.  37). 

IV.  Enfin,  un  assez  grand  nombre  de  fragments  de  verre, 


(i)  V.  en  général  sur  les  obj(^ts  en  verre  :  Barailon,  p.  317;  Cbalon,  BuU,  dn 
Cmm.  roif,  d'art  et  d*arehéoL,  III,  p.  i89;  PuMications,  etc.,  de  LuœemtHwrff, 
l\,  p.  18,  et  XI,  p.  utxxvii  ;  Coiiaiimosd,  p.  toO,  où  il  décrit  le  procéd<î  des 
faussaires  pour  obtenir  artificiellement  Tappareuce  de  Tirisation  qui  caractérise 
souvent  le  verre  antique.  11  y  a  lieu  de  revenir  ici  sur  une  opinion  trop 
absolue,  exprimée  au  Bull,  des  Comm.  roy,  d*art  et  d'ardiéoL,  II,  p.  199,  eon- 
ceroanl  la  grande  valeur  du  verre.  Les  pocula  cry^talHna  étaient  certes  des  objets 
assez  précieux  sons  Marc-Aorèle,  pour  qifau  témoignage  d^EuTROP.,  Ureviar,, 
Yllf,  15,  et  de  Capitoli5,  xvii,  cet  empereur  les  fit  vendre  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  barbares  ;  mais  au  temps  de  Marc-Aurèlo,  qui  est 
vraisemblablement  IVpoque  où  florissaient  les  villas  de  la  Hesbaye,  le  verre  qui 
ft*est  déjà  montré  dans  les  Dry  Tommenei  la  Bortombe  existait  h  profusion  dans 
notre  pays,  l^s  pocnla  ery$talHna  eo  question  devaient  donc  être  des  vases  de 
vrai  cristal  de  roche.  Or,  Pline,  Hi»t,  ml.,  XXXIll,  2,  XXXYI,  65etsuiv., 
XXXVII,  9  et  sniv.,  détermine  parfaitement  la  différence  des  vases  de  crislal 
(produit  naturel)  et  de  verre  (produit  industriel). 

(t)  Des  fragments  analogues  provenant  du  canton  d*/Vvennes  sont  en  la  pos- 
session de  Bi.  Tabbé  Kcmprnef.rs. 
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poli  d*uD  côté  et  raboteux  de  Fautre  ;  c'étaient  sans  doute 
des  plaques  de  verre  adaptées  aux  murs,  comme  on  en 
a  trouvé  ailleurs  (i). 

C.    OBJETS   EN   TERRE  CUITE. 

I.  Outre  quelques  tuiles  plus  minces  que  celles  des  toits, 
des  carreaux  et  des  briquettes  rondes ,  comme  celles  qui 
seront  plus  spécialement  décrites  à  propos  des  substructions 
du  Hetnelryk,  le  Weyerbampl  a  fourni  des  briques-carreaux 
en  petit  nombre  (pi.  I,  fig.  H),  des  fragments  de  tuyaux  en 
terre  cuite  (ibid.  fig.  6),  et  enfin  de  tuiles  (ibid.  fig.  D.  £), 
dont  quelques-unes  ont  présenté  la  particularité  remarquable 
qu'elles  portaient  en  creux  le  sigle  de  potier  NE  H  (les  deux 
premières  lettres  reliées  Tune  à  Tautre,  et  quelquefois  le 
second  jambage  de  TH  un  peu  plus  court)  (pi.  I,  fig.  F); 
ce  sigle  est  un  indice  d'une  construction  civile,  car,  au  cas 
d'un  établissement  purement  militaire,  on  y  eût  ajouté  vrai- 
semblablement le  chiffre  de  la  légion  (î). 


(i)  Barailon,  p.  i32  ;  Scrayes,  Htst,  de  Varchit.^  I,  pp.  160  et  167,  et  CataL 
Mus.  d*antiq.  n<*  9,  p.  SS9,  note;  del  Vaux,  La  découverte  du  Steenhasch,  p.  7; 
Galesloot,  Revue  d*hist,  et  d'archéol.,  \,  p.  270.  PuN.,  etc.,  de  Luxembourg^ 
YI,  p.  82.  M.  Roulez,  BuU.  Acad,  roy.  de  Belg.^  XV,  2«,  p.  615,  conteste 
remploi  du  verre  comme  revêtement*  des  murs. 

Les  anciens  connaissaient  du  reste  le  verre  à  vitres  (v.  d*Aloe,  Les  ruines  de 
Pompéù  p.  7,  99  et  142;  Karailon,  pp.  3i7  et  391),  et  Ton  sait  que  lors- 
qn*en  1758,  on  en  découvrit  pour  la  première  fois  dans  les  ruines  d'Hercutanum, 
un  savant  venait  précisément  de  Taire  paraître  une  dissertation  des  plus  énidites 
pour  prouver  le  fait  contraire  {Hevue  des  Deux-Mondes,  xlvii  (sept.  1863), 
p.  S09).  Le  verre  à  vitres  a  dû  même  être  employé  pour  certains  appartements 
et  salles  de  bains  qui  ne  recevaient  le  jour  que  d*en  haut  :  del  Vaux,  /.  dt,, 

p.  95. 

(t)  ScHATCS,  Hist,  de  Varchit,,  I,  p.  55;  Roulez,  Meu,  des  teienc,  hist,,  1838. 
p.  479. 
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Déjà  nous  teuons  un  rapprochement  précieiLx  entre  réta- 
blissement du  Weyerbampl  et  les  Dry  Tommen,  parla  trou- 
vaille des  deux  trépieds.  Voici  maintenant  la  preuve  de  la 
parenté  des  substrqctions  du  W  eyerbampt  et  du  Hemelryk  : 
celiesrci,  comme  celles-là,  ont  fourni  le  sigle  NE  H  sur 
leurs  tuiles.  Il  est  évident  que  des  bâtiments  révélant  le  tra- 
vail du  même  ouvrier,  appartiennent ,  par  la  date  de  leur 
construction,  à  la  même  époque  (i). 

Point  qui  ne  doit  pas  être  négligé,  le  lot  u°  300  de  la 
seconde  vente  de  la  collection  de  Renesse  (2),  lot  formé  de 
poteries  à  sigles  provenant  des  environs  de  Tongres,  contient 
un  fragment  de  tuile  marqué  également  du  sigle  NE  H  tout 
à  fait  semblable. 

Le  tuilier  NE  H  avait-il  son  atelier  au  Weyerbampt,  dans 
le  four  problématique  dont  il  a  été  question  plus  haut?  Ou 
bien  cet  artisan  transportait-il,  soit  son  industrie  et  sa  marque, 
soit,  ce  qui  est  moins  probable,  ses  produits  en  divers  lieux? 
Il  est  difficile  de  le  décider,  et  l'existence,  fut-elle  certaine, 


(f)  ScBATCs,  /.  cit.,  II,  p.  389.  V.  pour  le  sigle  ramsit,  trouvé  en  plusieurs 
endroits  de  la  province  de  Naniur,  les  excellentes  observations  do  M.  Hauzeur, 
Ânn.  Sac.  arehéol.  de  Namur,  VU,  p.  267,  observations  applicables  en  tous  points 
aux  substnietions  de  la  Hesbaye.  V.  aussi  Ann.  cUéeSy  II,  p.  381.  Il  a  remarqué 
que  toutes  les  substroctions  où  Ton  a  trouvé  le  dite  sigle,  datent  toutes  du  Haut- 
Empire,  comme  le  prouvent  du  reste  les  monnaies  exhumées  de  ces  établisse^ 

BMBtS. 

(t)  Cette  vente  a  eu  lieu  à  Gand,  le  4  mars  1864  :  a  Une  énorme  quantité  de 
»  tessons  de  vases  en  terre  rouge  sigillée,  trouvés  k  Tongres  et  aux  environs  ; 
•  ces  nombreux  débris  sont  extrêmement  curieux,  parce  qu'ils  nous  font  con- 
9  naître  des  noms  de  potiers  non  cités  jusquMci  (n*"  300).  »  Ce  lot  a  été  adjugé 
a  M.  DE  McESTER  DK  Ravestein,  qui  en  a  enrichi  son  beau  Musée  de  Hever. 
M.  DE  Renesse  était  mort  avant  Touverture  des  fouilles  ôuWeyeriHxmptei  du  He-' 
melryk;  il  y  a  donc  probabilité  que  Tobjet  ne  vient  pas  de  là,  à  moins  qu'il  n*ait 
été  précédemment  mis  au  jour  par  la  charrue  et  apporté  de  plusieurs  lieues  k 
M.  DE  Renesse. 
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(1*1111  four  à  tuiles  au  Weyerbamplf  ne  traiicheniit  |KIS  la 
question. 

II.  Des  fragments  de  patelin  ou  vase  hémisphérique 
à  bord  déversé  (pi.  II,  fîg.  38),  en  terre  samiennc. 

Le  fond  intérieur  de  celte  sorte  de  petit  bassin  est  |>ar- 
semé  d'un  sablé  granulaire  formant  râpe,  plus  fin  que  celui 
des  «  tèlcs  »  de  même  usage  en  poterie  grossière,  qu'on 
découvre  également  dans  les  substructions,  et  dont  la  6g.  51) 
de  Fresin  donne  une  idée  suffisante.  Ce  sablé,  qui  se  termine 
nettement  à  une  certaine  distance  du  boi^d ,  servait  sans 
doute  à  extraire,  par  le  rapage  ou  la  trituration,  le  suc  des 
fruits  ou  des  plantes  employés  dans  les  préparations  culi- 
naires ou  pharmaceutiques  (i). 

III.  Difféi'ents  tessons  ornés  que,  par  analogie,  on  peut 
attribuer  à  certains  vases  connus  (bols  ou  compotiers),  de 
forme  cylindro-héniisphérique  (2),  en  terre  samiennc. 

L'un  représente  la  partie  inférieure  d'un  génie  ailé  (0) 
(pi.  II,  fig.  39),  un  autre  un  anneau  (ibid. ,  lîg.  40)  ;  d'autres 
(ibid.,  fig.  41)  sont  revêtus  d'un  dessin  en  guiilochis,  dont 
il  sera  reparlé  plus  loin  et  qui  se  rcnconlrc  rarement  sur  la 
poterie  à  vernis  rouge  ;  d'autres  enfin  portent  une  frise  à  oves, 
(ibid.,  fîg.  42),  dont  il  convient  de  dire  quelques  mois. 

Ce  genre  d'ornements  était  fort  en  vogue  du  temps  des 
Romains,  et  se  trouve  sur  presque  tous  les  vases  de  la  forme 


(1)  Bbongmaut,  Mus.  de  Sèvres,  I,  p.  1:20;  Traité  des  arfê  céramiques,  l« 
p.  126  ;  DB  Caimont,  Ère  gaUc-rom.^  p.  4:20  cl  suiv.t  DkiIiiin,  Guide  de  Vamn- 
teiir  de  faïences^  etc.,  p.  45;  Cochet,  Aorw.  souterr,,  p.  177. 

(i)  Baaailon,  p.  ii7,  pour  décrire  ces  bols,  les  compare  à  des  paloUes  à 
saignée;  ce  sont  les  n*"  100  et  101  d'AKERMA>'i  pi.  \i. 

(.%)  V.  p'ub  loin  la  description  du  Ueini'lrfjk. 
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dccrile,  à  la  partie  supérieure  des  reliefs  qui  ornent  Texte- 
rieur  de  la  panse  de  ces  vases  ;  tandis  que  ces  reliefs  affectent 
la  plus  grande  diversité,  la  frise  à  oves  se  reproduit  quasi 
invariablement  (i).  Les  oves  de  ces  frises  sont  séparés  par 
des  torsades  ou  cordons  de  perles,  ou  même  par  un  simple 
(il,  dont  Textrémité  est  un  gland,  un  disque,  une  étoile; 
quelques  archéologues  y  voient  une  dégénérescence  des  œufs 
symboliques  séparés  par  des  langues  de  serpents,  que  Ton 
trouve  souvent  dans  les  monuments  de  la  mythologie 
grecque  (2),  mais  certains  de  ces  oves  (V.  ci-après,  pi.  V, 
fig.  17  et  18),  sont  de  simples  festons  sans  cordons  ou 
même  des  replis  très-apparcnls  de  draperies. 


(i)  Db  Cayll's,  II,  pi.  cin  et  suiv.,  cxix  et  suiv.  ;  de  Cacmont,  Coun  d'aHiiq» 
monum..  Il,  p.  197,  et  Atlat,  pi.  xxiii,  xxiv  et  xxvii;  Ère  gaUo-rom,^  pp.  408 
et  410  ;  Grivauo  de  la  Vimcelle,  pi.  xx,  xlvi  et  xlviu  ;  Bonmn,  Antiq.  galio-rom, 
det Ebitroviqueê^j}].  xuv ( Vieil- Evrciix), lig.  I,  3, 7,9,  li,  13, 14,  pi. XLv(tM</.), 
ilg.  1;  8,  9,  1i,  pi.  m;  (Caudebec),  fig.  1  et  4;  Cochet,  Seine  infér.^  p.  400; 
CiARTOX  et  BoRDiER,  Hûiotre  de  France  diaprés  le*  monumenti,  pp.  74  et  98; 
Kabroiii,  Sioria  degli  antichi  vasl  ftUili  Arelini,  pi.  ii;  Roach  Smith,  Collecta- 
uen  miiqutt,  I,  p.  185, pi.  xli;  Archaeologia^  VIII,  pi.  vi  à  xii;  XXiV,  pi.  xliii, 
p.  iOS;  XXXII,  pi.  XXI ;  Emele,  BeschreUfuug ,  etc.,  pi.  i,  ii  et  m;  Bhuckrer, 
VVrsucft,  etc.,  pp.  â931,  â953,  2977,  5036  et  suiv.;  DoROw,  OpfenUiUe  tmd 
Grabkâgel  der  Germanen  und  Rômer  am  Bfœin,  pl.  xv,  fig.  7,  pi.  xvi;  V  partie, 
pi.  T,  Yi,  viii;  Jahrbâcher  deê  Yereinê  von  AUerthufMfreunden  m  Hheinlandey 
Tii,  pl.  V  et  VI,  fig.  7  et  9;  de  Schmidt,  Antiquité»  de  la  Suisse ^  pl.  xx  et  xxi 
(ATeDches;;  Wiltheix,  Lueiliburg.  roman,  ^  fig.  3i9,  330,  336;  Pnblica' 
fwn$,  dc^de  Luxembourg^  II,  pl.  ii,  fig.  5;  VII,  pl.  m,  v  et  vu;  IX,  pp.  08 
et  127;  X,  pi.  v  et  vi;  XII,  pl.  i;  Leemaks,  Romeinsche  otidheden  te  liosstwi, 
p.  105,  pl.  VI,  IX  et  XII  ;  de  Bast,  Recueil  d'antiquités  trouvées  dans  la 
Flandre^  pl.  vu,  fig.  6;  pl.  ix,  fig.  1  etâ;  pl.  xii,  fig.  6;  Mess,  des  tcienc,  hist., 
1838,  p.  476;  pl.  i,  fig.  4  et  5;  1815,  pl.  viii,  fig.  8;  18i9,  pl.  xiv.  11/.  4; 
Schates,  Bull.  Aead.  roy,  de  Belg.f  xiv,  2«,  p.  260,  pi.  i,  fig.  3;  Musée  de 
Meester  (lot  300  de  la  vente  de  Benesse,  du  4  mars  1864);  Musée  roy.  d^antiq. 
tt«<  T  12  13, 1S  (Cotai,  de  Juste,  pp.  164  et  165).  Cfr,  Ouvaroit,  Antiquités  de 
te  AiTMff  méridionale^  pl.  xix  et  xx,  et  Hagexans,  p.  413. 
(2)  Ann,  Acad.  darchéol*  de  Bel'j.y  x&i,  2»  scric,  i,  p.  515;  LEEUA^b,  1.  cit. 


—  180  — 

Ces  oves  ou  festons  s'imprimaient  quelquefois  à  Taide  d'uD 
moule  spécial;  d'autres  fois  le  moule  qui  sentait  à  fabriquer 
ce  genre  de  vase  était  tout  d'une  pièce  (i). 

IV.  Un  fragment  de  rebord  d'une  soucoupe  avec  une 
feuille  de  lierre  ou  de  nénuphar,  modelée  en  relief  à  la  bar- 
boline  (pi.  II,  fig.  43),  et  appartenant  à  un  vase  semblable 
aux  fig.  31  de  la  Bortombe  et  4  à  7  de  la  tombe  Hématxi. 

C'est  l'ornement  le  plus  connu  de  la  poterie  samienne  ;  il 
se  retrouve  partout,  et  de  Gaylus  croit  même  pouvoir  affirmer 
qu'il  existait  une  fabrique  de  ce  genre  de  vases  à  Nimes  («). 

V.  Des  fragments  de  vases  revêtus  d'un  engobe  noir  et 
ornés  de  reliefs  (pi.  II,  fig.  44  et  45). 

Il  est  difficile  de  déterminer,  à  raison  de  l'exiguïté  des 
fragments,  ce  que  représentent  lesdits  reliefs  ;  mais  par  ana- 


(i)  Od  a  trouvé  de  ces  moules  spéciaux  à  Lezoux  (AlHer);  Baorciuaiit,  OMée 
de  Sèvrei^  pi.  ix,  fig.  8^.  En  voir  d'une  pièce  dans  la  DueriptUm  de$  tmtiqitttéÊ 
et  objets  d*srt  qui  composent  le  cabinet  Durand,  par  de  Witt£,  p.  351, 
n*  444â,  etc. 

(i)  II,  397.  On  a  découvert  de  ces  vases  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  en  Suisse,  («mme  en  Belgique  :  Cochet,  Norm,  souterr,^ 
p.  i04,  pi.  II,  fig.  3;  Sépult.  gaul.y  p.  41;  Ùbùhgwamt^  Mutée  de  Sèwtt,  I, 
p.  203,  pi.  IX,  fig.  15;  DE  Caumont,  Atlas,  pi.  xxiv,  fig.  4;  Gbivacd  db  la  Vih- 
CELLE,  pi.  xLvii  ;  Mém.  des  antiq,  de  la  Mortnie,  Atlas,  ix,  pi.  n,  fig.  9  eC  1 1  ; 
EMELE,pl.  IV,  fig.  6  et  15;  Roach  Smith,  Colleetanea  antiqwi,  I,  pi.  x,  fig.  S  et  9; 
Journal  ofthe  Brilish,  archeol.  association,  l,p.  159,  note  5;  Jobm  Yo?ice  Akbs- 
MAN,  pi.  XI,  fig.  113;  Hermans,  Koordbrabant*s  oudHeden,  p.  126,  pi.  x,  fig.  8; 
Publications,  etc.,  de  Luxembourg,  1843,  pi.  v, fig.  30;  1846,  pi.  ii,  fig.  4  ;  1851, 
pi.  vu,  fig.  11;  1857,  pi.  Il,  fig.  7;  Wiltheim,  Lueiliburg,  rvnio».,  fig.  328; 
Brockiier,  Versuch,  etc.,  pi.  xii,  fig.  6;  de  Bast,  I,  pp.  295, 302, 368,  pi.  vu, 
fig.  4;  pi.  XI,  fig.  4;  pi.  xv,  fig.  8;  n*  Suppl.,  p.  202;  pi  lu.  fig.  10;  Ness*  des 
scienc.  hisf,,  1828-29,  p.  168;  1849,  p.  193,  pi.  xiv,  fig.  2;  Bull.  Aead.  rog. 
de  Belg.,  2»,  p.  468;  Annales  delà  Société,  etc.,  d'ArUm,  1849-50  et  1850-51, 
p.  159,  fig.  5;  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur,  VII,  p.  30,  pi.  u,  fig.  6  et  12; 
DEL  Vaux  (de  Fouron),  L4i  découverte  du  Sleenboseh,  p.  7;  Douglas.  Nenia 
britannica,  pi.  xxxii,  n«  I,  fig.  7,  donne  de  semblables  ornements  en  blanc 
sur  le  rebord  d*une  jatte  en  terre  samienne  trouvée  à  Tongres,  etc.,  etc. 
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logie  (f),  OQ  peut  supposer  qu*ils  appartenaient  à  des  sujets 
de  chasses,  où  Ton  voit  des  lièvres,  des  chiens  les  poursui* 
vant,  entremêlés  de  perles  ou  de  feuillages  jetés  à  travers  le 
sujet  et  y  formant  des  sortes  de  guirlandes  ;  parfois  les  reliefs 
des  vases  noirs  figurent  des  rinceaux  et  des  enchevêtrements 
de  vrilles  et  de  feuilles  de  lotus  ou  de  lierre.  Il  est  rare  de 
voir  sur  les  vases  à  couverte  noire,  d*autres  sujets,  sinon 
des  dessins  d'écaillés  ou  de  guillochis  symétriques. 

VI.  Des  tessons,  la  plupart  à  couverte  lustrée,  de  vases 
de  différentes  nuanceset  surtout  noirâtres(pl.  II,  fig.  46  à  49). 

Ces  tessons  offrent  un  caractère  particulier  d'ornements  ' 
qu'il  convient  de  rendre  par  le  dessin  comme  point  de  com- 
paraison ;  car  c'est  ici  surtout  qu'on  éprouve  l'impuissance 
du  langage  seul  à  décrire  le  mo'de  d'être  des  vases  anciens. 

Ce  ne  sont  pas  sans  doute  ces  dessins-là  que  l'abbé 
Coetet  (3)  range  parmi  les  ornements  celtiques  et  qu'il 
décrit  «  dessins  pratiqués  au  pointillé  et  imitant  des  dents 
de  scie.  »  Mais  ne  sont-ce  pas  les  c  filets  circulaires  entre 
lesquelles  sont  tracées  des  hachures  verticales  ;  »  ou  les 
«  linéaments  très-fins,  parallèles,  rapprochés,  inscrits  eu 
creux  ;  »  ou  les  «  petits  linéaments  et  agglomérations  de 
points  en  creux  qui  entourent  les  vases  à  différentes  hauteurs 


(t)  ArcteM/0^,  XXXII,  p.  H,  pi.  m;  Johm  Yohge  Akebman,  pi.  xi,  0g.  9^; 
Embli,  pi.  X,  ig.  t;  Lechâks,  Rom,  oudh.  Mm  Ammi»,  pi.  xxt,  fig.  150  et  suiv.; 
Bbpo^iieb,  VernÊCh,  etc.,  p.  2957;  db  Bast,  pi.  x,  fig.  i  et  5;  pi.  xi,  fig.  I  ; 
Meu.de$9eietie.  hui.,  I8S7-28,  p.  167;  pi.  iv,  fig  8;  Hagbmaks,  Un  cabinet 
d'amaieur^  p.  445,  pi.  xii,  fig.  6;  An».  Soc.  archéol.  de  Namur^  Hl,  p.  223; 
IV,  p.  91  ;  pi.  I,  fig.  c;  VII,  p.  42,  pi.  i,  fig.  2,  2bu  et  10;  Musée  de  Liège; 
Mas.  rpy.  d'anliq.,  T,  29,  33,  84,  65  (Co/oi.  de  Juste, pp.  166  et  168^  v.  la 
deseriptioD  ultérieure  des  fouilles  du  Ronderibosch  (duché  de  Limhourg). 

(t)  Noiice,  etc.,  de  VaudreuU,  p.  13. 
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cl  se  rapproclicDl  des  ornemeuls  des  poteries  fraukcs  ;  «  ou 
les  «  hachures  sur  la  panse,  »  ou  les  «  dessins  en  creux,  les 
slries  et  lignes  très-rapprochés,  obtenus  à  Taide  d*anc 
roulette  ou  d*un  poinçon,  dont  les  ornements  se  répètent 
à  rinfini,  »  ou  enfin  les  «  rangs  de  stries  finement  gravées  à 
la  {H)inte  »  dont  parlent  certains  archéologues  (i). 

En  fait  de  technologie,  il  faut,  autant  que  possible,  ramener 
tout  aux  ternies  uniformes,  simples,  et  laisser  la  parole  aux 
maîtres,  aux  experts.  C'est  ]K)urquoi,  malgré  T Académie  qui 
définit  les  guillochis,  des  <  ornements  composés  de  lignes, 
de  traits  ondes  qui  s*entrelacenl  avec  symétrie,  »  il  y  a  Heu 
de  suivre  ici  Brongniarl,  qui  appelle  ces  ornements  des 
termes  expressifs  de  bandeaux  circulaires  guillochés,  guil- 
lochis zonaires,  guillochis  sinueux  (i),  termes  du  reste 
également  employés  par  de  Gaumont  (s). 

Quelques  fragments  appartenaient  à  des  sortes  de  haril^ 
lets  à  pied ,  vases  nommés  cylindro-lurbiniformes  par 
Brongniart;  d'autres,  comme  Tout  montré  les  fouilles  de 
Middehcinde  (4),  et  comme  la  fig.  19,  pi.  Il,  en  est  un 
nouvel  exemple,  indiquent  que  les  vases  auxquels  ils  apjKir- 
tenaient  avaient  à  la  panse  soit  des  côtes,  soit  des  dépres* 


(0  .41111.  80c,  archéûL  de  Samur,  [I,  p.  163;  P»b}icatwm,tic,^  de  Luxem- 
hoHrg,  vil,  p.  171  ;  pi.  vu,  flg  40;  XI v,  pi.  iv,  A^^.  H;  Ann.  Cercfe  archM.  de 
MoHi^  III,  p.  165;  FiLLON,  p.  21;  Hageuaxs,  Cabinet  d*amateur,  p.  419;  Hcn- 
HAïKs,  Noordifrabam's  Ovdheden^  pp.  5,  lâi  et  125,  pi.  tx,  fig.  10,  20,  Si  et  28, 
appelle  les  guillochis  (x  gekaheMc  kringen,  »  V.  aussi  Cochet,  Mémoire  stirtme 
remarquable  iépultnre  romaine  trouvée  à  LUIeboune  (  Roueo,  1866),  p«  4 1. 

(i)  MuUe  céramique  de  Sèvres,  pp.  I,  422,  IStt  et  sulv.,  pi.  viii,  fig.  2  et  6; 
pl.  IX,  fig.  14,  etc. 

(5)  Coure  d*anliq,  monum.,  II,  p.  215.  V.  BuU,  des  Comm,  roy.  d'art  et 
d'arehéol,  IV,  p.  301.  V.  aussi  Mess,  des  scieuc.  hist,,  4848,  p.  391  et  Hagc- 
MAHS,  p.  443. 

(a)  Bull,  des  Comni,  roy.  d'art  et  d'arthéol,^  ibid. 
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sîcHis  concaves  ellipsoïdes,  comme  ou  en  voil  un  graud 
nombre  dans  les  recueils  d'anliquités  (i).  Des  vases  de  celte 
espèce  sont  parfois  sans  guillochis  (fig.  51,  ibid.)- 

VU.  Un  autre  genre  de  dépressions  plus  inégales  existe 
parfois  dans  quelques  vases,  non  plus  lastrés  comme  les 
précédents,  mais  parsemés  à  Textérieur  d*une  sorte  de 
grenelis  (v.  la  fig.  35  de  la  Bùrlombe^  de  même  que  les 
fig.  40  et  41 ,  des  Dry-Tommen).  Le  fragment  fig.  51 ,  pi.  II, 
a  appartenu  à  un  vase  sans  fossettes  (i). 

Le  genre  de  grenelis,  sans  doute  le  «  pointillé  à  relief,  > 

dont  parle  Cochet  (s),  qui  recouvre  ces  vases,  fait  supposer 

qu'ils  ont  eu  pour  destination  de  contenir  des  onguents,  des 

pommades,  des  huiles  ou  autres  matiéi*es  grasses,  et  que  ces 

rugosités  de  la  surface  extérieur  avaient  pour  but  de  rendre 

les  vases  plus  maniables,  en  les  em|)échanl  de  glisser  dans 

les  doigts.  Gomme  ce  grenelis  commence  communément 

à  quelque  distance  du  bord  et  du  fond  (lequel  pourtant  en 
est  aussi  parfois  parsemé  en  dessous),  et  comme  il  n  y  en 

a  prcs(|ue  jamais  la  moindre  trace  à  rinlérieur  du  vase,  il  est 

diflicile  d'admettre  à  ce  sujet  la  critique  de  M.  Toillicz  (*), 


(i)  .i/i/i.  S(h:.  d'archéol.  de  SmnHr,  VII,  p.  50,  pi.  i,  lig.  3,  et  Vlll,  p.  3o8, 
pi.  ni,  Rg.  16;  JoLY,  Hein,  daêciene,  hisJ.^  1851,  pi.  xvi,  Ag.  0  :  Cochet,  Sorm* 
souierr.,  pi.  ii,  fig.  53  et  38;  Seine  infér.,  p.  33a;  PuMicalionê,  etc.,  de  Um- 
ioMrg,  I,  p.  37,  pt.  i,  fig.  0,  et  pi.  v,  fig.  30.  V.  aussi  John  Yo!<(OE  Akehman, 
pi.  XI,  Og.  36,  37  et  38,  et  Ememù,  pi.  x,  fig.  21  ù  35. 

(i)BMN.  den  Comm.  roy,  d'nrt et d^archéol.y  II, p.  157, et  111,  p.  159.  Ànu,  Soc* 
ûithéol  de  Namur,  IV,  p.  Sa,  pi.  i,  fig.  10;  Cochet;  Norm.  ionferr,,  pi.  vi, 
fig.  33;  BiioNG?ifART,  !dtt9ée  de  Sèvreg,  I,  p.  45,  et(\,  ete. 

(s)  Seine  infér,^  p.  335;  V.  aussi  H  Eau  ans,  KoordhrabanVê  Ondhede»^  pp.  133, 
135,  pi.  IV,  fig.  9,  18, 33. 

(i)  Anu.  Cercle  archéol.  de  Moas,  I,  p.  89,  oh  M.  Tuilli^z  prend  pied  sur 
son  ubserratioii  pour  faire  une  sortie  coutre  les  archéologues  qui  «  veulent  tout 
espitqucr.  t  Ici,  au  moins,  le  reproche  u*C5t  pas  foudé. 
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Des  cornes  de  cerf; 

Des  os  et  des  dénis  de  sanglier; 

Des  os  de  bœuf,  de  mouton  et  de  lièvre  ; 

Des  dents  et  des  os  de  cheval  ; 

Plusieurs  fragments  d'os  de  grands  animaux  (bceuf,  cerf, 
cheval)  ; 

Des  écailles  d*hui(res. 

La  présence  de  ces  écailles  est  souvent  signalée  dans  les 
substruclions  antiques  (t).  Elle  seule  suffirait  pour  démon- 
trer à  la  fois  l'existence  d'une  voie  rapprochée  et  l'excel- 
lence du  système  de  voirie  de  l'époque  (2).  Gomment  en 
effet,  sans  routes  et  sans  excellentes  routes,  les  habitants  du 
Weyerbampt  eussent-ils  pu  s'approvisionner  d'huitres  fraî- 
ches ?  Mais  quels  moyens  étaient  employés  pour  le  transport 
et  pour  les  approvisionnements?  Y  avait-il  des  commerçants 
du  précieux  et  estimé  bivalve  charriant  le  long  des  routes 
leur  cargaison  empruntée  aux  côtes  de  l'Océan  et  l'offranl 
à  tous  les  établissements  longeant  la  voie?  On  ne  peul  à  cet 
égard  proposer  que  des  conjectures. 

(Fm  suite  à  une  prochaine  livraison.  ) 

H.    SCHIIERMANS. 


tenant  au  terreau  Landénieu  inférieur  qui  efQeure  près  de  Montenaken,  et  pouvant 
provenir  aussi  de  la  base  du  loeM  ou  diluvinm  ;  mais  le  fragment  ne  paraît  pas 

ronlé. 

Comme  cette  indication  étrangère  à  Tarchéologie,  peut  être  intéressante  pour 
les  géologues,  et  serait  perdue  si  on  ne  la  consignait  ici,  il  a  paru  utile  de  la 
mentionner. 

(•)  ioLY,  Ceileei.  êcientif.,  p.  17  ;  PubUcaHtmê,  etc.,  de  ÊAUcemioMrg^  XI, 
p.  xcv  ;  XV,  p.  S2â;  Ann.  Soc.  ÀrdiéoL  de  iVomirr,  II,  p.  579;  Cocrct,  Sorm. 
iOHterr.y  p.  74;  dcl  Vaux,  Iji  découverte  du  Steenbotch,  p.  7. 

(7)  V.  BARAILONf  p.  156. 
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SÉANCE  PUBLIQUE    DU    19  JUIX   18GG. 


(  Prénidenoe  de  M.  AVkllckb.  ) 


MEMBRES   EFFECTIFS    PRÉSENTS. 

MM.  Wellens,  président;  Clialon  et  Cluysenaar,  vice-pré- 
sidents; Balat,  Beyaert,  Plot,  Rémont,  Simonis,  membres; 
J.  Rousseau,  secrétaire. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS   PRÉSENTS. 

Anvers.  —  MM.  de  Burbure,  De  Keyser,  Van  Genechten. 

Brabant.  —  MM.  Coulon,  de  Brou,  Tarlier,  Van  Bemmel. 

Flandre  occidentale,  —  MM.  Croquison,  Ritler  de  Brouc- 
kere,  Steinmetz,  Van  de  Putte,  Weale,  Versnaeyen,  secré- 
taire. 

Flandre  arientaie.  —  MM.  Bethune,  Ganneel,  de  Bus- 
scher,  baron  de  Saint-Génois,  Pauli,  Raepsaet,  Serrure, 
Sjrel. 
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Hainaut.  —  MM.  Bruyenne,  Gador,  Caq^enUer,  Domor- 
lier,  Hubert,  Le  Maistre  d'Aostaing,  Voisin. 

Liège.  — MM.  Capitaine,  Chauvin,  Delsaux,  d'Otreppe 
de  Bouvelte,  Helbig,  Vierset-Godin. 

Limbotirg.  —  MM.  de  Bonnan,  de  Corswarem,  Driesen, 
Gérard,  Jaminé,  Reinartz,  Schuermans. 

Luxembourg.  —  MM.  Bouvrie,  Mathelin,  Watelel. 

Namur.  —  MM.  Bequet,  Borgnel,  Cajot,  Degreny,  Del 
Marniol,  Hauzcur. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  MM.  les  gouverneurs  de  la 
Flandre  occidentale  et  de  Luxeraboui*g  prennent  place  au 
bureau. 

MM.  les  gouverneurs  des  provinces  d'Anvers,  de  Brabant, 
de  la  Flandre  orientale,  de  Hainaut,  de  Limbourg  et  de 
Namur;  MM.  Partoes,  vice-président  honoraire,  de  Curte, 
de  Man  et  le  baron  de  Roisin,  membres  effectifs  ;  MM.  Gralle, 
le  chanoine  Devroye,  Génard,  Gife,  Jamot,  Winand  Jans- 
sens,  l'abbé  Kuyl,  Moreau  et  Perreau,  membres  correspon- 
dants, expriment  par  écrit  le  regret  qu'ils  éprouvent  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  réunion. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  secrétaire  à  présenter  l'exposé 
des  travaux  de  la  Commission  royale  depuis  la  dernière 
assemblée  générale. 

M.  Rousseau^  secrétaire.  Avant  de  vous  présenter  Tex- 
posé  de  nos  travaux,  nous  devons ,  Messieurs ,  un  souvenir 
et  un  regret  aux  collaborateurs  que  nous  avons  perdus. 

M.  l'architecte  Schoonojans  est  mort  au  moment  oii  il 
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Tenait  (le  prendra  rang  parmi  nos  mcmbras  correspondants. 
Il  n'avait  que  trente-denx  ans  et  s*était  fait  déjà  une  notoriété. 
C'est  dire  assez  les  espérances  que  nous  pouvions  fonder  sur 
son  concours. 

Une  perte  plus  cruelle  encore  pour  la  Commission  des 
monuments  a  été  celle  de  M.  Jules  Dugnioilo,  qui  avait  été, 
pendant  vingt-huit  ans,  son  secrétaire.  Notre  administration 
»^î|ail  créée  et  développée  sous  ses  yeux  ;  il  connaissait  donc 
les  moindres  besoins  du  service  qui  nous  est  confié  ;  il  n'i- 
gnorail  aucun  des  précédents  des  affaires  que  nous  traitons. 
A  cette  rapérience  unique,  il  joignait  des  connaissances 
d'artiste ,  un  tact  d*homme  du  monde  et  une  bienveillance 
naturelle  qui  lai  conciliait  aussi  bien  Taffection  que  Testime 
de  tous.  Pour  le  secrétaire  actuel,  s'il  lui  est  permis  de 
parler  ici  pour  son  propre  compte,  il  n'a  qu'une  ambition  : 
c'est  d'hériter  de  ces  précieuses  sympathies  ;  mais  il  espère 
que  votre  indulgence  lui  laissera  le  temps  de  les  mériter. 

Le  bulletin  de  la  Commission  publie,  Messieurs,  mois  par 
mois,  le  compte  rendu  détaillé  des  affaires  qu'elle  a  traitées. 
Il  nous  suffira  donc  d'en  faire  ici  une  récapitulation  rapide. 

Quelques  chiffres  disent  assez  haut  l'extension  que  prennent 
les  travaux  d'art  placés  sous  noire  surveillance. 

Depuis  notre  dernière  assemblée  générale,  1,247  affaires 
nous  ont  été  soumises.  La  Commission  des  monuments  a  tenu 
124  séances.  Elle  a  eu  27  conférences,  soit  avec  les  auteurs 
(les  projets  soumis,  soit  avec  les  délégués  des  administrations 
intéressées.  Elle  a  fait  51  inspections  pour  trancher  sur  place 
les  questions  douteuses  ou  contrôler,  par  ses  yeux ,  les  ou- 
vrages en  voie  d'exécution. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  constaté,  les  dépenses  qui  se 
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font  fiour  nos  monuments  publics  séièvent  annuellement  à 
plus  de  six  millions.  Ce  chiffre  promet  d'être  encore  dépassé. 
Ainsi  Tallocation  de  l'État  aux  seuls  édifices  du  culte  s'élève 
annuellement  à  743,000  francs,  c'est-à-dire  200,000  francs 
de  plus  environ  qu'en  1864.  Le  subside  des  provinces,  |)our 
le  même  article,  était  de  364,000  francs  à  la  même  époque; 
il  est  de  718,000  aujourd'hui  :  signe  que  Ton  comprend  par- 
tout, à  l'heure  qu'il  est,  l'importance  de  ces  travaux  d'art  qui 
témoignent  de  l'intelligence  d'un  peuple  autant  que  de  sa 
prospérité. 

Parmi  les  affaires  examinées,  nous  comptons  215  projets 
de  constructions  nouvelles,  soit  civiles,  soit  religieuses.  Nous 
avons  cru  devoir  nous  montrer  spécialement  exigeants  pour 
ces  constructions  quand  elles  devaient  s'élever  dans  des  capi* 
taies,  et  nous  avons  refusé  des  projets  qui  nous  venaient  de 
Mons,  d'Anvers  et  de  Bruxelles.  Nous  ne  croyons  pas. 
Messieurs,  avoir  besoin  dejustifier  nos  rigueurs.  Les  grandes 
villes  se  doivent  à  elles-mêmes  de  donner  les  exemples  du 
goût  et  d'avoir  des  monuments  en  rapport  avec  leur  impor- 
tance et  avec  leurs  ressources. 

Il  serait  certainement  à  désirer  qu'on  apportât  ces  préoc- 
cupations de  style  et  de  goût  dans  toutes  les  constructions 
nouvelles  quelles  qu'elles  soient.  11  est  regrettable,  par 
exemple,  que  nos  maisons  particulières  n'aient  plus  leur 
cachet  pittoresque  et ,  pour  ainsi  dire  national ,  d'autrefois. 
Mais  l'Ëtat  est  gardien  des  grandes  traditions,  et  l'art  doit 
trouver  un  refuge  dans  tout  édifice  ayant  un  caractère  public. 
Nous  n'avons  pu  qu'appeler  l'attention  du  gouvernement  sur 
les  écoles,  dans  la  construction  desquelles  notre  Collège  n'in- 
tervient pas.  Par  contre,  nous  avons  veillé  à  ce  qu'on  ne  fit 
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plus  des  maisons  banales  de  nos  pi*esby tères ,  qui  sont,  en 
quelque  sorte,  des  dépendances  des  églises  et  qui  doivent, 
dans  une  certaine  mesure,  participer  de  leur  caractère. 

Les  projets  de  restauration  qui  nous  ont  été  soumis  cette 
année  s'appliquent  à  près  de  300  édifices.  Ces  travaux,  qui 
absorbent  une  somme  de  plus  de  trois  millions,  sont  poussés 
partout  avec  l'activité  qu'ils  méritent  dans  un  pays  comme 
le  nôtre,  aussi  célèbre  par  ses  artistes  et  par  ses  monuments 
que  par  ses  institutions.  En  ces  derniers  temps,  nous  avons 
eu  à  solliciter  des  subsides  exceptionnels  pour  certains  monu* 
ments  plus  délabrés,  plus  menacés  que  d'autres,  et  dans  des 
localités  où  les  ressources  financières  étaient  plus  épuisées 
qu'ailleurs  ;  ce  cas  s'est  présenté  notamment  pour  les  belles 
églises  de  Walcourt  et  de  Dinant.  Ni  l'État,  ni  les  provinces, 
Messieurs,  n'ont  marchandé  ces  allocations  extraordinaires. 
C'est  que  tout  le  monde  comprend,  en  efTet,  l'inconvénient, 
très-grave  parfois ,  des  secours  insuffisants.  Ils  n'ont  d'autre 
effet  que  d'endormir  les  administrations  dans  une  fausse 
sécurité;  ils  aggravent  le  mal  par  le  retard  apporté  aux 
remèdes  sérieux;  ils  prolongent  la  durée  des  travaux  et 
multiplient  les  frais  périodiques  que  demandent  à  chaque 
campagne  l'abri  des  constructions,  la  réinstallation  des 
échafaudages,  la  réorganisation  des  chantiers.  Leur  moindre 
défaut  est,  en  un  mot,  d'augmenter  indéfiniment  ces  dé- 
penses qu'on  cherche  à  réduire. 

Une  observation  qui  a  souvent  été  faite  et  sur  laquelle 
nous  ne  saurions  trop  revenir,  c'est  la  série  d'inconvénients 
de  tout  genre  que  présentent  encore,  dans  plus  d'une  loca- 
lité, les  habitations  adossées  aux  églises.  Certains  de  ces 
inconvénients  n'ont  pas  même  besoin  d'être  signalés.  Qui 
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n'est  frappe  du  fâcheux  effet  de  ces  bâtisses  hybrides  qui 
masquent  la  vue  de  TédiGce  et  en  dénaturent  les  proportions? 
Qui  ne  sent  aussi  ce  qu'il  y  a  de  choquant  à  voir  une  église 
porter ,  en  quelque  sorte ,  une  ceinture  de  boutiques  et 
d'estaminets?  Mais  ceci  n'est  pas  seulement  une  question  de 
goût  et  de  convenance.  Nous  visitions ,  dans  une  inspection 
récente,  les  maisons  qui  sont  groupées  au  pied  de  la  cathé- 
drale d'Anvers  ;  nous  y  avons  constaté  des  abus  qui  vont 
jusqu'à  menacer  la  sécurité  de  l'édifice;  les  habitants  avaient 
pratiqué  des  brèches  dans  les  contre-forts,  à  seule  fin  de 
régulariser  ou  d'agrandir  leurs  habitations;  on  minait  ainsi 
les  points  d'appui  même  du  monument.  Dans  une  autre 
localité,  il  y  a  quelques  années,  nous  avions  déjà  vu  des 
particuliers  s'ouvrir  un  passage  en  sapant  le  pied  d'une 
tour,  et  détruire  les  fondations  d'une  chapelle  pour  se  faire 
un  puits.  Partout,  du  reste,  ces  maisons  qui  bloquent  nos 
églises  présentent  le  même  inconvénient,  c'est  un  obstacle 
à  l'entretien  régulier  des  édifices;  partout  elles  constituent 
..  le  même  danger  permanent,  celui  de  l'incendie.  L'isolement 
de  nos  églises  est  donc  pour  elles"  une  véritable  question 
d'existence. 

Nous  avons  obtenu  qu'on  dégageât  complètement  Saint- 
Pierre  à  Louvain,  Notre-Dame  à  Dinant,  SS. -Michel  et 
Gudule  à  Bruxelles.  La  même  mesure  vient  d'être  décidée, 
Messieurs,  pour  Sainlo-Waudm  à  Mous,  et  nous  sommes 
lieureux  d'annoncer  qu'on  s'occupe  enfin  à  Liège  de  la 
démolition  du  Ihéàlrc  du  Gymnase ,  qui  était  adossé  à 
Saint- Jacques,  et  qui  logeait  ses  décore  dans  les  subslnic- 
tions  mêmes  de  celte  admirable  église.  Nous  savons  qu'il 
fi'est;pas  toujours  facile  de  se  débarrasser  de  ces  dangereux 


—  193  — 

voisinages  ;  acheter  des  maisons  pour  les  démolir  n*cst  pas 
dans  les  moyens  de  tons  les  conseils  de  fabrique.  Mais  ils 
feront  un  acte  de  sage  admmislration  toutes  les  fois  qu'ils 
s'en  rendront  propriétaires,  ne  fut-ce  que  pour  exercer  sur 
lears  locataires  une  surveillance  dont  ceux-ci  ont  besoin. 

Nous  passons  aux  questions  d*art  pi*oprement  dites.  Et 
tout  d*abord.  Messieurs,  nous  devons  ici  tous  nos  remer-' 
ciments  à  MM.  les  délégués  de  FAcadémie,  Lcys,  De  Keyser 
et  De  Busscher,  dont  le  concours  nous  est  si  utile  pour  la 
solution  de  ces  problèmes  délicats. 

La  décoration  peinte  de  nos  églises  soulève  une  question  : 
pourquoi  les  projets  d'ameublement  qui  nous  sont  soumis 
ne  sont-ils  presque  jamais  conçus  de  façon  à  encadrer  des 
peintures  à  l'huile?  On  oublie  l'heureux  effet  décoratif  de 
cette  dis{K)sition  où  les  deux  arts  de  la  peinture  et  de  Tar- 
chitecture  se  font  mutuellement  valoir;  on  oublie  aussi 
qu'elle  nous  a  valu  plus  d'un  chef-d'œuvre  de  notre  vieille 
école  flamande.  Placés  au  hasard,  enlevés  à  volonté,  sans 
rapport  de  proportions  ou  de  style  avec  l'architecture  qui 
les  entoure,  les  tableaux  font  souvent  dans  nos  églises 
l'effet  d'un  mobilier  précaire  et,  pour  ainsi  dire,  d'occasion. 
La  peinture  murale  leur  rend  du  moins  une  décoration  digne 
d'elles;  elle  ne  fait  qu'un  avec  les  monuments,  elle  se  plie  a 
leurs  lignes,  elle  reflète  leur  sévérité,  elle  partage  leur  soli- 
dité et  leur  caractère  immuable.  La  campagne  qui  s'ouvre 
verra,  nous  l'espérons,  commencer  la  décoration  d'une  des 
églises  les  plus  importantes  de  la  capitale ,  Saint-Jacques 
sur  Gaudenberg,  et  peut-être  se  terminer,  en  même  temps, 
la  restauration  des  curieuses  peintures  qui  ornaient  le  chœur 
de  l'église  du  Sablon.  D'autres  peintures,  confiées  à  des 


—  194  — 

artistes  d'élite,  vont  compléter  la  restauratioo  des  Halles 
d'Ypres,  ce  vaste  édifice  qu'on  peut  regarder  comme  Tune 
des  merveilles  de  rarchiteclure  civile  du  moyen  âge. 

Pendant  qu'on  exécute  ces  décorations  nouvelles,  on  cou* 
linue  à  découvrir,  sous  le  badigeon,  de  remarquables  échan- 
tillons de  nos  anciennes  peintures  murales.  Celles  de  Saint- 
Sulpice  à  Diest,  celles  de  la  chapelle  des  comtes  de  Flandre 
à  Gourtrai ,  peuvent  être  citées  comme  des  chefs-d'œuvre 
du  genre.  Des  calques  coloriés  de  ces  peintures  sont  exé- 
cutés avec  le  plus  grand  soin,  chaque  fois  qu'il  en  apiuirait 
de  nouvelles.  Ces  calques  ont  une  double  utilité  :  ils  aident 
à  restaurer  celles  qu'on  peut  conserver,  et  ce  sera  du  moins 
un  souvenir  qui  restera  de  celles  qui  sont  perdues. 

Ceci  nous  amène,  Messieurs,  à  une  communication  inté- 
ressante concernant  la  restauration  des  tableau.\  anciens, 
travail  que  l'État  a  bien  voulu  confier  également  a  notre 
contrôle.  Ce  travail,  vous  disions-nous,  se  complique  d'un 
problème  difficile  :  les  peintures  à  réparer  sont  nombreuses; 
les  bons  restaurateurs,  au  contraire,  sont  rares  :  de  là  Tobli- 
gation  de  négliger  et  même  de  sacrifier  plus  d'un  chef- 
d'œuvre.  Comme  remède  à  cet  état  de  choses,  nous  propo- 
sions la  création  d'un  atelier  de  peintres-restaurateurs,  placé 
sous  la  direction  d'un  homme  qui  s'est  fait  uue  célébrité 
dans  cette  spécialité.  Il  y  aurait  réuni  à  la  fois  des  praticiens 
réparant  sous  ses  ordres  et  sous  notre  contrôle  les  peintures 
des  maîtres,  et  des  élèves,  étudiant  les  secrets  de  son  art  et 
apprenant  à  le  remplacer  un  jour.  Nous  sommes  heureux 
d'annoncer  que  ce  projet,  adopté  par  M.  le  Minisire  de  l'in- 
lérieur,  est  à  la  veille  de  devenir  une  réalité. 

En  fait  de  sculptures,  il  nous  a  été  soumis  quelques  pro- 
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jel9  de  mouuiiieiUs  iinporlaoU,  parmi  le$(|uels  nous  ciierons 
la  statue  équestre  de  Baudouin  de  Constanlinaple  ^  par 
M.  Jaquet,  et  la  statue  de  Teniers,  par  M.  Ducaju.  A  cette 
occanion,  il  est  un  point  que  nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander à  l'attentioa  des  administrations  communales  :  c'est 
rimportance  des  emplacements  destinés  à  ce  genre  dou* 
vrages  et  la  nécessité  d*ctudier  celte  question  avant  toute 
autre.  Cest  là,  en  effet,  une  grande  question  d'harmonie 
décorative.  Il  va  de  soi  que,  sciuu  quune  statue  doit  se 
détacher  sur  un  fond  uni  ou  accidenté,  être  entourée  d'arbres 
ou  de  constructions,  se  dresser  dans  un  espace  vaste  ou 
resserré,  dans  une  plaine  ou  sur  une  hauteur,  son  exécution, 
ses  pro|)ortions ,  sa  silhouette,  etc. ,  doivent  varier  considé- 
rablement. Il  est  donc  fort  important  pour  l'artiste  de  con- 
naître d'avance  l'emplacement  qu'on  lui  doime.  Ici  le  tableau 
doit  être  fait  pour  le  cadre,  puisqu'on  ne  peut  pas  faire  le 
cadre  pour  le  tableau. 

Il  nous  reste.  Messieurs,  à  vous  faire  connaître  la  suite 
donnée  à  d'autres  affaires  qui  étaient  mentionnées  dans  notre 
dernier  rapport. 

Un  projet  de  questionnaire  vous  a  été  adressé  Tan  dernier, 
comme  point  de  départ  de  l'inventaire  que  nous  devons 
dresser  de  nos  monuments  publics.  L'auteur  du  question- 
naire, notre  collègue,  M.  Piot,  vient  d'écrire,  en  suivant  ce 
canevas  méthodique,  une  monographie  de  l'église  des 
SS.  Michel  et  Gudule.  Nous  pourrons  vous  envoyer  sous 
peu  ce  travail  complémentaire,  et  rien  ne  s'opposera  à  ce 
que  des  études  analogues  soient  faites  sur  les  autres  monu- 
ments du  pays. 

Les  circonstances,  Messieurs,  démontrent  tous  les  jours 
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l'absolue  nécessité  de  cet  inventaire,  qui  doit  s'appliquer 
également  aux  meubles  et  aux  immeubles,  qui  aura  pour  bat 
d*empècher  ralionation  des  uns  et  de  perpétuer  le  souvenir 
des  autres.  Toute  notre  sollicitude,  en  effet,  ne  saurait  pré- 
venir certaines  fatalités.  Nous  avions  demandé  et  obtenu  le 
maintien  de  la  construction  romane  connue  sous  le  nom  de 
Moulin  de  Sambre  à  Namur  ;  un  incendie  Ta  détruite.  Uu 
vœu  analogue ,  auquel  s'étaient  ralliés  tous  les  artistes  et 
tous  les  archéologues  du  pays ,  avait  été  émis  pour  la  con- 
servation des  portes  de  Bcrchem  et  de  Borgerhout,  à  Anvers  : 
ces  monuments  eux-mêmes,  en  ce  moment,  sont  menacés 
de  disparaître. 

Un  dernier  mot  sur  cette  affaire,  pour  terminer  cet  exposé. 
Il  est  à  peine  nécessaire  de  rappeler  tout  ce  qui  plaide  en 
faveur  des  portes  d'Anvers.  Ce  sont  des  constructions  aux- 
quelles se  rattachent  de  glorieux  souvenirs  historiques,  et,  à 
ce  titre  seul ,  elles  méritent  le  respect.  Ce  sont  des  échan- 
tillons de  notre  vieille  architecture  militaire,  et  rien  n'est 
devenu  plus  rare.  Ajoutons  qu'elles  restent,  dans  leurs  pro- 
portions comme  dans  leur  décoration,  de  véritables  modèles 
de  goût  pour  les  constructions  de  ce  genre. 

Ces  considérations  n'ont  pas  sufli  à  les  protéger.  La  démo* 
lition  des  portes  était  indiquée  par  des  plans  d'alignements 
qu'il  eût  été,  nous  le  croyons  sincèrement,  facile  de  modifier. 
Elle  a  été  votée  récemment  au  sein  du  conseil  communal 
d'Anvers. 

Après  avoir  demandé  le  maintien  des  portes  d'Anvers  au 
nom  de  l'art  et  de  l'histoire,  nous  avons  prouve  qu'on  pouvait 
invoquer  pour  elles  jusqu'à  des  raisons  d'utilité  publique. 
Rien  n'est  plus  facile,  en  effet,  que  d'approprier  à  une  deslî- 


—  \97  — 

nation  utile  les  vastes  locaux  qu'elles  coutieiinent.  On  pour- 
rait, en  même  temps,  leur  donner  des  façades  latérales  qui 
en  feraient  des  monuments  complets.  Nous  avons  fait,  à  celte 
fin,  des  études  que  nous  pouvons,  dès  à  présent,  regarder 
comme  terminées . 

Ces  études,  nous  regrettons  de  le  dire,  onl  été  interrom- 
pues par  une  proposition  de  démolition  immédiate.  On  avait 
songé  à  remplacement  de  la  porte  de  Berchem  pour  y  placer 
la  statue  de  notre  regretté  roi,  feu  Léopold  P'. 

Forte  de  votre  assentiment  unanime.  Messieurs,  la  Com- 
mission vient  de  renouveler  ses  protestations.  Elle  se  sou- 
vient qu'elle  a  du  en  faire  entendre  d'analogues,  il  y  a 
quelques  années,  en  faveur  tic  la  jwrle  dcHal,  et  elle  se  refuse 
à  croire  qu'elle  perdra  à  Anvei-s  la  cause  qu'elle  a  gagnée  à 
Bruxelles. 

Ou  sentira,  nous  l'espérons,  que  c'est  mal  comprendre 
la  statue  d'un  roi  patriote,  que  de  l'installer  sur  les  ruines 
d*un  monument  national,  alors  surtout  qu'on  trouve  des 
emplacements  plus  convenables,  à  tous  égards,  dans  celte 
nouvelle  ville  que  Léopold  P'  aura ,  pour  ainsi  dire,  créée. 

Il  nous  semble  impossible,  d'ailleurs,  que  des  questions 
de  voirie  fassent  oublier  les  questions  d'art  dans  la  cité 
même  de  Rubens.  C*esl,  au  contraire,  la  gloire  d'une  métro- 
pole industrielle  et  artistique,  comme  la  ville  d'Anvei*s,  de 
savoir  concilier  ces  intérêts  différents  qui  semblent  si  souvent 
se  heurter  et  s'exclure. 

Du  reste,  Messieurs,  qu'elle  en  soit  bien  convaincue,  nous 
obéissons,  en  lui  résistant,  à  une  conviction  profonde,  et  non 
à  une  manie  de  conservation  quand  même,  qui  ne  serait  que 
la  parodie  de  tiotre  mission.  Notre  amour  du  plissé  ne  Va  pas 
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jusqu'au  fétichisme  ;  nous  ue  sommes  point  d'avis  que  le  colle 
des  morts  devienne  l'oppression  des  vivants.  Loin  de  là. 
Notre  but  est  Tétude  des  besoins  nouveaux  aussi  bien  que  la 
garde  des  anciennes  traditions,  et  nous  croyons  de  même, 
en  matière  d'art,  qu*il  n'y  aurait  pas  pour  nous  de  développe» 
ment  possible ,  si  nous  nous  renfermions  dans  l'admiration 
des  grands  exemples  en  négligeant  la  recherche  des  voies 
nouvelles.  On  nous  trouvera  donc  toujours  prêts  à  favoriser, 
dans  la  mesure  de  nos  attributions,  tous  les  pi-ogrès,  toutes 
les  innovations  que  nous  jugerons  vraiment  utiles.  Car  nous 
sommes  pénétrés  de  nos  devoirs  et  de  l'étendue  de  notre  res- 
ponsabilité; nous  savons  que  les  monuments  d'un  peuple 
sont  les  derniers  feuillets  qui  restent  de  son  histoire,  et  la 
nôtre  ne  doit  pas,  ne  peut  pas  être  celle  d'un  peuple  station* 
nairc. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  adresser  tous  nos  remercimenls 
à  nos  honorables  correspondants  dont  le  zèle ,  chaque  jour 
plus  grand,  nous  aide  puissamment  à  remplir  une  lâche 
chaque  jour  plus  étendue.  Notre  reconnaissance  n*est  pas 
moins  due  à  MM.  les  Gouverneurs,  dont  Tactive  iniervention 
facilite  beaucoup  ce  service  compliqué.  Et  nous  serons  Técho 
de  toute  cette  assemblée  en  offrant  l'expression  d'une  grati- 
tude toute  particulière  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  qui 
prouve  en  ce  moment  même,  par  sa  présence,  l'intérêt  qu'il 
porte  à  nos  travaux  et  qui  leur  accorde  une  protection  d'au- 
tant plus  éclairée,  d'autant  plus  efficace,  qu'il  y  a  lui-même 
participé. 

(Cet  exposé  est  accueilli  par  les  applaudissements  de 
l'assemblée). 

M.  le  Président,  Le  second  objet  à  l'ordre  du  jour  est  la 
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lecture  du  résumé  des  rapports  annuels  des  comités  provin* 
cianx,  rapports  qui  seront  insérés  dans  le  compte  rendu  de 
la  séance. 

L'assemblée  veut-elle  enlendn^  maintenant  la  k»cture  de 
ro  résumé?  (  Non  !  Non  I  ) 

En  ce  cas,  elle  sera  remise  à  la  fin  de  la  séance. 

M.  Weale.  Je  demande  la  parole  pour  un  fait  personnel. 

A  la  page  H9  du  compte  rendu  de  la  réunion  de  Tannée 
dernière,  j'ai  dit  : 

€  Il  y  a  à  Londerzeel  un  monument  très- remarquable  et 
»  dont  des  envoyés  du  musée  de  la  porte  de  liai  ont  cherché 
9  à  faire  Tacquisition  » . 

M.  Chalon  m'a  répondu  :  «  Aucune  démarche  n'a  été  faite 
»  par  le  musée  à  Londerzeel  » . 

Mon  assertion  était  établie  sur  des  documents  que  je 
D*avais  pas  en  ce  moment  en  ma  possession.  Mais  je  me  per- 
mets de  dire  aujourd'hui  que,  le  35  février  1864,  M.  Juste 
avait  écrit  à  M.  le  curé  de  Londerzeel  pour  lui  annoncer 
que  le  musée  désirait  acquérir  cet  objet. 

M.  te  Présidenl.  Permettez-moi  de  vous  interrompre. 
Nous  avons  à  nous  occuper  ici  de  questions  qui  intéressent 
l'art  et  ses  progrès.  Mais  je  ne  crois  pas  que  nous  puissions 
introduire  des  faits  personnels  «  contrôler  ou  critiquer  les 
actes  d'une  personne  étrangère  à  notre  assemblée  et  surtout 
les  actes  d'une  autre  commission  Nous  sommes  une  corn- 
missîoa  administrative,  comme  la  commission  du  musée  de 
la  porte  de  Hal  est  une  commission  administrative.  Nous 
sommes  les  uns  comme  les  autres  placés  sous  le  contrôle  du 
gouvernement.  Ce  que  fait  la  commission  administrative  du 
musée  de  la  porte  de  Hal  est  censé  approuvé  par  le  gouver- 
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uemeul  et  ce  u'esl  pas  ici  que  nous  pouvons  venir  critiquer 
ses  actes.  Si  donc  vous  voulez  donner  d*aulre$  développe* 
ments  à  votre  motion,  je  vous  prie  de  vous  abstenir  de  toute 
allusion  a  une  personne  ou  à  une  commission  quelconque. 

M.  Weale.  On  m*a  infligé,  Tannée  dernière,  un  démenti 
absolu  ;  j'ai  tenu  à  établir  que  mon  assertion  était  parfaite- 
ment exacte.  Je  tiens  en  mains  les  lettres  de  M.  Juste  au 
curé  de  Londerzeel  concernant  cet  achat. 

M.  le  Président.  Voilà  que  vous  mettez  encore  en  avant  le 
nom  de  M.  Juste.  Vous  pouvez  vous  borner  à  dire  quo  vous 
n'admettez  pas  l'observation  que  vous  a  Taile  un  membre 
l'année  dernière.  Le  procès-verbal  constatera  votre  récla* 
mation. 

M.  Weale.  C'est  tout  ce  que  je  désire. 

M.  Chabn.  Je  n'ai  pas  donné  de  démenti  à  M.  Weale. 
J'ai  dit  que  la  commission  directrice  du  musée  ignorait  cette 
demande.  M.  Weale  dit  que  M.  Juste  en  a  fait  une.  C'est 
possible;  mais,  outre  que  M.  Juste  n*est  pas  ici  pour  se  défen* 
dre,  il  n'est  pas  justiciable  de  cette  assemblée. 

Je  demande  le  rappel  à  l'ordre  du  jour. 

M.  WetUe.  Je  tiens  seulement  à  rectifier  un  fait. 

M.  le  Président.  Il  sera  inséré  au  procès-verbal  que  vmis 
êtes  porteur  de  pièces  à  Tappui  de  votre  assertion. 

M.  Chalon.  Je  ne  comprends  pas  Tachamement  qu*on 
met  à  attaquer  ici  la  commission  du  musée  de  la  porte  de 
Hal .  Vous  pouvez  l'attaquer  dans  les  jouniaux ,  dans  les 
meetings,  si  cela  vous  convient;  mais  ici,  comme  corps  con- 
stitué, vous  ne  pouvez  vous  ériger  en  juges  d'autres  commis- 
sions qui  sont  indépendantes  de  vous. 

Si  im  jour  la  commission  du  musée  avait  des  séances 
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publiques  et  critiquait  las  actes  de  la  Commission  des  monu- 
méats ,  que  diriez-vous?  Vous  diriez  que  cela  est  inconve- 
nant et  vous  diriez  vrai.  Si  vous  ne  voulez  pas  qu*on  fasse 
des  incursions  sur  votre  territoire,  il  ne  faut  pas  en  faire  sur 
celui  des  autres. 

M.  le  Président.  Je  crois  qu'on  peut  considérer  Tincident 
comme  vidé  par  la  déclaration  que  j*ai  faite. 

M.  Weale.  Elle  me  suffit  complètement. 

M.  le  Présideni.  Nous  reprenons  maintenant  le  premier 
vœu  du  comité  du  Brabant  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

c  Un  vœu  a  été  émis  par  notre  comité»  dans  le  cours  de 
9  Tannée ,  à  propos  de  Texamen  d*un  plan  de  restauration 
»  d*une  église  et  nous  croyons  qu*il  peut  être  utile  de  le 
>  répéter  ici  : 

»  Il  s*agit  d'obtenir  que  Tart.  49  du  règlement  d*ordre  de 
B  la  Commission  des  monuments  soit  complété  par  une  dis- 
»  position  qui  exigerait  que  tout  projet  de  restauration  d'un 
»  monument  fût  accompagné  d'un  mémoire  justificatif  pro- 
»  doit'par  l'auteur,  k  l'appui  de  ses  plans  » . 

M.  le  Président.  Il  serait  désirable  qu'un  membre  du 
comité  du  Brabant  voulût  bien  développer  ce  vœu. 

M.  Tarlier.  Voici  dans  quelles  circonstances  le  comité  du 
Brabant  a  cru  devoir  formuler  son  vœu  : 

Un  projet  de  restauration  d'église  avait  été  soumis  à  son 
examen,  et  à  ce  propos  je  dirai  en  passant  que  le  comité  du 
Brabant  n'est  consulté  que  sur  les  projets  de  restauration  ; 
jamais  il  n'est  appelé  à  donner  son  avis  sur  les  construo- 
lions  nouvelles,  ni  sur  la  démolition  des  bâtiments  existants» 
L'auteur  du  projet  de  restauration  qui  nous  était  soumis, 
architecte  distingué,  avait  cru  devoir  compléter  par  une 
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flèche  l'édifice  qu'il  était  chargé  de  restaurer  et  apporter 
quelques  modifications  à  la  disposition  de  la  tour  qui  devait 
supporter  cette  flèche.  Le  comité  était  saisi  des  plans  el 
des  devis  ;  mais,  n'ayant  reçu  aucune  explication  au  sujet 
des  modifications  que  l'auteur  du  projet  se  proposait  de 
faire  subir  au  monument^  il  a  émis  l'avis  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  changer  le  caractère  de  la  tour  et  d'y  ajouter  un 
amortissement.  Il  est  probable  que  si  les  plans  avaient  été 
accompagnés  d'une  note  explicative  de  la  nature  de  celle 
que  nous  proposons,  les  conclusions  du  comité  eussent  été 
autres ,  car  des  explications  verbales  données  à  la  Commis- 
sion centrale  ont  déterminé  celle-ci  à  approuver  tes  plans 
que  le  comité  du  Brabant  avait  repoussés,  ce  qui  s'est  pro- 
duit dans  maintes  autres  occasions.  Le  comité  du  Brabant  a 
donc  pensé  qu'il  ferait  chose  utile  en  demandant  que  l'art.  49 
fût  modifié  de  manière  à  prévenir  le  retour  de  ces  diflidultés. 

Un  honorable  membre  faisait  remarquer  hier  que  notre 
proposition  avait  quelque  chose  de  trop  solennel  ;  que  les 
mots  mémoire /ti^/i/ico^î/* effraieraient  les  arehitectes.  Je  lui 
ai  répondu  immédiatement  que  l'intention  de  notre  comité 
était  uniquement  d'obtenir  des  explications  sous  une  forme 
quelconque.  L'art.  50  du  règlement  exige  des  architectes  un 
rapport  trimestriel  détaillé.  Nous  pouvons  bien,  dès  lors,  ce 
me  semble,  leur  demander  un  petit  mémoire  justificatif. 

Après  les  développements  dans  lesquels  je  viens  d'entrer, 
je  crois  que  l'assemblée  est  en  mesure  d'apprécier  la  portée 
du  vœu  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  soumettre.  J'eâpère 
qu'il  ne  rencontrera  pas  d'opposition,  même  de  la  part  de 
MM.  les  architectes. 

—  Ce  vœu  est  admis. 
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«  Le  comité  demande  que  la  Commission  i*oyale  veuille 
>  bien,  dans  les  communications  qu*elle  fait  au  Bulletin^ 
»  donner  des  instructions  générales  sur  la  restauration  et  la 
*  conservation  des  monuments  » . 

»  Ces  instnictious  pourraient  être  ensuite  transmises,  par 
»  les  autorités  compétentes,  à  toutes  les  administrations 
»  chargées  de  l'entretien  des  monuments  » . 

M.  Tarlier.  Je  demande  à  dire  quelques  mots  pour  faire 
comprendre  la  portée  de  ce  vœu. 

Vous  savez  tous  de  quoi  se  compose  le  Bulletin  ;  il  contient, 
onire  le  compte  rendu  de  nos  travaux ,  des  mémoires,  des 
communications,  etc.  Eh  bien,  le  comité  du  Brabant  demande 
que  l'on  joigne  à  ces  publications  des  instructions  générales 
sar  la  conservation  et  la  restauration  des  monuments.  J'es- 
père que  notre  spirituel  collègue,  M.  Chalon,  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  je  parle  ici  du  Bulletin, 

M.  Chalon.  Au  contraire,  vous  êtes  là  sur  votive  terrain. 

M.  Tarlier.  Jusqu'ici  on  a  laissé  aux  administrations  et 
aux  architectes  une  liberté  complète,  quant  aux  procédés  à 
employer  pour  la  conservation  et  la  restauration  des  monu- 
ments. Quand  je  dis  qu'on  leur  a  laissé  une  liberté  complète, 
je  me  trompe  :  on  leur  a  laissé  la  faculté  d'agir  comme  ils 
l'entendent,  sauf  à  les  blâmer  après.  Il  me  semble  qu'il 
serait  préférable  de  prévenir  les  fautes.  A  mon  avis,  le 
meilleur  moyen  serait  de  rédiger  des  instructions  générales 
qui  feraient  connaître  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conser- 
vation ou  de  la  restauration  des  monuments  les  procédés 
qu'ils  doivent  suivre  pour  être  a  l'abri  de  tout  reproche. 

Je  dois  avouer  qu'il  a  déjà  été  satisfait,  en  partie ,  à 
ce  vœu  par  une  circulaire  publiée  par  la  Commission,  au 

14 
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stijei  de  la  conservation  des  monuments.  Mais  cette  circu- 
laire n'est  pas  une  œuvre  complète.  Une  instnictioti  du 
genre  de  celle  que  nous  demandons  existe  en  France  :  ellt» 
pourrait  sans  doute  servir  de  base  pour  un  travail  a|if>r(K 
prié  à  la  Belgique. 

On  a  souvent  reproché  aux  administrations  communales 
et  aux  fabriques  d'église  la  négligence  qu  elles  apportent  à 
remplir  leur  mission,  quant  à  la  conservation  des  édificos. 
Mais  cette  négligence  est  excusable»  puisque  jamais  on  ne 
les  a  éclairés  sur  leurs  devoirs.  Je  crois  donc  que  l'assemblée 
ferait  chose  utile  en  accueillant  le  vœu  que  nous  lui  pn»- 
sentons. 

Comme  rassemblée  n'a  pas  admis  hier  le  second  vœu  du 
comité  du  Brabant,  il  se  pourrait  qu'un  de  nos  collègues 
jugeât  convenable  d'amender  celui-ci,  en  ce  sens  que  des 
instructions  seront  également  faites  pour  régler  les  princîpi^s 
qui  doivent  présider  à  la  construction  des  édifices  nomeanx. 
(Interruption), 

Je  ne  suis  pas  partisan  d'une  semblable  mesure,  je  ne 
présenterai  donc  pas,  quant  à  moi,  d'amendement,  mais  je 
crois  que  le  droit  d'amendement  subsiste.  Il  a  été  décidé 
hier  que  les  vœux  devaient  être  admis  tels  qu'ils  étaient  for- 
mulés ou  rejetés,  mais  aujourd'hui,  chacun  de  nous  a,  je 
pense,  le  droit  de  les  amender. 

M.  le  Président.  Qu'entendez-vous,  M.  Tariier,  par  régler 
les  principes  qui  doivent  présider  à  la  construction  des  édi- 
0ces  nouveaux? 

M.  Tariier.  Je  m'explique  par  un  exemple,  M.  le  Prési- 
dent. Lorsque  la  Commission  des  monuments  approuve  un 
projet  ou  le  rejette,  elle  n'agit  pas  au  hasard,  elle  est  guidée 


—  «08  — 

par  certains  principes;  eh  bien,  je  voudrais  tOQt  simple* 
meniqae,  pour  empêcher  les  mauvais  projets,  la  Commission 
formulât,  dans  une  espèce  d'instruction,  quelques-uns  des 
principes  qu'elle  applique  tous  les  jours.  C'est  là  du  moins 
ce  que  je  désirerais  qu'un  de  nos  collègues  proposât. 

M.  lePrésidenL  Je  ferai  remarquer,  qu'en  agissant  ainsi, 
la  Commission  s'instituerait  en  cours  d'architecture;  or, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  charger  de  l'éducation  des  archr- 
teetes.  Nous  avons  assez  de  besogne  sans  cela,  et  M.  Tarlier 
ne  peut  pas  vouloir  nous  imposer  cette  nouvelle  charge. 

M.  Cluy$enaar.  M.  Tarlier  parle  un  peu  trop  en  écrivain 
el  pas  assez  en  archilecle.  Que  vous  demande-t-il?  que  l'on 
rédige  une  instruction  sur  les  bases  de  celle  qui  existe  en 
France.  A  quoi  bon  ?  L'instruction  française  existe  depuis 
vingt-cinq  ou  trente  ans.  elle  est  très-détaillée;  tous  les  archi- 
tectes la  connaissent  ou  doivent  la  connaître;  la  plupart  de 
nous  la  possèdent.  Je  ne  vois  pas  dès  lors  l'utilité  qu'il  y 
aurait  à  la  rééditer  en  quelque  sorte  dans  notre  Bulletin, 

J'aimerais  beaucoup  mieux  la  réimpression,  c'est-à-dire 
une  édition  belge  des  instructions  françaises,  qui  sont  trèst 
complètes  et  qui  nous  en  apprendraient  beaucoup  plus  que 
toutes  les  instructions  nouvelles  proposées  pour  le  Bulletin, 

M.  Weak,  Je  proposerai  un  amendement  à  la  proposition 
de  M.  Tarlier.  Après  les  mots  :  des  instructions  générales 
sur  la  restauration  et  la  conservation^  je  proposerai  d'ajou*- 
\er  :  etla  décoration  des  monuments.  Voici  mes  motifs  pour 
proposer  cette  addition. 

11  m'est  arrivé  dernièrement  de  me  trouver  en  présence 
de  deux  artistes  qui  ont  suivi  à  peu  près  les  mêmes  prin*- 
cipes  dans  la  décoration  de  deux  édifices  du  moyen  âgé 
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situés  daus  deux  provinces  difféi'entes  de  ia  Belgique.  II 
parait  que  la  Commission  centrale  a  approuvé  Tapplication 
de  ces  principes  dans  une  des  deux  provinces  et  Ta  désap- 
prouvée dans  l'autre.  Je  crois  qu  il  sera  bien  que  la  Com- 
mission nous  fasse  connaître  les  principes  qui  la  guident  e( 
qu'elle  donne  dans  le  Bulletin  des  instructions  générales  ; 
on  saurait  alors  dans  quels  cas  il  faut  suivre  les  anciens 
modèles  et  dans  quels  cas  il  ne  faut  pas  les  suivre. 

M.  Dwnortier.  Je  regarde  la  proposition  qui  nous  est  faite 
par  le  comité  provincial  du  Brabant  comme  une  des  plus 
utiles ,  des  plus  intéressantes  et  des  plus  progressives  dont 
nous  puissions  être  saisis.  11  est  évident,  comme  Ta  fort  bien 
dit  M.  Tarlier,  que  Ton  manque  en  Belgique  d  un  guide  |)our 
la  restauration  et  même  pour  la  conservation  de  nos  monu- 
ments. J'ajouterai  que  les  instructions  françaises,  dont  a  parlé 
M.  Cluysenaar,  ne  sont  pas  dans  le  commerce  et  qu'on  ne 
peut  se  les  procurer  que  difficilement.  Quant  à  moi,  j'ai  été 
plusieurs  années,  peut-être  sept  ou  huit  ans,  avant  de  pou- 
voir les  acquérir,  et  encore  aujourd'hui,  je  ne  les  ai  {)as  com- 
plètes. 

M.  Cluysenaar.  L'édition  est  épuisée. 

M.  Dumortier.  Pardonnez-moi  ;  cela  n'a  pas  été  mis  dans 
le  commerce.  Des  quatre  instructions,  j'en  possède  trois; 
mais  je  n'ai  pu  encore  me  procurer  la  quatrième,  quelques 
recherches  que  j'aie  faites.  Du  reste ,  fussent-elles  dans  le 
commerce,  je  les  ai  lues,  étudiées,  méditées,  et  ceux  d'entre 
vous  qui  les  connaissent  comme  moi  ont  dû  reconnaître  que, 
dans  une  foule  de  circonstances,  ces  instructions  ne  peuvent 
pas  s'appliquer  aux  monuments  belges.  Pourquoi?  Parce  que 
la  Belgique  est  le  confluent  de  trois  arts  différents.  De  même 
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qu  à  toutes  les  épo(iues  nous  avons  vu  les  armées  de  toutes 
les  parties  de  l'EuroiK»  se  donner  rendez-vous  et  se  combattre 
sur  notre  sol,  de  même  tous  les  styles  d'architeclure  s'y  sont 
donné  rendez-vous  et  y  sont  venus  se  combattre.  Nous 
sommes  donc  dans  une  position  exceptionnelle  et  les  instruc- 
tions relatives  à  l'école  architecturale  française  ne  reçoivent 
que  peu  d'applications  quand  il  s'agit  des  monuments  de  la 
Belgique. 

Donc,  rien  ne  serait  plus  utile  que  le  guide  que  demande 
le  comité  du  Brabant,  pour  la  restauration  de  nos  monu- 
ments. 

Ici,  permeltez-moi  de  vous  le  dire,  il  y  a  une  très-grande 
différence  entre  être  architecte  et  être  archéologue.  On  peut 
ê(re  excelK'nl  architecte  et  ne  rien  entendre  en  archéologie, 
comme  on  peut  être  excellent  graveur  de  médailles  sans  rien 
connaître  en  numismatique. 

Vous  avez  dans  vos  écoles  d'éminents  architectes,  des 
hommes  qui  honorent  la  Belgique  par  leurs  talents  et  leur 
mérite.  Mais  ces  hommes  ont-ils  fait  des  éludes  archéologi- 
ques? Voilà  la  question.  S'ils  n'en  ont  pas  fait,  peuvent-ils 
former  des  élèves  qui  possèdent  les  connaissances  archéolo- 
giques? Évidemment  non.  Ces  jeunes  gens  connaîtront  par- 
faitement bien  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  un  monument 
croc,  un  monument  romain  ou  un  monument  de  la  renais- 
sance,  mais  ils  ne  posséderont  pas  les  données  relatives  à 
d'autres  épo(|Ucs,  parce  que  ces  données  ne  s'enseignent  pas 
dans  nos  écoles. 

J'ajoute  ici  qu'il  serait  très-dilïicile,  sinon  impossible,  de 
les  enseigner  d'une  manière  absolue,  au  moins  pour  un  pays 
comme  la  Belgique.  Mais  ce  qui  est  toujours  facile,  c'est  de 
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tracer  sur  le  papier  les  règles  générales  de  la  restauration 
des  moDuments,  et  ces  règles  ne  sont  pas  tellement  nom- 
breuses qu'elles  demandent  des  volumes. 

La  première  de  ces  règles,  c'est  que  celui  qui  est  chargé 
de  restaurer  un  monument  consente  à  s'effacer  lui-même  et 
à  ne  pas  mettre  son  esprit  personnel  à  la  place  de  l'esprit  de 
celui  qui  a  fondé  le  monument. 

La  seconde  règle,  c  est  de  respecter,  de  la  manière  la  plus 
correcte  possible,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  moulures;  car 
l'histoire  tout  entière  de  rarchiiecture  est  dans  les  moulures, 
et  nous  l'avons  dit  ailleurs,  trop  souvent  nous  voyons  dans 
la  restauration  de  nos  monuments  les  moulures  anciennes 
anéanties,  détruites,  de  manière  qu'il  n'est  plus  possible  de 
faire  la  véritable  histoire  des  monuments  belges. 

Il  y  a  donc  quelques  règles  à  donner  ;  mais,  je  le  répète, 
peu  nombreuses,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  un  traité 

« 

d'archéologie  comme  on  l'a  fait  en  France  à  propos  des 
instructions  dont  on  parle. 

Si  le  vœu  du  comité  du  Brabaut  est  approuvé,  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  dont  nous  connaissons  le  zèle  pour 
la  conservation  des  monuments  anciens,  n'hésitera  pas  à  faire 
imprimer,  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  le  travail  qui 
sera  fait  par  la  Commission  des  monuments,  et  à  l'envoyer, 
non-seulement  à  toutes  les  administrations  communales, 
mais  aussi  aux  fabriques  d'église;  à  toutes  les  autorités  qui 
peuvent  se  trouver  dans  le  cas  d'avoir  à  restaurer  un  monu- 
ment. Je  le  répète,  la  proposition  du  comité  du  Brabant  est 
un  véritable  bienfait  pour  la  conservation  des  monuments  en 
Belgique  et,  quant  à  moi,  je  lui  donne  un  complet  assen- 
timent. 
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En  ce  qui  concerne  les  ntonuments  nouveaux  à  construire, 
il  en  est  tout  autrement.  Autant,  dans  la  restauration  des 
monaments  anciens ,  il  feot  être  Tesclave  de  la  pensée  du 
créateur,  autant,  dans  la  création  de  monuments  nouveaux, 
il  faut  laisser  au  génie  de  Thomme  qui  veut  produire  tout 
son  essor. 

M.  le  Président,  La  Commission  des  monuments  a  si  bien 
compris  Timportancedu  vœu  du  comité  du  Bral)ant,  qu^elle 
a  demandéà  M.  le  Ministre  do  Tlntérieur  de  recueillir  toutes 
les  notes,  circulaires  et  rapports  publiés  par  le  comité  des 
momiments  historiques  de  France ,  sur  la  conservation  des 
monuments.  Ces  documents  viennent  de  nous  arriver.  On 
en  extraira  tout  ce  qui  pourra  servir  à  instruire  nos  archi- 
tectes. Nous  arriverons  ainsi  aux  moyens  de  compléter  les 
instructions  françaises  ,  conformément  an  génie  et  aux 
besoins  particuliers  de  notre  pays. 

M.  BeyaerL  Je  crois.  Messieurs,  que  Ton  se  fait  illusion 
sur  l'utilité  des  instructions  réclamées  par  le  comité  du  Bra- 
haot.  — Â  mon  avis  il  est  impossible  de  dicter  des  règles  fixes 
pour  la  restauration  des  monuments,  parce  que  les  archi- 
tectes qui  ont  construit  ces  monuments  ne  s'étant  pas  non 
plas  subordonnés  à  des  règles  fixes,  chaque  édifice  porte  le 
cachet  du  sentiment  individuel  de  celui  qui  Ta  construit  et  il 
faudrait  autant  de  règles  qu'il  y  a  de  monuments  à  restaurer. 
—  Par  conséquent  si  nous  prescrivons  des  principes  fixes  et 
que  les  architectes  chargés  des  restaurations  les  prennent  à 
la  lettre,  je  suis  convaincu  que  l'on  fera  ainsi  beaucoup  de 
tort  au  caractère  artistique  des  monuments. 

Du  reste.  Messieurs,  je  ne  comprends  pas  que  les  archi'^ 
tectes  réclament  ce  guide  des  restaurations.  N'-ont-ils  pas  déjà 
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assez  de  chaînes  qui  viennenl  entraver  à  chaque  pas  leur 
imagination  et  leur  talent? 

iNous  ne  sommes  plus  aux  époques  où  chaque  archilecie, 
pour  réaliser  ses  conceptions  artistiques,  n'avait  à  consulter 
que  son  sentiment  personnel  qui  était  la  conséquence  de 
celui  de  son  époque.  —  Aujourd'hui  nous  sommes  loin  de  là. 
—  Outre  de  nombreux  tracas  administratifs,  outre  ces  inter- 
minables écritui*es  qui,  sous  forme  de  devis,  de  rapports,  de 
correspondance,  etc.,  viennent  constamment  entraver  noire 
travail  artistique,  noire  imagination  n'est-^elle  déjà  ]ia$  assez 
enchaînée  )>ar  Fobligation  de  nous  identifier  et  de  nous 
subordonner  souvent  aux  divers  styles  des  é])OC{uesquî  nous 
ont  précédés? 

Pourquoi  donc  réclamer  une  nouvelle  entrave  en  renipla* 
cernent  du  peu  de  liberté  dont  jouit  encore  Tartiste  chaîné 
d'une  restauration  1 

Du  reste  les  principes  absolus  des  règles  à  suivi*c  pour  la 
restaui*ation  ou  rentœtien  des  monuments  se  résument  en  si 
peu  de  chose  que  chacun,  j'en  suis  convaincu,  les  possède 
naturellement  :  En  effet,  chacun  de  nous  ne  sait-il  pas  qu'il 
est  indispensable,  dans  toute  i*estauration,  de  raccomnMNier 
les  gouttières  fêlées,  de  remplacer  les  aixloises  brisées  ou  em- 
portées j)ar  le  vent,  de  renouveler  les  bois  et  les  pierres  en 
mauvais  état?  Ces  prescriptions  et  d'autres  semblables,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire,  sont  bien  du  domaine  public  et  n'ont 
pas  besoin  d'élre  reconmmndécs  à  aucun  architecte. 

Les  seules  instructions  artistiques  réellement  utiles  sont 
celles  que  l'architecte  se  dictei*a  lui-même  pour  chaque  mo- 
nument qu'il  sera  chargé  de  restaurer  et  qu'il  puisera  dans 
ce  monument  même. 
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Eu  ce  qui  coucerue  les  peintures,  les  règles  deiiiandécs 
me  semblent  devoir  être  d*une  application  toute  aussi  diffi- 
cile. En  effet,  lorsque  Ton  aura  découvert  dans  une  église 
des  peintures  éclairées  vei*s  le  Nord,  pourra-t-on  reproduire 
exactement  les  mêmes  couleurs  ou  les  mêmes  tons  du  côté 
opposé?  Ëvidemment  non,  car  il  peut  fort  bien  arriver  que 
ce  qui  est  d'un  bon  effet  dans  la  première  exposition  laisse- 
rait considérablement  à  désirer  dans  la  seconde.  —  Les 
(teintures  sont  incontestablement  subordonnées  aux  condi- 
tions de  lumière  et  encore  une  fois,  je  ne  vois  pas  moyen 
de  lui  prescrire  d'avance  des  instructions  arrêtées  et  exclu- 
sives. 

Si  donc  rassemblée  maintient  le  vœu  qu'une  espèce  de  code 
soit  formulé  pour  servir  de  guide  aux  architectes  dans  la 
restauration  des  monuments,  je  demande  que,  tout  au  moins, 
en  dehors  de  ces  formules,  on  laisse  à  ces  artistes  une  grande 
latitude  afin  que  jamais  leur  idée  et  leur  appréciation  ne 
soi^Bit  enchainées. 

M.  DuînorUef\  Je  ne  puis  me  rallier  à  la  proposition 
de  Fhonorable  préopinant ,  surtout  dans  la  forme  absolue 
où  elle  est  présentée,  parce  qu'elle  constituerait  le  rejet  du 
vœu  émis  par  le  comité  du  Brabant. 

Si  les  instnictions  ne  doivent  pas  enchainer  rarchilecto 
ne  faites  pas  d'instructions,  mais  si  vous  en  faites  et  si  elles 
reposent  sur  la  vérité,  il  importe  d'obliger  les  architectes  à 
s'y  conformer.  On  nous  dit  que  ce  n'est  pas  dans  des  règle- 
ments mais  dans  le  monument  lui-même  que  l'architecte 
doit  trouver  son  instruction.  Je  le  veux  bien,  mais  encore 
y  a-t-il  des  règles  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Ainsi, 
lorsqu'H  s'agit  de  restaurations ^  je  n'admets  }>as  que  le  génie 


—  ÎH  — 

de  l'architecte  qui  restaure  un  monuDieal  se  substitue  au 
génie  de  celui  qui  l*a  créé* 

M.  Weale,  Pour  répondre  aux  objections  de  M.  Beyaert 
je  ferai  remarquer  que  les  instructions  proposées  n*enchai* 
neront  pas  absolument  Tarchitecte  et  qu'il  sera  même,  dans 
certains  cas,  autorisé  à  n'en  pas  tenir  compte.  Ainsi  je  sup- 
pose que  les  instructions  disent  que  l'architecte  restaurateur 
respectera  toujours  les  assises  des  édifices  anciens.  Si«  par 
suite  de  défauts  dans  la  pierre  employée  ou  pour  d'autres 
raisons,  il  y  avait  danger  d'en  agir  ainsi,  l'architecto  ne 
serait  évidemment  pas  tenu  de  se  conformer  aux  instructions, 
mais  alors  il  aurait  à  expliquer  les  motifs  de  sa  détermi- 
nation. 

M.  le  Président,  Les  instructions  ne  seront  pas  des  lois, 
pr  conséquent  il  sera  loisible  de  s'en  écarter. 

M.  Vrofnboul,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
Il  peut  y  avoir  des  divergences  d'opinion  au  sujet  des  instruc- 
tions entre  les  comités  provinciaux  et  la  Commission.  Mous 
sommes  dés  lors  exposés  à  voir  tous  les  aus  se  renouveler 
des  discussions  sur  ce  point. 

Pour  éviter  cet  inconvénient,  je  crois  qu'il  conviendrait 
de  communiquer  le  projet  d'instruction  aux  comités. 

M.  Dunwrtier.  Très-bien. 

M.  Le  Maistre  d'Ansiaing.  Il  me  parait  impossible  que 
nous  ne  soyons  pas  tous  d'accord  sur  les  principes  qu'ar- 
rêtera la  Commission  royale,  puisqu'en  réalité  ces  principes 
ne  seront  que  le  résumé  de  la  science  archéologique.  Je  ne 
vois  donc  pas  de  motifs  pour  communiquer  d'abord  les 
instructions  aux  comités  provinciaux. 

La   Commission  royale,  composée  d'archéologues  dis- 
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Uogaés,  est  paifaiiemenl  capable  de  les  rédiger  ;  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  questions  contestées,  noais  bien  de  règles  certaines 
et  positives,  quil  importe  de  répandre  et  populariser  sans 
retard. 

M.  VramboiU ,  gouverneur  de  la  Flandre  occideMak. 
Ces  instructions  ne  contiendront  pas  simplement  le  résumé 
de  la  science  archéologique»  mais  aussi  des  princi|)es  d^ap-* 
plication  spéciaux  à  notre  pays.  G  est  parce  que  Ton  peut 
différer  d*opinion  sur  ces  principes  que  je  demande  que  les 
instructions  soient  communiquées  aux  comités. 

M.  Wecde.  J*appuie  la  proposition  de  M.  le  Gouverneur. 
Il  importe  que  le  public  sache  que  les  instructions  qui  seront 
formulées  parla  Gommission  ne  sont  pas  seulement  l'exprès* 
sion  de  son  opinion,  mais  celle  de  tous  les  archéologues  du 
pays. 

M.  Beyaerl,  Alors  les  instructions  lieront  les  architectes. 

M.  Dumoriier.  On  peut  leur  laisser  toute  liberté  quand  il 
s'agit  de  construire ,  mais  non  quand  il  s'agit  de  restaui^er. 

M.  Cluysenaar.  On  vous  propose  de  faire  une  espèce 
d*alpbabet  à  l'usage  des  architectes  belges.  Eh  bien,  quant 
h  moi,  je  proteste  contre  cette  proposition.  Je  crois  connaître 
assez  d'archéologie  pour  me  passer  de  celte  instruction  élé- 
mentaire. Mais  j'appuie  la  réimpression  des  instructions 
françaises  et  en  cela  je  ne  fais  que  revenir  sur  une  idée  de 
M.  Tarlier  qui,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  avait  fait  la  même 
proposition.  Vous  auriez  ainsi  un  travail  sérieux,  avec  des 
planches,  qui  pourrait  parfaitement  servir  aux  archéologues 
belges  et  même  aux  archéologues  anglais ,  et  vous  l'auriez 
tout  de  suite.  Si  au  contraire  vous  faites  des  instructions 
nouvelles,  cela  demandera  un  temps  très-long. 
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M.  le  Président.  L'assemblée  parait  d'accord  pour  deman- 
der que  les  instructions  françaises  soient  appropriées  à  la 
Belgique  et  complétées. 

M.  Beyaert.  Qu'on  fasse  des  instructions,  mais  (ju  on  ne 
nous  les  impose  pas. 

M.  le  Président.  Elles  ne  vous  seront  pas  imposées  ;  mais 
il  appartiendra  à  la  Commission  et  à  ses  comités  provinciaux 
de  décider,  le  cas  échéant,  si  l'artiste  a  eu  tort  ou  raison  de 
ne  pas  s'y  conformer. 

M.  Beyaert.  Ces  instructions  anodines  deviendront  des 
lois. 

M.  Helbig.  MM.  les  architectes  semblent  voir  dans  la 
proposition  du  comité  du  Brabant  quelque  chose  de  person- 
nel et  s'en  effraient.... 
M.  Cluysenaar.  Pas  du  tout. 

M.  Helbig.  Mais  il  s'agit  bien  moins  d'instruire  les  archi- 
tectes que  de  répandre  des  notions  utiles  dans  le  public  et 
d'éclairer  les  administrations  communales  et  les  fabriques 
d'église. 

M.  Beyaert.  On  verra  alors  des  bourgmestres  et  des  curés, 
les  instructions  à  la  main,  massacrer  nos  monuments. 

M.  Weale.  Je  demanderai  qu'on  ne  réimprime  pas  toutes 
les  instructions  françaises.  Si  vous  faites  un  volume  trop  con- 
sidérable ,  on  pourra  regarder  les  planches  qu'on  trouvera 
jolies,  mais  on  ne  lira  pas  le  texte.  Il  importe  que  les  instruc- 
tions soient  claires  et  précises. 

M.  Dtwiortier.  Et  surtout  nationales  ;  car  je  combats  de 
tous  mes  moyens  l'idée  de  faire  réimprimer  en  Belgique  les 
instructions  françaises.  Ne  semblerait-il  pas  qu'il  est  impos- 
sible à  la  Belgique  de  tracer  des  règles  pour  son  arcliitec- 
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lare?  Laissons  la  France  faire  ses  beaux  travaux,  n^ais  fai- 
sons aussi  les  nôtres  et  ne  l'imitons  pas  servilement. 

M.  Cluyseiiaar.  Les  archéologues  se  trompent  s*ils  croient 
que  les  architectes  ne  possèdent  pas  les  connaissances  théo- 
riques nécessaires  pour  la  restauration  de  nos  monuments. 
Je  proleste  contre  cette  assertion. 

M.  Dumortier.  Vous  prouverez  qu'ils  l(*s  |)ossèdenl  en  fai- 
sant de  l)onnes  et  belles  instructions. 

—  Le  vœu  est  admis. 

H.  le  Président.  Nous  passons  au  vœu  du  comité  de  la 
Flandre  orientale. 

9*  Comité  provincial  de  la  Flandre  orientale  : 


<  Par  sa  lettre  du  14  janvier  1865,  M.  le  Ministre  de 
l'Intérieur  réclame  des  membres  correspondants  un  histo- 
rique des  batailles  qui  se  sont  livrées  sur  le  sol  belge,  afin, 
en  cas  d'importance,  d'en  perpétuer  la  mémoire  par 
un  monument  commémoratif,  une  colonne,  un  cippo,  une 
pyramide. 

9  Incontestablement  les  grands  et  glorieux  sièges  que 
nos  villes  ont  eu  à  subir  sont  compris  dans  la  pensée  de 
M.  le  Ministre. 

»  Le  mouvement  des  études  historiques  nationales  chez 
un  peuple  atteste  la  conscience  qu'il  a  de  la  grandeur 
de  son  passé  et  de  la  force  de  son  présent. 
»  Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  idée  soit  le  privilège 
exclusif  de  personnes  dotées  d'instruction. 
>  Il  faut  que  toute  la  population  soit  initiée  aux  glo- 
rieuses annales  de  la  patrie. 
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»  Depuis  longtemps  le  gouvernemenl  belge  et  dos  admi* 
»  nistraliôDs  communales  cherchent  à  populariser  noire 
»  histoire  nationale,  on  en  trouve  la  preuve  dans  un  grand 
nombre  de  nos  villes  et  même  de  communes  dont  les 
places  publiques  sont  ornées  de  statues  ou  de  bustes  de 
grands  citoyens  qui  y  sont  nés  ;  dans  plusieurs  localités, 
des  plaques  commémora tives  sont  appliquées  sur  des 
maisons  où  sont  nés  ou  décédés  des  hommes  qui  ont 
mérité  de  la  patrie. 

»  C'est  dans  le  but  de  pénétrer  plus  avant  dans  celle 
pensée  que  nous  exprimons  le  vœu  de  voir  placer  dans 
les  salles  des  pas  perdus  de  nos  maisons  de  ville,  des 
plaques  de  marbre  rappelant  les  principaux  faits  qui  se 
rapportent  à  Thistoire  locale  et  de  voir  en  même  temps 
placer  sur  nos  grands  monuments  des  inscriptions  qui 
disent  leur  âge  et  les  événements  qui  s*y  rattachent* 
»  L'exécution  très-facile  de  ce  vœu  donnerait  au  peuple 
et  à  rétranger  un  livre  toujours  ouvert  où  les  annales 
de  la  patrie  brilleraient  de  leur  vif  éclat.  Aucune  autre 
mesure ,  croyons-nous ,  ne  donnerait  plus  d'instruction 
et  de  fierté  au  peuple.  » 
—  Ce  vœu  est  admis. 


3"  Comité  provincial  du  Limbouro. 


I.  t  Que  le.  Gouvernement  prenne  des  mesures  pour  la 
>  conservation  des  arbres  remarquables  par  leur  ancienneté 
»  ou  les  souvenirs  historiques  qu'ils  rappellent.  » 

M.  Schiiermam.  Le  comité  du  Limbourg  ne  veut  |>as 
absorber  une  part  trop  grande  de  votre  temps  et  comme  la 
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sointion,  en  ce  qui  concerne  ce  vœu,  n'est  pas  excessivement 
ui^nte  ;  que ,  d'autre  part ,  notre  ordre  du  jour  est  très- 
chargé,  je  vous  propose  de  le  remettre  à  Tannée  prochaine. 

M.  le  Président,  En  ce  cas,  nous  passons  au  n*S. 

II.  «  Que  la  sauvegarde  des  monuments  et  des  objets 
»  d'art  soit  déciaréo  un  principe  du  droit  international  des 
»  peuples  civilisés.  » 

M.  Schvermans,  La  formule  du  vœu  que  le  comité  du 
Umhoui^  a  Thonneur  de  vous  soumettre  vous  paraîtra  peut- 
être  un  peu  ambitieuse.  Mon  excuse  est  l'assemblée  devant 
laquelle  je  parle;  composée  de  l'élite  des  artistes  et  des  amis 
des  arts,  je  n'ai  pas  besoin  de  développer  devant  elle  cette 
idée  que  les  arts  exercent  une  influence  considérable  sur 
la  civilisation  et  que  les  monuments  ont  un  caractère ,  non 
|)as  national,  mais  social,  mais  général.  Je  suis  certain  que 
Unis  vous  admettrez  la  double  thèse  que  je  viens  d'énoncer  : 
l'influence  incontestable  des  arts  et  l'intérêt  social  des  monu- 
ments. J'entre  donc  en  matière,  sans  autre  préambule,  pour 
vous  exposer  succinctement  l'état  de  laqucstion. 

Les  auteurs  anciens,  Âulu-Gelle  et  Procope,  nous  rappor- 
tent deux  documents  intéressants  et  dont  il  est  bon  de  faire 
état  dans  l'étude  de  cette  question.  II  g'agitdu  discours  des 
habitants  de  Rhodes  à  Démétrius  Poliorcète  et  de  la  lettre  de 
Bélisaire  à  Totila  pour  obtenir,  l'un  la  sauvegarde  des  pelU'* 
tures  de  Protogène;  l'autre,  la  sauvegarde  des  monuments  de 
Rome.  Les  auteurs  de  l'époque  de  la  renaissance,  Grotius, 
Puflendoriï  et  autres,  lorsqu'il  s'agit  de  formuler  Jes  principes 
du  droit  de  la  guerre,  citèrent  souvent  ces  documents.  Mais 
en  mémo  tem])S,  ils  érigèrent  en  principe  que  le  droit  peut 
t«>ujour8  aller  jusqu'à  violer  la  propriété  du  vaincu  el  qu'il 
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vaut  mieux  que  les  propriétés  publiques  soient  violées  que 
4es  propriétés  particulièi*es.  Cependant  ils  établissaient  des 
restrictions  et  formulaient  un  blâme  contre  les  vainqne^irs 
qui  abusent  de  ce  droit. 

Heureusement,  la  théorie  ne  fut  pas  toujours  suivie.  Per- 
mettez-moi de  vous  citer  quelques  faits  historiques.  Nous 
savons  cpie  Gustave-Adolphe  résista  aux  conseils  que  lui 
donnaient  certains  de  ses  courlisans  exploitant  son  inimilié 
contre  Maximilien  de  Bavière  :  il  refusa  d*anéantir  le  magni- 
fique palais  de  Munich.  Nous  savons  encore,  à  Thonneur 
de  la  reine  Anne,  qu'à  la  fin  du  xvu*  siècle  elle  blâma  ses 
amiraux  d'avoir  bombardé  les  ports  de  France;  elle  déclara 
qu'il  viendrait  un  jour  oii  les  nations  civilisées  consenti* 
raient,  de  commun  accord,  à  renoncer  à  de  semblables 
mesures. 

Ces  faits  datent  déjà  de  deux  siècles.  Je  les  rappelle  pour 
vous  prouver  que  le  fait  a  parfois  devancé  la  théorie. 

Les  Français  s'étaient  empan\s  des  richesses  artistiques 
de  toute  l'Europe;  les  alliés,  en  1815,  s'en  remirent  pare- 
ment et  simplement  en  possession  et  leurs  diplomates  n*ont 
pas  consenti  (une  note  remarquable  de  lord  Gastlereagh 
existe  à  cet  égard  )  à  laisser  consigner  par  écrit,  le  fait  de 
la  restitution ,  ne  voulant  pas  reconnaître  le  droit  brutal  dont 
avaient  fait  naguère  usage  les  vainqueurs. 

La  disposition  que  nous  indiquons  pourrait  facilement  être 
introduite  dans  les  traités. 

Est-ce  à  dire  que  je  veuille  vous  proposer  une  sanction? 
Non,  certes.  Vous  le  savez  mieux  que  moi,  ce  serait  chercher 
à  réprimer  les  abus  de  la  force  par  la  force  elle-même;  ce 
serait  Tabime  invoquant  l'abime.  Mais  je  vous  citerai  des  pré- 
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cédents  tout  à  fait  analogues  où  le  procédé  que  je  préconise 
a  été  utilement  employé. 

Deux  idées  ont  fait  leur  chemin  et  ont  passé  de  ia  théorie 
dans  la  pratique.  Grâce  à  Wilberforce,  la  question  de  la  sup- 
pression de  la  traite  des  nègres,  et  grâce  à  Moynier,  la 
question  de  la  sauvegarde  des  blessés,  des  ambulances  et 
des  hôpitaux  ont  été  agitées  en  théorie  et  ont  conquis  lopi- 
nioD  publique.  C'était  quelque  chose  que  de  lancer  ces  idées, 
mais  ce  n'était  pas  assez  :  les  nations  ont  compris  qu'il  était 
utile  d'introduire  ces  principes  d'humanité  dans  le  droit 
international,  et  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  comme  la 
sauvegarde  des  blessés,  des  hôpitaux  et  des  ambulances, 
sont  devenues  des  principes  consacrés  dans  le  droit  des  gens 
conventionnel. 

Une  nation  qui  violerait  aujourd'hui  les  principes  admis 
par  les  traités  serait  mise  au  ban  des  peuples  civilisés  :  l'his- 
toire impitoyable  serait  là  pour  la  juger. 

Lorsque  nous  aurons  des  dispositions  analogues  insérées 
dans  les  traités  relativement  à  la  conservation  des  monu- 
ments, nous  ne  verrons  plus  ces  sacs  de  villes  qui  livrent 
aux  fureurs  d'une  soldatesque  effrénée  tout  ce  qu'elles  ren- 
ferment; nous  n'aurons  plus  ces  bombardements  incon- 
scients, idiots,  me  permettrai-je  de  dire,  qui  vont,  comme  la 
foudre,  frapper  aveuglément  les  monuments,  orgueil  des 
nations.  Nous  ne  verrons  plus  ces  actes  de  piraterie  à  l'égard 
des  richesses  artistiques  des  musées,  et  quand  les  Turcs  eux- 
mêmes  auront  appris  par  le  droit  public  de  l'Europe  qu'ils 
ne  peuvent  pas  prendre  pour  cible  les  colonnes  du  Parthé- 
non ,  Ton  ne  verra  plus  des  lord  Elgin,  s'il  en  est  encore 
dans  les  siècles  futurs,  se  permettre  le  pillage  des  triglyphes 

18 


—  220  — 

de  Pliidias,  sous  prétexte  d'arracher  ces  richesses  artistifjiies 
à  d'autres  iconoclastes. 

Permettez-moi  de  terminer  en  vous  citant  im  dernier  irait 
qui  prouve  que  l'émeute,  elle-même,  s'est  régularisée,  ei 
que  la  guerre  entre  nations  peut  avoir  des  enseignements  fi 
demander  à  la  guerre  civile. 

En  1848,  le  24  février,  des  énergumènes  étant  entrés  avec 
rémeute  à  la  Chambre  des  députés  de  France,  s'élancent  à 
la  tribune  et  au  fauteuil  du  président.  Il  s'agissait  d'arracher 
le  tableau  représentant  le  Serment  de  Louis-Philippe.  Il  faut 
tirer  dessus,  disent-ils,  et  deux  balles  percent  le  tableau. 
A  l'instant,  un  simple  ouvrier  se  jette  au-devant  d'eux  et 
voici  ses  paroles  textuelles  (  reproduites  dans  les  journaux 
de  l'époque),  qui  calmèrent  immédiatement  la  foule  :  «  Res- 
»  pect  aux  monuments  !  Pouixiuoi  tirer  des  coups  de  fusil 
»  sur  ce  tableau?  Nous  avons  montré  qu'il  ne  faut  pas  mal- 
»  mener  le  peuple;  montrons  que  le  peuple  .sait  respecter 
»  les  monuments  et  honorer  sa  victoire  » . 

Voilà  les  paroles  de  l'ouvrier  de  1848.  Le  comité  du  Lim- 
bourg  formule  le  vœu  qu'elles  soient  insérées  dans  les  traités 
de  l'Europe  :  «  Respect  aux  monuments»  IÇApplaudissemenls.) 

M.  le  Président.  Je  crois  que  chacun  de  nous  applaudira 
aux  idées  généreuses  de  M.  Schuermans  ;  mais  c'est  bien  le 
cas  de  dire  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  simple  vœu.  (Sourires.) 

M.  Schv^rmans.  Je  ne  demande  que  cela. 

—  Le  vœu  est  admis. 

III.  «  Il  serait  utile  que  les  subsides  à  accorder  à  des 
»  musées  dirigés  par  des  particuliers  fussent  subordonnés 
»  à  la  condition  que  le  public  jouira  de  la  manière  la  plus 
9  illimitée  des  richesses  contenues  dans  ces  musées.  » 
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M.  Tarlicr.  Je  ne  sais  pas  si  la  i*édaction  ne  va  pas  un 
pea  au  delà  de  la  pensée  du  rédacteur  de  la  proposition.  On 
demande  que  les  subsides  soient  accordés  à  la  condition  que 
le  public  jouisse  de  la  manih^e  laphis  illimitée  des  richesses 
contenues  dans  ces  musées.  C'est  aller  un  peu  \oh\.( Hilarité.) 

M.  le  Président.  L'administration  supérieure  n'aj^pliqucra 
pas  cett«  mesure  à  la  lettre.  Elle  corrigera  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d'exagéré  dans  la  demande. 

—  Le  vœu  est  admis. 

IV.  «  Tous  les  ans  le  Gouvernement,  dans  le  but  d'en- 
courager les  arts,  fait  l'acquisition  d'un  certain  nombre 
de  tableaux  qu'il  donne  en  loterie,  et  les  fabriques  d'é- 
glises et  les  administrations  communales  sont  appelées  à 
y  prendre  part. 

»  II  est  à  désirer  que,  ainsi  qu'il  est  arrivé  quelque foi.s, 

les  œuvres  acquises  dans  ce  but  par  le  Gouvernement  ne 

soient  pas  faites  à  l'avance;  mais  que  les  lots  gagnants 

indiquent  seulement  le  nom  de  l'artiste  et  donnent  droit 

à  une  œuvre  d'art  sur  un  sujet  à  déterminer,  et  dans  des 

proportions  à  indiquer  par  l'administration  que  le  sort 

aura  favorisée.  » 

M.  Cluysenaar.  Je  demande  que  M.  le  Président  veuille 

bien  nous  faire  donner  une  seconde  lecture  de  la  note  qui  a 

été  communiquée  en  séance  préparatoire.   Cette  note  est 

intéressante,  et  il  importe  qu'elle  soit  rendue  publique. 

M.  le  Président.  Il  suflirait  pour  la  rendre  publique  de 
l'insérer  dans  le  compte  rendu. 

M.  Cluysenaar.  Mon  but,  en  demandant  une  seconde 
lectore,  c'est  surtout  d'appeler  l'attention  sur  l'institution  à 
laquelle  la  note  en  question  se  rapporte.  Je  suis  le  père  de 
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cette  Histitution  et  il  est  naturel  que  je  lui  porte  quelque 
intérêt.  Elle  a  vécu  assez  malhoureusement  jusqu'ici,  ruais 
elle  a  prouvé  qu'elle  avait  de  la  vitalité  et  je  voudrais  qu'ello 
ne  mourût  pas.  Â  mon  avis,  il  importe  d*autaDt  plus  de  la 
soutenir  et  de  la  protéger,  qu  elle  pourrait  aider  puissam- 
ment au  développement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
religieuses.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  Tart,  le  grand 
art  est  banni  de  nos  églises  et  de  nos  monuments  religieux. 
Par  qui  ?  Je  ne  dirai  pas  par  les  archéologues,  mais  par  ceux 
qui  font  métier  d*archéologie,  par  les  fabricants  d*ant^ls  et 
d'ameublements  religieux.  Voulez-vous  la  preuve  de  ce  que 
j'avance?  vous  n'avez  qu'à  vous  rendre  à  Sainte-Gudule , 
vous  y  verrez  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  un  aulel  en 
chêne  superbe,  mais  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  place  pour 
un  tableau.  Cependant  sans  les  autels  anciens,  aurions-nous 
les  magnifiques  Rubens  que  nous  possédons? 

M.  Siret.  Je  m'oppose  à  l'insertion  au  Bvileiin  de  la  noie 
dont  il  a  été  donné  lecture.  {InLerrupLxon).  Cette  note  révèle 
une  profonde  infirmité  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire 
connaître  au  public.  (Nouvelle  interniptùm).  Je  demande 
que  la  Commission  soit  laissée  juge  de  l'opportunité  de  cette 
insertion. 

M.  Cluysenaar.  L'institution  dont  nous  nous  occupons 
a  vécu  pendant  vingt-sept  ans  par  souscription;  ce  n*est 
pas  là  une  preuve  d'infirmité. 

H.  Siret.  M.  le  Président  nous  a  dit  hier  qu  elle  était  à 
peu  près  morte  ;  nous  n'avons  pas  lieu  de  nous  vanter.  Au 
lieu  de  divulguer  cette  circonstance,  il  vaudrait  mieux,  ce 
me  semble,  réunir  nos  efforts  pour  faire  refleurir  l'institu- 
tion dont  M.  Cluysenaar  a  été  l'heureux  père.  (Hilarité). 
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M.  le  Président,  La  Commission  appréciera  ce  qu*il  con- 
vient de  faire. 

VOEUX   PRÉSENTÉS   PAR   M.    GÉNÂRD. 


I.  <  A  la  séance  générale  du  35  septembre  1861,  j*ai 
pris  la  liberté  d'appeler  l'attention  de  la  Commission 
royale  des  monuments  sur  la  nécessité  de  connaître  les 
noHEis  des  architectes  à  qui  notre  pays  doit  ses  anciens 
monoments.  Cette  connaissance ,  ai-je  dit  entre  autres 
(p.  4-K  du  compte  rendu),  est  bien  importante  pour  Fart; 
car,  comment,  même  pour  la  restauration  d'un  édifice, 
saisir  et  le  caractère  et  le  génie  de  l'artiste,  si  les  données 
manquent  pour  établir  une  comparaison  entre  ses  diiïé* 
rents  ouvrages? 

>  Une  nouvelle  expérience,  acquise  par  les  travaux  du 
comité  provincial  auquel  j'ai  l'honneur  d'appartenir,  m'a 
prouvé  combien  il  importe,  dans  la  restauration  de  mo- 
numents, construits  souvent  par  différents  architectes, 
de  pouvoir  bien  définir  le  cachet  du  travail  de  chacun 
d'eux. 

*  Je  me  permets  donc  de  renouveler  ma  proposition  de 
1861  en  formulant  le  vœu  suivant  : 

A.  »  La  Commission  royale  des  monuments  chaînerait 
quelques-uns  de  ses  membres  d'écrire  Yhisioire  des  archi- 
lecies  belges.  Cet  ouvrage,  orné  de  gravures  représentant 
les  principaux  monuments  du  pays,  contiendrait  les  des- 
sins des  dispositions  architecturales  et  des  différents  motifs 
indiquant  la  manière  de  chaque  architecte. 

B.  >  Si,  ce  que  je  ne  puis  croire,  la  Commission  royale 
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»  des  jiioiiuineiiis  Irouvail  que  cette  œuvre  nationale  sort 
»  du  cadre  de  ses  travaux,  clic  pourrait  la  mettre  au  con- 
»  cours  et  solliciter,  à  cette  fin,  un  subside  de  M.  le  Mi- 
»  nistrc  de  rintérieur.  » 

M.  le  Président.  La  Commission  rovale  des  uionumenb 
ne  peut  évidemment  se  charger  de  ce  travail.  Mais  en  le 
mettant  au  concours,  on  aurait  un  plus  grand  nombre  de 
personnes  pour  y  prendre  part. 

M.  Dumortier.  La  p]*o)K)sition  qui  nous  est  présenlée  est 
dictée  par  un  sentiment  éminemment  patriotique  ;  mais  je  la 
crois,  sinon  impossible,  au  moins  bien  difficile  à  réaliser. 

Que  demande-t-on  ?  On  demande  à  connaître  les  noms 
des  architectes  à  qui  notre  pays  doit  ses  anciens  monuments. 
)lais  nos  anciens  monuments  datent  d'une  époque  antérieure 
à  la  Renaissance.  Où  ircz-vous  chercher  les  documents  qui 
vous  |>ermeltront  de  découvrir  les  noms  des  architectes  de 
cette  époque?  Nous  possédons  à  Tournai  huit  oudixi^lises 
ou  monuments  et  malgré  toutes  les  recherches  que  j*ai  faîles, 
soit  dans  les  archives  de  la  ville,  soit  dans  les  arcliives  de  la 
cathédrale ,  soit  dans  les  archives  de  nos  églises,  je  ne  suis 
jamais  parvenu  à  découvrir  le  moindre  document  qui  pût 
me  faire  connaître  les  noms  des  auteurs  de  ces  édifices.  Il 
en  doit  être  de  mémo  pour  les  autres  localités.  D'ailleurs,  le 
travail  dont  il  est  question  n'est  pas  de  notre  compétence,  c'est 
\\w  travail  d'archiviste ,  car  ce  n'est  que  dans  les  archives 
et  dans  les  comptes  que  Ion  pourrait  retrouver  les  noms  de 
nos  anciens  constructeui-s.  Or,  les  comptes  de  XÈ\x\{  sont 
loin  d'élrc  complets  et  les  comptes  des  ducs  de  Bourgogne 
sont  pour  la  plupart  aux  archives  de  Lille.  Il  serait  possible 
de  retrouver  les  noms  des  architectes  à  j>artir  de  ré}>ofiue 
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poslérieuiv  a  la  Renaissance,  parce  que  nos  adniinistralions 
communales  ont  conservé  les  comptes  qui  se  rap)X)rtent  aux 
monuments  de  cette  époque.  Mais  vous  ne  trouverez  rien  de 
semblable  en  ce  qui  concerne  les  monuments  anciens  et  c  est 
sourtout  de  ceux-là  que  la  proposition  s^occupe.  D'ailleurs , 
eo  admettant  que  les  documents  existent,  comment  voulez- 
vous  que  les  liommes  disposés  à  entreprendre  le  travail  pro- 
posé puissent  le  mener  à  bonne  (in?  Ce  travail  n  est  possible 
que  par  Tunion  des  eiïbrts  d'un  gmnd  nombre  d'individus. 
Pour  mon  compte,  je  m'oppose  à  ce  que  la  Commission 
mette  au  concours  une  question  que  je  considère  comme 
insoluble.  Elle  s'cxposerdit  h  un  fiasco. 

M.  le  Président.  Je  crois  que  l'assemblée  partagera  l'avis 
de  M.  Dumortier. 

M.  de  Saint-Génoh.  L'expérience  a  prouvé  (jue  ce  travail 
n'est  pas  impossible  :  MM.  Van  Ëven,  à  Louvain,  et  J.  Van 
Lokeren ,  à  Gand ,  n'ont-ils  pas  découvert  récenmient  les 
noms  des  auteurs  de  divers  monuments  anciens? 

M.  de  Corswarem,  M.  Dumortier  vous  a  dit  que  l'on  ne 
trouverait  aucun  l'enseignement  au  sujet  des  monuments 
anciens.  Mais  les  monuments  du  xv^  siècle  sont  déjà  des 
monuments  anciens  aujourd'hui,  et  la  proposition  s'applique 
également  à  ceux-là.    . 

M.  le  Président.  Nous  pourrions  simpleinent  proposer  au 
Gouvernement  d'inviter  l'Académie  à  mettre  cette  question 
au  concours. 

M.  Bethune.  Ne  serait-il  pas  convenable  de  demander 
(|uà  l'histoire  des  architectes  belges  l'on  ajoute  celle  des 
artistes  qui  ont  concouru  à  la  décoration  de  nos  monuments 
d'architecture?  Nous  pourrions  ainsi  combler  une  lacune, 


—  226  — 

malheureusement  bien  grande,  en  donnant  quelques  notions 
sur  les  peintures,  sur  les  sculptures  qui  ont  été  composées 
pour  ces  constructions. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d^architectes,  cest  vrai;  mais  il  s'agit 
d'artistes  dont  le  pays  peut  être  fier  et  dont  il  serait  utile  de 
mettre  aussi  les  œuvres  en  relief.  On  pourrait  compléter  ainsi 
ridée  de  M.  Génard  et  faire  une  œuvre  plus  utile  et  plus 
parfaite. 

M.  le  Président.  Je  crois  que  vous  vous  écartez  de  l'idée  de 
M.  Génard.  Sa  pensée  est  non  qu'on  donne  précisément  l'his- 
toire de  chaque  architecte,  mais  qu'on  nous  le  montre  avec 
la  série  de  ses  travaux;  do  manière  à  faire  saisir  le  caractère 
et  le  génie  de  l'artiste. 

M.  Chalon.  Gela  ferait  d'ailleurs  double  emploi  avec  la 
biographie  nationale. 

M.  Dnmortier,  Effectivement,  ce  que  demande  M.  Betiiunc 
est  une  question  de  biographie  nationale. 

M.  le  Président,  Je  comprends  que,  pour  se  rendre 
compte  du  génie  d'un  architecte ,  il  faille  voir  l'ensemble 
de  ses  œuvres.  Mais  on  ne  saurait  réunir  à  une  publication 
de  ce  genre  l'histoire  des  peintres  et  des  sculpteurs. 

H.  Bethune.  Voici  pourquoi  j'ai  fait  cette  demande. 

Dans  les  monuments  du  moyen  âge,  Tarchitecte  n'était  pas 
seul  à  constituer  une  œuvre.  Les  ouvrages  de  peinture,  les 
ouvrages  de  sculpture  faisaient  partie  intégrante  de  l'édifice. 
Voyez  plutôt  l'hôtel  de  ville  de  Louvain.  Quelle  part  la  sculp- 
ture a  prise  dans  la  construction  de  cet  édifice  !  Qui  a  le  plus 
contribué  à  la  beauté  de  ce  monument,  de  l'architecte  qui  a 
arrêté  la  disposition  de  la  construction,  ou  du  sculpteur  qui 
l'a  décoré  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur? 
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Dans  DOS  édifices  modernes,  la  sculpture  est  souvent 
un  accessoire  ;  c'est  plutôt  de  la  sculpture  ornementale. 
La  peinture  aussi  y  prend  une  moindre  part.  Mais,  au 
moyen  ége,  la  peinture  et  la  sculpture  étaient  une  partie 
essentielle  de  la  construction.  Je  vous  citai  Thôtel  de  ville 
de  Louvain.  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  que  la  sculp* 
tare  y  joue  le  plus  grand  rôle,  tant  à  rintérieur  qu'à  Tex- 
(ériear?  Les  niches  avec  leurs  baldaquins  et  leurs  culs*de- 
lafnpe,  les  chapiteaux,  les  moulures  et  jusqu'aux  poutres 
même  qui  supportent  les  planchers  sont  sculptés  avec  un 
art  extrême. 

De  même,  à  l'hôtel  de  ville  d'Ypres ,  à  ceux  de  Gourtrai, 
de  Bruges,  de  Malines,  d'Audenarde,  etc.  :  partout  il  y  a 
des  œuvres  de  sculpture  qui  font  partie  intégrante  du  monu- 
ment. Pourquoi,  dés  lors,  négliger  des  artistes  dont  nous 
pouvons  être  fiers  cl  dont  l'histoire  viendrait  parfaitement 
s'adjoindre  à  celle  des  architectes? 

Je  crois  donc  devoir  maintenir  ma  proposition. 

M.  Weale.  J'appuie  les  observations  de  M.  Dumortier.  Je 
crois  aussi  qu'il  est  impossible  de  construire  un  édifice  avant 
d'avoir  recueilli  les  matériaux  nécessaires.  Or,  quelle  est  la 
situation?  Depuis  huit  ans,  je  m'occupe  constamment,  du 
matin  au  soir,  à  fouiller  les  archives  de  Bruges  ;  j'ai  recueilli 
quatorze  volumes  de  notes  sur  les  architectes,  les  sculpteurs 
et  ceux  qui  ont  orné  nos  églises.  A  Anvers,  M.  de  Burbure, 
M.  Génard,  travaillent  dans  la  même  pensée,  et  M.  de  Bur* 
bore  m'a  dit,  dans  une  conversation  particulière,  que  la 
matière  était  loin  d'être  épuisée.  Ici  encore,  M.  Pinchart  se 
livre  à  des  recherches  et  il  nous  en  fait  connaitre  de  temps 
en  temps  le  résultat  dans  le  Messager  des  sciences.  Mais  il  y  a 
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encore  quantité  de  villes  où  |)ersoone  ne  s'occupe  de  ces 
investigations. 

Si  donc  le  Gouvernement  veut  faire  quelque  chose ,  qu'il 
encourage  les  chei'cheurs  qui  tachent  de  réunir  les  maté- 
riaux nécessaires;  plus  tard,  dans  vingt  ou  trente  ans,  on 
pourra  écrire  Fhistoire  de  nos  architectes.  Mais  aujourd'hui 
C/Cla  serait  im[)ossible,  même  pour  une  seule  province  et,  à 
plus  forte  raison,  pour  le  pays  tout  entier.  On  pourra,  à  laide 
de  subsides  considérables,  publier  un  volume,  deux  volumes, 
et  peu  après  Ton  verra  crouler  Fédifice  devant  de  nouveaux 
documents  d'un  caractèi*e  irréfragable. 

M.  De  Bu^scher.  Je  crois  que  le  travail  que  demande 
M.  Dumortier,  c'est-à-dire  la  recherche  des  noms  des  archi- 
tectes de  nos  anciens  monuments,  est  déjà  très-considéra- 
ble. C'est  même  un  travail  que  l'on  ne  peut  réclamer  sous 
forme  de  mémoire  académique,  car  il  ne  peut  être  accompli 
par  un  seul  homme;  il  faut  que  chacun  fasse  des  recherches 
dans  son  dépôt. 

Gomme  archiviste  de  la  ville  de  Gand,  j'ai  dépouillé  les 
comptes  de  1314  à  1795;  j'ai  employé  dix  années  à  cette 
tache  et  je  n'ai  pas  trouvé  le  nom  d'un  seul  architecte  de 
Gand  avant  le  xvi*  siècle.  A  compter  de  cette  dernière 
époque  j'ai  trouvé  quelques  noms. 

M.  Bethune  demande  que  les  autres  villes  douneut  non- 
seulement  les  noms  des  architectes,  mais  aussi  ceux  des 
l>eintres  et  des  sculpteurs  de  nos  anciens  monuments , 
c'est  une  tout  autre  besogne,  et  une  besogne  dont  un  archi- 
viste ne  peut  se  charger.  Nous  sommes  incom)>étents  sous 
ce  rapport ,  et  le  vœu  que  vous  émettriez  resterait  sans 
résultat. 
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A  Gaûd  déjà,  la  Société  des  beaux-arls  a  mis  au  coucours 
rhisloire  de  la  sculpture  et  de  Tarchitecture  dans  la  Flandre. 
Nous  u*avons  eu  aucun  succès.  On  nous  a  toujours  répondu: 
c*est  impossible;  il  faudrait  fouiller  toutes  les  archives  de  la 
contrée  entière,  et  le  prix  fùt*il  de  5,000  francs,  personne 
ne  voudra  entreprendre  une  pareille  tâche. 

Il  faut  que  les  archivistes  qui  connaissent  leur  dépôt 
recueillent  des  renseignements,  chacun  de  son  côté.  C'est 
ce  qui  s*est  fait  dans  d'autres  cas,  notamment  pour  Thistoirc 
de  nos  anciennes  assemblées  générales.  Nous  avons  travaillé 
l>endant  quatre  ans  et  nous  sommes  arrivés  à  de  bons  résul- 
tats, grâce  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  à  M.  Gachard, 
son  o^ne.  Il  s'agit  d'une  œuvre  considérable  qui  formera 
quatre  à  cinq  volumes  in-i**. 

Il  faut  procéder  de  la  même  manière  si  vous  vouiez  que 
la  pensée  de  M,  Génard  se  réalise.  Celle  de  M.  Dumorlier 
est  plus  pratique  ;  mais  vous  voyez  ce  qui  en  est.  J'ai  tra- 
vaillé dix  ans  pour  faire  le  dépouillement  d'une  partie  des 
archives  de  la  ville  de  Gand  ;  M.  Dumortier  vient  de  vous 
dire  qu'il  avait  travaillé  quinze  ans  pour  faire  le  dépouille- 
ment des  archives  de  Tournai.  Il  est  donc  im|)ossible  de 
demander  un  pareil  travail  sous  forme  de  mémoire  acadé- 
mit|ne. 

M.  de  Sainl-Genois  a  dit  qu'on  avait  retrouvé  le  nom  de 
l'archilecte  de  Saint-Pierre.  Mais  Saint-Pierre  a  été  bâti  au 
XVII*  siècle;  c'est  loin  du  moyen  âge  et  il  n'est  pas  certain 
que  le  nom  qu'on  a  retrouvé  soit  celui  de  l'architecte.  Pour 
ma  part,  je  crois  que  c'est  le  nom  du  directeur  des  Ira- 
vaux. 

Il  y  a  donc  encore  beaucoup  de  points  à  élucider  avant 
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qu  on  puisse  penser  à  entreprendre  le  travail  proposé  ei  je 
crois,  je  le  répète,  qa*an  appel  à  rAcadémie  serait  inutile. 

H.  Weale.  Je  croîs  cependant  que  des  recherches  ne 
seraient  pas  sans  résultat.  J'ai  retrouvé  les  noms  de  beau- 
coup de  nos  architectes,  notamment  des  architectes  de 
Saint-Sauveur,  de  Saint*Jacques,  du  portail  de  la  chapelle 
du  Saint-Sang.  Mais  ce  n*est  que  lorsque  tous  les  docu- 
ments seront  coordonnés  qu*on  pourra  les  réunir  et  faire 
une  histoire  de  nos  architectes. 

Je  le  répète,  si  le  Gouvernement  désire  arriver  à  un 
résultat,  qu'il  encourage  d'abord  ceux  qui  font  des  recher- 
ches dans  les  archives. 

M.  le  Président.  Je  crois  donc  qu'il  entre  dans  les  inten>> 
tiens  de  l'assemblée  de  réduire  le  vœu  à  ceci  :  prier  le  Gou- 
vernement d'encourager  les  recherches  nécessaires  dans  les 
archives  pour  arriver  à  une  solution. 

M.  Tarlier,  Je  demande  la  parole  pour  obtenir  un  ren- 
seignement. Je  désirerais  qu'un  membre  appartenant  à 
TAcadémie  voulût  bien  nous  dire  si  celle-ci  n'a  pas  cherché 
a  obtenir  une  histoire  de  l'art  en  Belgique,  et  si,  dans  ceUe 
histoire,  n'était  pas  comprise,  en  grande  partie,  celle  qu'on 
demande  aujourd'hui.  Nous  ne  pouvons  faire  concurrence  à 
l'Académie  en  prenant  un  fragment  de  cette  histoire  pour 
la  publier  séparément. 

M.  de  Saint-Génois.  L'histoire  des  artistes  pris  indivi- 
duellement, fera  essentiellement  partie  de  la  Biographie 
nationale  Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que,  il  y  a 
plus  de  vingt-cinq  ans,  l'Académie  a  ouvert  un  concours 
sur  l'histoire  de  l'art  ogival  en  Belgique.  Les  travaux  de 
MM.  Schayes  et  Félix  Devigne,  qui  ont  été  couronnés,  ainsi 
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que  les  mémoires  composés  à  la  fin  du  siècle  dernier  par 
PbiL  Baerl  et  pabliés  par  le  baron  de  Reiffenberg  (i), 
renferment  de  nombreux  renseignements  sur  les  architectes 
anciaQs. 

Du  reste,  tous  les  artistes,  de  quelque  mérite  qu'ils  soient, 
architectes,  peintres  ou  sculpteurs,  figureront  dans  la  Bio- 
graphie nationale^  entreprise  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement. Il  y  aura  donc  là  des  malcriaux  tout  préparés  pour 
l'histoire  des  architectes  et  de  leurs  œuvres. 

II.  De  Ittisscher.  Je  demande  à  dire  deux  mots  pour  satis* 
Taire  à  la  demande  de  M.  Tarlier. 

La  classe  des  beaux-arts  a  eu  Fintention  de  faire  Y  Histoire 
de  l'art  en  Belgique^  mais  ce  projet  n*a  pas  été  réalisé. 

L'Académie  a  reculé  devant  ce  travail,  parce  que  tous  les 
jours  on  découvre  de  nouveaux  documents  dans  les  archives. 

Jf .  le  Président.  En  présence  de  la  divergence  d'opi- 
nions qui  se  manifeste,  je  crois  que  ce  qu'il  y  aurait  de 
mieux  à  faire  serait  d'appeler  l'attention  du  gouvernement 
«or  la  proposition.  On  le  prierait  en  même  temps  d'aviser 
aux  moyens  de  réunir  les  documents  nécessaires  pour  le 
travail  que  demande  M.  Génard. 

M.  Dumartier.  Il  faudrait  surtout  le  prier  d'encourager 
les  recherches  des  archivistes.  La  question  proposée  a  deux 
buts  :  la  découverte  des  noms  des  architectes  anciens  et 
l'appréciation  technique  de  leur  mérite.  Mais  pour  apprécier 
leur  mérite,  il  faut  les  connaître.  Commençons  donc  par 
encourager  les  recherches  des  archivistes.  Voyez  le  parti 
qu'a  tiré  Delaborde  des  archives  des  ducs  de  Bourgogne 

(«)  ButUHn  4e  la  Commission  tThisioire,  xiy. 


—  252  — 

pour  rhistoire  de  la  peinlurc.  C'est  un  travail  semblable  au 
sien  qu'il  faudrait  faire  pour  l'histoire  de  l'art  arehitectaral 
en  Belgique.  Pour  construire,  il  faut  des  matériaux;  or,  les 
premiers  matériaux  doivent  sortir  des  archives.  L'archiviste 
de  Gand  vient  de  vous  din;  qu'il  a  fait  des  recherches  pen- 
dant de  nombreuses  années  ;  j'ai  fait  mot-même  do  grandes 
recherches  et  je  n'ai  jamais  découvert  le  nom  que  d'un  seul 
architecte  :  celui  qui  a  construit  les  combles  du  beffroi  de 
Tournai.  Que  le  gouvernement  encourage  les  recherches 
des  archivistes ,  que  la  Commission  des  monuments  publie 
dans  son  Bulletin  les  indications  qu'elle  pourra  réunir  sur 
les  noms  des  architectes  de  tel  ou  tel  monument,  et  peut-être 
un  jour  pourrons-nous  mettre  la  question  au  concours  ;  mais 
aujourd'hui  elle  est  prématurée  ;  car  elle  ne  pourrait  amener 
aucune  espèce  de  solution. 

M.  le  Président,  Je  crois  qu'il  y  a  lieu  d'adopter  la  pn>- 
position  de  M.  Dumortier. 

M.  de  Saint-Génois.  Il  conviendrait  peut-être  mieux  d'a- 
journer la  proposition  à  Tannée  prochaine;  les  observations 
auxquelles  elle  a  donné  lieu  seront  consignées  au  compte 
rendu  et  M.  Génard',  absent  aujourd'hui,  pourrait  alors  nous 
donner  des  renseignements  sur  la  portée  qu'il  donne  à  son 
vœu. 

M.  Dumortier.  Un  de  mes  collègues  me  fait  une  remarque 
que  je  dois  communiquer  à  l'assemblée  puisqu'il,  ne  veut 
pas  le  faire  lui-même. 

Il  est  impossible  de  mettre  une  question  au  concours  alors 
que  ceux  qui  voudraient  entreprendre  de  la  traiter  ne  pos- 
sèdent qu'une  partie  des  documents  indispensables.  Les  uns 
posséderont  des  documents  sur  les  monuments  de  Bruges, 
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d'auti*es  sur  les  monuments  de  Gand,  j*en  )iossède  sur  ceux 
de  Tournai  ;  eh  bien,  commençons  par  publier  les  documents 
que  nous  possédons  ;  que  la  Commission  des  monuments 
publie  dans  son  Bulletin  toutes  les  découvertes,  bien  en- 
tendu sous  le  nom  dos  chercheurs  qui  les  auront  faites, 
apportons  chacun  notre  pierre  à  1  édifice  et  alors  seulement 
nous  pourrons  mettre  au  concours  la  question  proposée. 

M.  Bethune.  Il  est  difficile  d'arriver  à  la  perfection  ;  si 
nous  devons  attendre,  pour  commencer  l'histoire  des  archi- 
iectes,  que  aous  ayons  réuni  tous  les  matériaux  de  ce  tra- 
vail, nous  attendrons  longtemps.  Il  est  un  autre  motif  pour 
hâter  autant  que  possible  cette  pubUcation,  c'est  qu'elle 
serait  de  nature  à  encourager  les  efforts  de  ceux  qui  entrent 
dans  la  carrière  artistique.  Si  vous  voulez  faire  d'emblée 
une  œuvre  parfaite,  il  ne  suffira  pas  de  dépouiller  toutes  les 
archives  de  notre  pays,  il  faudra  encore  consulter  les  archi- 
ves de  Vienne  et  de  Lille  qui  possèdent  des  documents  très- 
intéressants  sur  les  artistes  belges.  En  attendant  le  temps 
se  passera  et  la  génération  présente  et  d'autres  encore,  peut- 
être  seront  sacrifiées.  On  ne  risquerait  rien,  ce  me  semble, 
à  prier  le  Gouvernement  d'engager  l'Académie  à  promettre, 
au  nom  du  Gouvernement,  des  encouragements  efficaces 
aux  travailleurs  qui  se  livreraient  à  la  recherche  des  docu- 
ments nécessaires  pour  ce  travail. 

Il  y  a  deux  raisons  pour  ajourner  la  décision  sur  cette 
question  à  Tannée  prochaine  :  il  n'y  a  pas  péril  en  la  de- 
meure et  M.  Génard  n'est  pas  présent. 

M.  le  Président.  Nous  sommes  donc  d'accord. 

II.  c  La  quatrième  question  à  l'ordre  du  jour  de  la  pro- 
>  chaine  séance  générale  donne  une  gmnde  portée  à  la  pro- 
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»  position  que  j*ai  eu  Thonneur  de  faire  à  la  Commission 

»  royale  des  monuments,  dans  les  séances  générales  des 

»  années  1862  el  1864.  (V.  le  compte  rendu,  p.  60  et  88.) 

»  Pour  compléter  celte  question  qu  il  me  soit  permis 

»  d*exprtmer  le  vœu  de  voir  la  Commission  royale  des  mo- 
»  numenls  entreprendre  la  publication  d'un  recueil  des 
»  principales  constructions  civiles  existant  en  Belgique. 
»  De  cette  manière  elle  contribuera  efficacement  à  consener 
»  le  souvenir  d'édifices  remarquables  dont  le  nombre  dimi- 
»  nue  de  jour  en  jour,  et  dont  la  restauration  est  souvent 
»  difficile  par  suite  des  changements  qu'ils  ont  subis.  • 

M.  de  Saint-Génois,  Le  travail  que  propose  ici  M.  Gé- 
nard  ne  peut  se  faire  que  par  les  comités  locaux  ou  pro- 
vinciaux. La  commission  des  monuments.de  ia  ville  de  Gand 
a  été  chargée  d'un  relevé  des  constructions  civiles  qui  exis- 
tent à  Gand  ;  des  dessins  ont  déjà  été  exécutés,  et  d*ici  k 
quelques  années  on  aura  l'ensemble  de  ces  conslructioDS 
Si  les  autres  comités  locaux  imitaient  cet  exemple,  il  serait 
promptement  satisfait  au  vœu  de  M.  Génard. 

M.  Weale.  Qui  ferait  les  frais  de  ces  dessins? 

M.  de  Saint-Génois.  Les  frais  des  dessins  relatifs  aux 
monuments  civils  de  Gand  sont  faits  par  la  ville  de  Gand 
elle-même. 

M.   DeUaux,   N'y  aurait-il  pas  utilité  à  déterminer  le 

format? 
M.  le  Président.  C'est  là  une  question  d'exécution. 

M.  Yrambouty  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
M.  Génard  émet  le  vœu  de  voir  la  Commission  royale  en- 
treprendre ce  travail.  M.  de  Saint-Génois  propose  de  le 
confier  aux  comités  provinciaux  ou  locaux;  je  crois  en 


—  458  — 

effet  que  ta  Commission  centrale  a  trop  de  besogne  pour  s*en 
charger. 

M.  de  Saint-Génois.  Le  comité  de  la  Flandre  orientale 
a  exprimé  le  désir  de  voir  prendre  des  dessins  de  tous  les 
édifices  qui  existent  dans  la  ville  de  Gand  et  dans  la  pro- 
vince; la  ville  de  Gand  a  adopté  cette  mesure  pour  les  prin- 
cipaux édifices  civils  et  les  maisons  ayant  un  caractère 
intéressant  ;  elle  en  fera  une  collection  qui  pourra  être  com- 
muni^iuée  à  la  Commission  des  monuments. 

De  son  côté ,  le  comité  provincial  de  la  Flandre  orien- 
tale s*est  occupé  depuis  son  installation  de  recueillir  des  des- 
sins et  des  croquis  dans  différentes  communes  ;  de  sorte 
qu'il  possède  également  un  portefeuille  assez  considérable. 

Je  crois  qu'il  n'y  aurait  qu'à  généraliser  ce  qui  s'est  fait  à 
Gand. 

M.  Delsaux  a  exprimé  le  désir  de  voir  exécuter  tous  les 
dessins  sur  un  papier  de  même  format.  Je  pense  que  cette 
mesure  serait  très-utile  et,  dans  les  instructions  que  publiera 
la  Commission  des  monuments,  ce  point  ne  doit  pas  être 
oublié. 

M.  le  Président.  Je  crois  que  la  proposition  de  M.  Génard 
doit  être  comprise  en  ce  sens  que  les  comités  provinciaux 
seront  priés  de  faire  un  recueil  des  principales  construc- 
tions civiles  existant  dans  les  provinces.  Si  vous  aviez 
entendu  la  lecture  du  rapport  présenté  par  le  comité  pro- 
vincial d'Anvers,  vous  auriez  vu  qu'il  a  élaboré  un  mémoire 
sur  les  constructions  civiles  d'Anvers  et  qu'il  a  l'intention 
d'en  faire  un  semblable  pour  la  ville  de  Malines. 

M.  Yrambout,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
M.  Weale  demande  qui  fournira  les  fonds.  Effectivement,  ta 

16 
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principale  question  est  une  question  de  finances.  Le  travail 
dont  on  parle  coûtera  de  Targcnt.  Les  villes  et  les  provinces 
pourraient  contribuer  à  la  dépense  ;  je  ne  sais  si  TintenUon 
du  gouvernement  serait  d*y  intervenir  également.  Mais 
quant  à  nous,  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  faire 
pour  notre  province  ce  qui  s'est  fait  à  Gand  et  ailleurs. 

M.  le  Président.  Tous  les  travaux  ne  nous  arriveront 
pas  simultanément;  ils  seront  divisés.  On  pourrait  insérer 
les  rapports  des  comités  provinciaux  dans  le  Bulletin  de 
la  Commission  des  monuments  et  donner  des  planclies 
plus  développées,  ou  même  en  faire  un  volume  séparé. 
(Adhésion.) 

Du  moment  que  le  premier  travail  nous  arrivera,  nous 
ferons  en  sorte  qu'il  soit  publié  le  plus  promptement  pos- 
sible. Je  suis  convaincu  que  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur 
nous  soutiendra  autant  que  son  budget  le  lui  permettra, 
attendu  que  c'est  une  entreprise  qui  intéresse  le  pays  tout 
entier. 

Ainsi,  il  est  bien  entendu  que  ce  n'est  pas  à  la  Commission 
des  monuments  que  ce  travail  est  demandé  :  ce  sont  les 
comités  provinciaux  qui  continueront  à  s'en  charger. 

Nous  passons  au  vœu  formulé  par  M.  Chauvin. 

itf.  Chauvin.  Messieurs,  le  vœu  que  j'ai  émis  de  voir 
créer  à  Bnixelles  une  école  centrale  d'architecture,  bien  qu'il 
soit  exprimé  pour  la  première  fois  dans  cette  enceinte,  n*est 
pas  nouveau.  En  1863  déjà,  à  mon  entrée  au  conseil  de  per- 
fectionnement et  à  la  suite  de  la  réoi^anisation  de  nos  cours 
d'architecture  à  Liège,  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer  cette 
création  eomme  couronnement  des  études  académiques.  Je 
voulais  que  cette  école  centrale  fut  pour  nos  jeunes  archi-* 
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lectes  ce  qu^esl  PAcadémie  de  peinture  d* Anvers  pour  nos 
jeunes  peintres  :  une  espèce  d'université  artistique. 

La  ville  de  Bnixelies  venant  également  alors  de  formuler 
ce  vœu ,  je  me  contentai  de  l'appuyer  et  je  crois  que  la 
question  en  resta  là. 

Depuis,  vers  le  mois  de  mai  1864,  sons  l'impulsion  d'un 
besoin  analogue  et  l'inspiration  des  mêmes  idées,  une  com- 
mission, ou  plutôt  une  société,  se  forma  en  France  dans 
rinlention  de  créer  à  Paris  une  école  centrale  d'architec- 
ture. 

Le  a  juillet  1864,  cette  idée  se  lit  jour  de  nouveau,  et 
Tun  de  nos  honorables  collègues,  l'architecte  consultant  de 
la  ville  de  Liège,  eut  l'honneur  de  soumettre  au  président  de 
la  Commission  un  rapport  où  il  exprimait  le  même  vœu  et 
le  développait  d'une  manière  très-logicpie  et  très-remar- 
quable. 

Quand  une  idée  est  bonne.  Messieurs,  elle  se  pix>duil,  se 
perd,  se  reproduit  et  se  perd  encore  ;  mais  un  jour  arrive 
où  elle  est,  pour  ainsi  dire,  dans  l'air:  tout  le  monde  la  saisit, 
la  partage.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  celle-ci.  Emise  chez 
nous  en  1862,  elle  le  fut  en  France  en  1864  et  v  reçut  ans- 
sitôt  son  exécution. 

L'ouverture  de  l'école  centrale  de  Paris  a  eu  lieu  le  10 
novembre  1865  et  les  bons  résultats  on  sont  déjà  officielle- 
ment constatés. 

Ce  qui  vient  seulement  d'être  réalisé  en  France,  existe 
depuis  trente  ans  déjà  en  Allemagne.  L'école  d'architectui*e 
de  Berlin  a  été  créée  par  le  célèbre  architecte  Schinkel.  Le 
TîAe  de  l'art  architectural  est  le  plus  grand,  le  plus  impor- 
tant de  tous.  Nul  de  vous.  Messieurs,  ne  le  conteste  et  tout 
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ce  qui  s'est  dit,  aujourd'hui  ifnème,  dans  cette  enceinte  le 
prouve  à  l'évidence  :  les  monuments  que  l'art  arcbîlectaral 
a  créés  et  qui  restent  debout  sont  les  témoignages  de  la 
gloire,  de  la  force  ou  de  la  décadence  de  leur  époque.  C*est 
aussi  ce  qui  arrivera  pour  nos  monuments.  Je  crois  donc 
qu'il  est  nécessaire,  qu'il  est  urgent,  qu'il  est  même  du  deroir 
du  gouvernement  de  veiller  à  ce  que  tout  ce  qui  touche  au 
développement  de  l'art  architectural  reçoive  son  oomplémenl 
le  plus  tôt  possible.  N'oublions  pas  que  la  Belgique,  eo  fait 
d'enseignement,  marche  à  la  tète  des  pays  les  mieux  dolés 
de  l'Europe.  Nous  y  voyons  des  écoles  spéciales  pour  Tagri- 
culture,  pour  les  mines,  pour  les  ponts  et  chaussées,  pour  la 
musique,  pour  la  peinture;  l'architecture  seule,  ce  grand  art, 
n'en  a  pas. 

Nous  avons  ,  et  je  reviendrai  là*dessus  plus  tard ,  des 
cours  d'architecture  aux  académies;  mais  ils  ne  sont  el  ne 
peuvent  être  suffisants;  car,  pour  l'architecte,  il  ne  faut  pas 
seulement  l'enseignement  artistique,  mais  aussi  un  enseigne- 
ment scientifique  et  pratique.  Il  ne  lui  faut  pas,  sans  doute, 
l'enseignement  qui  s'adresse  à  l'ingénieur,  parce  que  cel  en* 
seignement  fait  appel  avant  tout  à  l'esprit,  à  la  raison  et  est 
de  nature  à  former  plutôt  des  savants  que  des  artistes. 

Cependant  l'architecte  doit  être  initié  aux  sciences  exac- 
tes, sans  lesquelles  il  ne  pourrait  assurer  à  ses  créations  ar* 
tisliques  les  conditions  indispensables  de  solidité,  de  durée 
et  de  salubrité. 

Ces  notions  multiples ,  je  crois  qu'il  ne  peut  les  puiser 
qu'à  une  école  spéciale.  Je  pense  donc  que,  à  l'exemple  de  la 
France,  nous  devons  créer  des  cours  scientifiques  appliqués 
spécialement  à  l'architecture. 
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Il  me  semble  inultle  d*entrer  ici  dans  de  ioogs  déiails. 
Mais  qaand  nous  voyous  ce  qui  se  pratique  à  notre  époque 
d'impatieuee  fébrile,  où  Ton  veut  à  la  fois  aller  vite  et  à  bou 
marché,  je  crains  que  nous  ne  finissions  par  avoir  des  cou^ 
struotioDs,  mais  non  des  monuments.  G*est  pour  cela  que 
j'insiste  pour  la  création  d'une  institution  d'enseignement 
sopcrieiir  ré^ié  par  la  loi.  (Apfdaudi^semenU.) 

M.  De  Keyser.  C'est,  sans  doute,  Messieurs,  un  si^t 
digne  de  vous  occuper  que  l'enseignement  du  graud  art 
(le  l'architecture,  et  la  proposition  de  M.  Chauvin  prouve  la 
légitime  importance  qu'il  y  attache.  Mais  notre  collègue 
pense  que  le  .^eul  moyen  de  faire  progresser  cet  enseigne- 
ment est  la  création  d'une  école  centrale.  Je  ne  partage  pas 
tout  à  fait  sa  manière  de  voir.  Avec  l'organisation  actuelle, 
il  se  donne  un  cours  d'architecture  dans  toutes  les  académies 
importantes  du  pays.  Je  crois  qu'il  serait  préférable  de  déve^ 
lopper  cet  enseignement,  et,  si  le  besoin  s'en  fait  sentir,  de 
Tugrandir  dans  certaines  localités,  de  manière  à  le  rendre 
efficace  partout.  Il  me  parait  nécessaire  que  la  jeunesse 
studieuse  de  chaque  grande  ville  du  pays  soit  mise  eu 
situation  de  faire  ses  études  dans  la  localité  même;  car 
généralement  cette  jeunesse  appartient  à  une  classe  peu 
aisée  et  pourrait  difficilement  se  déplacer. 

Gréer  une  école  spéciale,  c'est  réduire  l'enseignement 
artistique  dans  les  diverses  académies  du  pays  au  rôle  d'en* 
seignement  élémentaire,  et  tout  au  plus,  d'enseignement 
moyen. 

M.  Chauvin  parle  de  la  nécessité  d'un  cours  scientifique; 
il  a  m  vue,  sans  doute,  l'art  du  constructeur.  Je  reconnais 
que  cet  art  doit  marcher  de  front  avec  celui  de  l'architecte  ; 
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mais  qu'est-ce  qui  empêche  de  l'enseigner  dans  les  acadé- 
mies? Le  programme  de  l'Académie  d\4nvers  est  formulé  de 
façon  à  {)ermettre  toutes  les  améliorations  possibles  ;  il  en 
est  de  même  à  Bruxelles  et  dans  les  autres  grandes  villes. 
Si  Toi^nisation  actuelle  est  incomplète,  compléioBs- la  ; 
élevons  partout,  s'il  le  faut,  l'enseignement  de  Tarcbilecture 
et  nous  atteindrons  bien  mieux  le  but  que  poursuit  M.  Chau- 
vin que  par  la  création  d'une  école  spéciale. 

M.  Dumorlier.  Je  ne  puis  qu'applaudir  au  sentimeol  qui 
a  dicté  la  proposition  de  M.  Chauvin,  et  cependant  il  m^esl 
impossible  de  lui  donner  mon  appui.  Le  motif  en  est  bien 
simple  :  c'est  que  nous  sommes  en  Belgique^  c'est-à-dirc 
dans  un  pays  de  vieilles  fi*anchises  communales,  de  vieille^ 
franchises  provinciales  ;  ce  sont  ces  institutions  (|ui  nous  ont 
créés  ce  que  nous  sommes,  qui  ont  fait  la  gloire  de  notre 
pays  ;  or,  la  centralisation  aurait  nécessaii*ement  pour  résul- 
tat d'étouffer  ces  petits  foyers  de  lumièi'e  qui  nous  ont  fourni 
tant  d'hommes  illustres.  (Applaudùssemenls.) 

Je  partage  l'avis  de  mon  honorable  ami,  M.  De  Keyser, 
qu'au  Heu  de  créer  une  école  centrale  d'arcliitectnre  à 
Bruxelles,  il  vaudrait  bien  mieux  développer  dans  toutes 
nos  académies  locales  les  connaissances  architectoniques. 

Qu'arrivera- t-il  si  nous  créons  une  école  centrale  à 
Bruxelles?  C'est  que  les  écoles  actuelles  de  Liège,  de  Gand, 
de  Tournai,  efc,  deviendront  des  écoles  d'instruction  pri- 
maire. Or,  je  le  demande,  le  génie  ne  se  Irouve-t-il  \ms 
partout?  La  province  a  fourni  ses  grands  hommes  comme 
la  capitale.  Pour  mon  compte,  quand  j'envisage  cetl^"  assem- 
blée, quand  je  vois  que  sur  tous  les  points  de  la  Belgique 
nous  avons  pu  trouver  des  hommes  qui  représentent  si 
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dignement  l'art,  je  me  demande  si  te  passé  ne  nous  donne 
pas  des  garanties  pour  l'avenir.  A  mon  avis,  la  pensée  dé 
centralisation  ne  ])eat  prévaloir  contre  cette  pensée  de  dif- 
fusion qui  est  la  base  de  nos  anciennes  institutions.  Et 
remarquez  que  c'est  à  ces  institutions  que  nous  devons  tout 
ce  qui  a  été  fait  de  beau  en  Belgique.  Voyez  l'école  d'Anvers, 
voyez  l'école  de  Bruges;  est-ce  que  les  Van  Eyck,  est-ce 
que  Rubens  ont  eu  besoin  d'une  école  centrale?  Le  génie 
se  forme  tout  seul.  En  réalité,  que  veut-on?  Est-ce  une  école 
centrale  pour  l'architecture  proprement  dite?  Est-ce  une 
école  pour  l'archéologie?  Car  je  ne  saisis  pas  clairement  la 
portée  de  la  proposition  qui  nous  est  faite.  Si  l'on  veut  sim- 
plement créer  une  école  centrale  pour  l'architecture,  on  ne 
fait  que  transporter  à  Bruxelles  une  institution  qui  se  trouve 
dans  la  plupart  de  nos  grandes  villes  et  je  ne  vois  pas  où  est 
l'a>'antage. 

M.  De  Keyser  a  fait  une  remarque  très-judicieuse  :  c'est 
que  les  jeunes  gens  qui  s'adonnent  à  l'art  n'ont  pas  toujours 
les  movens  d'aller  au  loin  faire  leurs  études  ;  en  créant  une 
école  centrale,  vous  nuirez  donc  au  développement  de  l'art; 
vous  empêcherez  la  province  de  produire  les  talents  qu'elle 
a  produits  jusqu'ici  et  qui  ont  fait  la  gloire  du  pays. 

Est-ce  une  école  d'archéologie  que  vous  voulez  créer? 
Songez  alors  k  la  position  où  vous  allez  vous  mettre.  La  Bel- 
gique n'a  jamais  eu  un  art  unique  ;  ainsi  que  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  de  le  dire,  elle  est  le  confluent  de  trois  écoles  dif- 
férentes :  de  l'école  germanique,  de  l'école  française  et  de 
l'école  anglaise.  Qu'est-ce  que  l'école  allemande?  Elle  se  ca- 
ractérise par  les  festons  qui  ornent  les  édifices.  Dans  le  nord 
de  la  France,  cet  élément  disparait  complètement  et  c'est  une 
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grasse  faate,  souvent  commise,  de  riotroduire  dans  la  res- 
tauration des  monuments  qui  n  appartiennent  pas  à  TancieD 
empire  germanique.  Vous  voyez  ce  système  de  festons  sur 
les  bord  du  Rhin  et  jusqu'à  Liège;  ce  n'est  que  par  exception 
que  vous  le  verrez  au  delà.  Généraliserez- vous  ce  système? 
mais  alors  vous  vous  exposez  à  détériorer  tous  les  monuments 
de  la  Belgique.  Examinez  la  cathédrale  de  Tournai  ;  cet  ad* 
mirable  monument,  unique  aujourd'hui  en  Europe ,  ne  res- 
semble en  rien  aux  monuments  que  vous  voyez  sur  les  bords 
du  Rhin.  Vous  voulez  créer  une  école  unique  lorsque  vous 
avez  en  Belgique  trois  écoles  différentes;  je  préfère  pour 
mon  compte,  au  point  de  vue  architeclonique,  avoir  des  écoles 
spéciales  ;  car,  je  le  répète,  je  ne  veux  pas  voir  généraliser  ce 
qui  n'est  pas  généralisé  en  Belgique. 

Voyez  encore  le  style  ogival.  Ce  style  varie  d'une  localité 
à  l'autre;  le  style  ogival  des  côtes  de  la  mer  ne  ressemble  pas 
à  celui  du  centre  et  celui  du  centre  ne  ressemble  pas  i  celui 
des  extrémités.  Les  moulures  diffèrent  d'une  école  à  l'autre. 
Examinez  les  moulures  de  la  cathédrale  de  Tournai  ;  elles 
sont  à  vives  arêtes  ;  les  moulures  de  l'école  germanique,  au 
contraire,  sont  molles;  on  n'y  trouve  pas  l'énergie  qui  carac- 
térise celles  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

Je  conçois  que  l'on  généralise  en  Allemagne,  parce  que 
l'Allemagne  n'a  eu  qu'une  école...  (Interruption.)  Elle  a  eu 
deux  écoles,  oui  ;  c'est-à-dire  qu'elle  a  subi  toutes  les  vicissi- 
tudes de  l'art  ;  elle  a  été  romane,  elle  a  été  ogivale;  mais  elle 
a  toujours  eu  une  école  dominante,  tandis  que  la  Belgique 
a  toujours  eu  des  écoles  distinctes. 

A  mon  avis,  la  proposition  de  M.  De  Keyser  est  préférable 
à  celle  de  M.  Chauvin. 
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Maiotenanl,  Messieurs,  il  est  un  poinldonl  je  vous  deinnn- 
deraila  permission  de  vous  entretenir,  bien  qu'il  ne  se  rat- 
tache pas  directement  à  lobjet  que  nous  discutons.  Unechose 
nous  Ruinque  à  tous  ou  du  moins  à  la  plupart  d'entre  nous  : 
cest  une  instruction  complète  des  monuments  du  pays.  Je 
voudrais  que  nous  fissions  un  peu  notre  apprentissage  en 
architecture.  Tous  les  ans,  nous  tenons  une  séance;  pourquoi 
ne  la  tiendrions-nous  pas  alternativement  dans  une  des  villes 
fflonumen laies  de  la  Belgique? 

Rien  ne  nous  oblige  à  venir  tous  les  ans  dans  la  capitale; 
nous  pourrions  nous  réunir  une  année  à  Gand,  une  année  à 
Anvers,  une  autre  à  Nivelles;  il  y  aurait  à  cola  un  grand 
avantage,  car  nous  acquerrions  ainsi  une  connaissance  par- 
faite des  monuments. 

M.  le  Président.  L'assemblée  a  trop  de  plaisir  à  vous 
eutendre ,  M.  Dumorlier ,  pour  que  je  me  sois  permis 
de  vous  interrompre;  mais  je  dois  vous  faire  remarquer 
qu'il  ne  peut  pas  être  pris  de  résolution  sur  le  vœu 
que  vous  venez  d'émettre;  car,  aux  termes  du  règlement^ 
les  vœux  ne  peuvent  être  admis  à  la  discussion  que  lors- 
qu'ils ont  été  présentés  dix  jours  avant  la  réunion  de  l'as* 
semblée. 

M.  Danwrtier.  J'admets  votre  observation.  Mais  ce  n'est  pas 
un  vœu  :  c'est  simplement  une  motion  d'ordre  que  je  fais, 
[HUariié)  et  si  l'assemblée  l'approuvait,  M.  le  Ministre  de 
rintérieur,  ici  présent,  et  la  Commission  centrale  pourraient  en 
prendre  note.  Mais  je  crois  qu'il  nous  serait  agréable  à  tous 
(faller  une  année  dans  une  ville,  une  année  dans  telle  autre. 
Partout  nous  avons  des  collègues  qui  se  feraient  un  plaisir 
de  nous  renseigner  sur  ce  que  nous  devons  connaitre  et,  outre 
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le  plaisir  de  nous  trouver  ensemble,  nous  aarions  celui  d'élu- 
dier  tous  nos  monuments. 

M.  Ctuysenaar.  En  ma  qualité  d'arehitecte,  je  crois  poa* 
voir  parler  au  nom  de  mes  confrères  ;  mon  avis  est  que  noos 
devons  remercier  M.  Chauvin  de  ce  que,  quoique  directeur 
d*unc  académie,  il  a  bien  voulu  faire  une  proposition  très- 
favorable  au  développement  de  Tart  architectural  en  Bel- 
gique. 

M.  De  Kevser  est  aussi  dii*ect«ur  d'une  académie  ;  mais 
son  opinion  est  tout  à  fait  contraire  à  celle  de  M.  Chauvin.  Il 
prétend  qu*il  vaut  mieux  maintenir  l'organisation  actuelle, 
qui,  selon  lui,  est  parfaite  en  matière  d'enseignement  archi- 
tectural. 

M.  De  Keyser.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  Cluysenaar.  Eh  bien ,  il  est  très-intéressant  d'établir  ce 
que  sont  ces  académies  qui  doivent  former  des  hommes  de 
génie. 

Ce  sont  de  très-bonnes  institutions  pour  faire  réducaiion 
première  des  élèvft  en  architecture  et  en  peinture.  Mais  à  un 
certain  moment,  elles  deviennent  très-dangereuses  et  je  vais 
le  prouver. 

A  Bruxelles,  où  l'Académie  a  été  parfaitement  réorganisée 
et  où  l'instruction  se  donne  avec  tout  le  soin  possible,  l'en- 
seignement a  lieu  pendant  six  mois  de  l'année.  Pendant  ces 
six  mois,  l'élève  fréquente  l'Académie  deux  heures  par  jour. 
Il  produit  donc  une  somme  de  travail  de  cent  cinquante 
jours  de  deux  heures,  ou  de  trois  cents  heures.  Ainsi, 
en  un  an,  l'élève  étudie  l'architecture  pendant  trois  cents 
heures,  et  non  pas  l'architecture  seulement;  car  il  doit 
suivre  quatre  ou  cinq  autres  coui-s,  qui  se  rattachent,  il  est 
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vrai,  à  celui-là,  luais  qui  lui  dérobent  uue  grande  partie  de 
s»oii  temps. 

Donc,  quand  un  élève  a  fréquenté  une  académie  ))endaut 
Irois  ans,  il  a  fait  ses  trois  classes.  Aujourd'hui,  d'après  la 
nouvelle  organisation,  je  crois  qu'il  y  en  a  quatre.  Mettons 
quatre  années  ;  par  conséquent,  il  a,  pendant  ces  quatre  an- 
nées, étudié  douze  cents  heures ,  autrement  dit  cent  vingt 
jours  de  dix  heures  de  travail. 

Eh  bien ,  ce  jeune  homme  qui  a  étudié  pendant  cent  vingt 
jours,  reçoit  un  brevet  sur  parchemin,  constatant  qu'il  est 
capable,  qu'il  est  le  premier,  qu'il  est  un  savant,  qu'il  est  un 
liomme,  en  un  mot,  à  qui  les  administrations  communales 
peuvent  confier  des  travaux. 

Vous  le  voyez,  cent  vingt  jours  d'études  pour  apprendre 
un  art  où  il  faudrait,  en  réalité,  plus  de  dix  années  de  travail 
pour  devenir  un  homme  spécial  et  capable! 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  comprend  les  choses  dans  les 
autres  pays.  L'institution  de  Berlin,  dont  vient  de  vous  parler 
M.  Chauvin,  est  tout  autrement  organisé!.  Là,  il  faut  com- 
mencer par  aller  faire  des  études  ))endant  doux  ou  trois  ans 
pour  obtenir  le  titre  de  conducteur  de  travaux.  Quand  on  a 
obtenu  ce  titre,  on  est  détaché  ))endant  deux  ans  sur  les  tra- 
vaux ;  on  y  fiait  les  fonctions  d'homme  de  métier  ;  l'on  prati- 
que. Après  ces  deux  années,  on  rentre  à  l'école  et  l'on  doit  y 
étudier  encore  pendant  trois  ans. 

Ainsi,  le  cours  d'architecture,  à  Berlin,  comprend  sept  ou 
huit  années  de  travail;  ce  n'est  qu'alors  qu'on  obtient  un 
diplôme,  que  les  académies  de  Belgique  distribuent  au  bout 
de  quatre  ans  et  après  cent  vingt  jours  de  travail. 

Je  regrette  d'être  en  complète  opposition  avec  notre  hono- 
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rable  et  savant  ami,  M.  Dumortier;  mais  je  ne  peux  pas  ad» 
mettre  ce  qu'il  dit  de  Timportanee  de  nos  académies.  Je  crois 
que  ce  sont  d'excellentes  institutions  pour  développer  les 
jeunes  gens,  pour  1^  préparer;  mais  je  dis  que  rinsirucliao 
supérieure  manque;  je  crois  qu'il  faut  une  école  spéciale 
d'architecture,  et  que  cette  école,  fùtrelle  établie  à  Tournai, 
rendrait  encore  d'immenses  services  aujourd'hui  ;  à  dé- 
faut d'un  établissement  de  ce  genre,  nos  jeunes  gens  doivent 
aller  compléter  leurs  éludes  à  l'étranger,  en  Âllemagiie  ou  à 
Paris.  Ne  serait-ce  pas  pour  le  même  motif  que  l'architeciure 
est  tombée  dans  une  si  grande  déconsidération  en  Belgique, 
déconsidération  telle  que,  dans  aucun  pays,  on  ne  la  traite 
comme  elle  est  traitée  ici?  (Inlerrupiton.) 

M.  Beyaerl.  Personne,  en  Belgique,  ne  va  faire  des  éludes 
d'architecture  en  Allemagne. 

M.  Cluysenaar,  Ne  m'interrompez  pas.  Je  vais  déve- 
lopper mon  idée  et  je  réclame  toute  votre  indulgence.  Je 
vous  prie  de  me  laisser  un  peu  de  liberté.  Je  dois  faire  un 
tableau  qui  blessera  peut-être  quelques-uns  d'entre  vous; 
je  leur  en  demande  d'avance  pardon  et  je  les  prie  de 
ne  pas  prendre  ce  que  je  vais  dire  pour  des  choses  per- 
sonnelles. 

Que  se  produit-il  en  Belgique?  Depuis  trente  ans,  une  loi  a 
été  votée  par  les  Chambres  (M.  Dumortier,  au  besoin,  pourrait 
nous  renseigner  sur  la  date  exacte),  qui  enlève  aux  archi* 
tectes  l'entretien  des  bâtiments  provinciaux,  des  palais  de 
justice,  des  bâtiments  de  l'Ëlat,  des  hôtels  des  gouverneurs, 
pour  le  donner  à  un  corps  puissant,  parfaitement  organisé, 
ayant  ses  maréchaux,  ses  colonels,  ses  majors  et  ses  soldats. 
Aussi  ce  corps  règne,  gouverne  et  exécute  toutes  sortes  de 
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tnivaiix,  ou  il  déploie,  je  le  reconnais,  beaucoup  de  talent  et 
de  capacité. 

Hais  ce  que  je  ne  souffre  pas,  c'est  que  ce  corps  vienne 
prendre  ce  qui  ne  lui  revient  pas.  Son  lot  est  large;  on  lui 
confie  les  travaux  publics  les  plus  considérables;  il  a  de  quoi 
occuper  son  activité.  Qu'il  nous  laisse  à  nous,  pauvres  archi- 
tectes, au  moins  une  petite  part  de  soleil  et  que  la  construc- 
tion des  monuments,  des  bâtiments  civils  et  de  l'État  soit 
rendue  à  l'architecture. 

En  demandant  cela,  jecrois  ne  réclamer  qu'une  chose  juste.. 
Car  l'art  de  l'ingénieur  et  l'art  de  l'architecte  sont  deux  choses 
bien  distinctes,  et  je  crois  que,  tous  ici,  aussi  bien  ingénieurs 
qa  architectes,  nous  en  conviendrons.  Il  y  a  peut-être  un 
point  de  départ  commun  pour  l'instruction  primaire.  Mais 
après  cela,  séparation  complète. 

Or,  que  voyons-nous  encore  aujourd'hui  ?  il  semble  admis 
que  l'architecte  soit  incapable  d'exécuter  un  édifice.  A  l'heure 
qu'il  est,  on  construit  à  Bruxelles  un  édifice,  le  plus  grand 
pcol-étre  que  nous  verrons  s'élever,  le  palais  de  justice. 
Eh  bien,  où  est  l'architecte  du  palais  de  justice?  Ce  n'est 
\m  lui  qui  exécute  l'édifice  :  ce  sont  les  Ponts  et  chaussés. 
Voilà  une  preuve  claire  et  nette  que  le  gouvernement  con- 
sidère l'architecture  comme  dégénérée,  à  lel  poini,  qu'il 
a  cm  devoir  remplacer  l'architecte  dans  l'exécution  des 
Ira  vaux. 

Je  pourrais  citer  d'autres  exemples  ;  je  m'arrête  à  celui-là, 
et  je  forme  ce  vœu  :  c'est  qu'en  présence  de  ce  que  je  viens 
de  dire  et  de  ce  que  pourront  ajouter  d'honorables  confrères, 
vous  appuyiez  la  proposition  de  M.  Chauvin  et  contribuiez 
ainsi  à  la  cnration  d'une  institution  qui  nous  relève  un  peu. 


—  580  — 

doit,  pour  ainsi  diro,  raconter  son  histoire;  ils  disent  que  la 
gloire  des  grands  monuments  est  précisément  d'avoir  exigé 

la  collaboration  successive  de  plusieurs  générations,  et  qae 

le  plus  vif  intérêt  qu'ils  présentent,  dans  l'histoire,  est  de 

montrer  encore  la  trace  dé  chacune  d'elles  ;  ils  invoquent 

enfin,  à  l'appui  de  leur  thèse,  la  liberté  qu'on  doit  laisser 

à  l'imagination  des  artistes  et  à  l'originalité  individaelie. 

Peut-être  trouvera-t-on  qu'il  serait  dangereux  ici  de  poser 
des  principes  trop  absolus,  et  qu'il  faut  prendre  conseil  des 
circonstances,  examiner  les  cas  particuliers.  La  question 
serait  donc  de  savoir  dans  quels  cas  la  raison  engage  à  con- 
tinuer un  édifice  dans  son  style  primitif,  dans  quels  cas  on  a 
le  droit  de  s'en  éi-arter.  Ici,  comme  en  bien  d'autres  ques* 
tions  de  cette  importance,  une  discussion  de  quelques  heures 
ne  saurait  résoudre  le  problème  soulevé;  mais  elle  pourra  du 
moins  faire  jaillir  des  éclaircissements  utiles. 

M.  Weak.  Dans  la  note  qui  accompagnecette  question,  je 
lis  ce  qui  suit  : 

c  On  rappellera,  à  titre  de  renseignement,  qu'aucune  con- 
>  fusion  entre  les  parties  anciennes  et  nouvelles  des  monu^ 
»  ments  no  pouvait  avoir  lieu  dans  les  siècles  précédents, 
•«  par  suit^de  l'usage,  généralement  suivi,  de  compléter  les 
»  édifices  dans  le  style  du  temps,  sans  tenir  compte  du  style 
»  primitif.  » 

Je  dois  contester  l'exactitude  de  cette  assertion  ;  ce  n'était 
pas  là  un  usage  général*  Ainsi  l'église  de  Saint-Jacques,  à 
Bruges,  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  qui  date  du 
XIII'  siècle,  l'autre  qui  date  du  xv*  siècle.  Or,  il  résulte  de 
l'accord  fait  avec  Tarchitecte  que,  lors  de  la  construction  de 
celte  dernière  partie,  le  conseil  de  fabrique  insista  pour 


—  551  — 

qu'elle  fût  exécatée  dans  le  style  primitif.  Dans  Téglise  du 
Sainl-Sang,  il  y  a  trois  arcades  qai,  à  première  vue,  semblent 
être  du  style  roman.  Elles  ont  cependant  été  construites  en 
plein  XVI'  siècle.  L*e$calier  de  la  grande  salle  de  Christ 
Ghureh,  Oxford,  placé  en  1640,  est  conçu  entièrement 
dans  le  style  perpendiculaire  anglais.  Dans  Téglise  de  Stone, 
Keut,  les  fenêtres,  construites  en  1647,  reproduisent  les 
dessins  des  fenêtres  du  xv'  siècle.  La  (lèche  de  l'église  de 
Higham  Ferrers,  placée  par  un  architecte  anglais  du  temps 
de  Charles  I'%  est  une  imitation  des  constructions  du  xvi' 
siècle,  etc.  L'unité  de  style  n'a  pas  toujours  été  respectée  : 
ainsi  à  Tournai,  la  nef  est  d'un  style,  le  transept  d'un  autre; 
mais  de  pareils  exemples  ne  nous  autorisent  pas  à  dire  que 
les  architectes  au  moyen  âge,  lorsqu'ils  étaient  chargés  de 
compléter  un  édifice  ne  tenaient  pas  compte  du  style  primitif. 

La  séance  est  suspendue  à  une  heure  et  trois  quarts,  et 
reprise  à  deux  heures  et  demie. 

H.  le  Président.  La  parole  est  à  M.  Tarlier. 

H.  Tarlier.  Ce  n'est  pas  pour  traiter  la  question  que  j*ai 
demandé  la  parole.  Elle  est  très-intéressante  ;  son  impor- 
tance pratique  est  très-grande  et  la  Commission  a  bien  fait  de 
la  mettre  à  notre  ordre  du  jour.  À  mon  avis,  on  pourrait 
même  l'étendre  et  demander  s'il  y  a  lieu  d'ajouter  des 
annexes  aux  monuments  anciens,  ce  que,  pour  mon  compte, 
je  ne  pense  pas.  Mais  nous  avons  encore  plusieurs  questions 
à  examiner;  notre  séance  n'aura  plus  une  longue  durée  et  il 
serait  fàcheox  d'écourter  la  discussion  d'une  question  de  cette 
portée.  En  conséquence,  je  demande  que  l'assemblée  veuille 
bien  l'ajourner  à  notre  prochaine  séance  générale. 

—  Cette  proposition  est  adoptée. 

47 


—  252  — 

Deuxième  question  :  t  Dans  quels  cas  Tariiste  appelé  à 
compléter  un  édifice  du  moyen  âge  par  des  figures  peintes 
ou  sculptées,  peut-il  donner  à  ces  figures  un  coslume  autre 
que  celui  de  l'époque  à  laquelle  Tédifice  appartient?  » 

M.  Rousseau,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  expli- 
cative suivante  ; 

Des  controverses  ont  lieu  depuis  longtemps  sur  un  point 
d*archéologie  :  il  s'agit  des  costumes  à  donner  aux  figures 
peintes  ou  sculptées  qui,  destinées  à  romementation  d'un 
édifice  du  moyen  âge,  en  font  partie  intégrante.  Les  uns 
soutiennent  que  ces  costumes  doivent  être  ceux  de  Tépoque 
à  laquelle  l'édifice  fut  élevé  ;  les  autres  pensent  qu'ils  doivent 
appartenir  à  l'époque  pendant  laquelle  le  personnage  vivait. 
La  Commission  royale  des  monuments  s'est  demandé  si,  en 
posant  la  question  d'une  manière  aussi  absolue,  il  y  a  moyen 
de  la  résoudre.  On  a  pensé  qu'en  la  spécifiant,  comme  on  l'a 
fait,  on  pourrait  la  discuter  avec  plus  de  fruit  et  amener 
peut-être  quelques  explications  propres  à  guider  les  artistes 
chargés  de  la  tâche  difficile  de  compléter  un  édifice  du 
moyen  âge. 

M.  Schuennans.  La  question  qui  vous  est  soumise  est 
plutôt  une  question  de  logique  qu'une  question  d'esthétique. 
Selon  moi,  la  règle  peut  être  formulée  en  deux  mots  :  Il  ne 
faut  pas  de  travestissement  dans  l'art.  Qu'est-ce  qu'un  tra- 
vestissement? C'est  un  costume  qu'on  emprunte  à  d'autres 
temps,  à  d'autres  lieux,  à  d'autres  climats  pour  se  ressem- 
bler aussi  peu  que  possible  ;  cela  se  fait  en  temps  de  carnaval. 
Mais  le  carnaval  est-il  compatible  avec  l'art?  Yoilà  la  formule 
que  je  propose  à  la  question. 

Je  ne  reconnais  pas,  je  ne  puis  pas  reconnaître  Wellington 
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dans  rAchîlle  que  les  dames  anglaises  ont  élevé  en  son 
honneur  dans  Hydc-Park.  Je  ne  reconnais  pas  davantage 
Louis  XV  dans  le  triomphateur  de  la  place  des  Victoires, 
et  j'ai  vu  avec  regretqtie,  sur  la  colonne  Vendôme,  au  lieu  du 
Petit  Caporal,  avec  son  habit  classique,  on  ait  placé  un  César. 
Pour  moi  tout  cela  est  absurde.  Je  n*aime  pas  non  plus 
cette  représentation  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  évèque 
du  siècle  dernier,  revêtu  d'un  costume  du  moyen  âge.  Cela 
ne  me  parait  pas  compatible  avec  Fart,  parce  que  c*est 
du  travestissement,  parce  que  c'est  rendre  méconnaissable 
le  sujet  qu'on  veut  représenter. 

Aussi,  Messieurs,  s'il  avait  été  consulté,  et  s'il  n'y  avait 
eu  d'autres  raisons  assez  plausibles  puisées  dans  un  autre 
ordre  d'idées  pour  justifier  l'idée  de  l'artiste,  le  comité  du 
Lifflbourg  aurait  fait  opposition  au  piédestal  d'Ambiorix, 
parce  que,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  l'Académie  royale  de 
Belgique  était  dans  la  vérité  historique  quand  elle  a  soutenu, 
m  réponse  à  la  question  qui  lui  était  soumise,  que  le  dolmen 
D'appartenait  pas  à  l'époque  d'Ambiorix,  ni  même  à  celle 
des  Celtes.  Il  est  reconnu  que  le  dolmen  est  antérieur  à 
Âmbiorix  ;  or  jamais,  bien  que  j'aie  lu  cela  quelque  part, 
l'antériorité  d'un  attribut  ne  suffit  pour  en  légitimer  l'em- 
ploi :  cette  antériorité  est  même  un  élément  d'anachronisme. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  dans  le  projet  dont  cer* 
tains  journaux  nous  ont  entretenus.  Il  s'est  agi,  parait-il, 
d'élever  un  monument  à  Jenneval  et  à  Campenhout,  les 
auteurs  de  la  Brabançonne;  or,  je  sup|K)se  que,  sous  pré- 
texte d'antériorité,  on  ne  leur  donnera  ni  un  dolmen,  ni  un 
piédestal  grec  ou  romain,  ni  roman  ni  ogival.  Il  y  aurait 
là  un  anachronisme  que  le  bon  goût  repousse.  Peut-être 
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éprouvera-t-on  quelque  scrupule  à  les  dresser  sur  une  bar- 
ricade, qui  aurait  du  moins  le  mérite  d*élre  un  piédeslal 
contemporain  ;  mais  en  tout  cas,  je  crois  que  tout  le  monde 
m'approuvera  si  je  m*oppose  à  <;e  que  l'on  donne  à  Jen- 
ueval,  qui  est  mort  une  carabine  à  la  main,  le  glaive  des 
héros  classiques.  Quant  à  Gampenhout,  je  ne  sais  de  quel 
instrument  il  jouait...  {Interruption.) 

On  m'interrompt  en  me  disant  que  c'était  le  violon  ;  eh 
bien ,  si  le  violon  n'est  pas  susceptible  d'être  représenté  en 
statuaire,  qu'on  cherche  un  autre  moyen  ;  qu'on  fasse  tenir 
à  Gampenhout,  non  une  lyre  empruntée  à  quelque  musée 
d'antiquités  de  Rome  ou  d'Athènes,  mais  la  plume  du  com- 
positeur moderne.  Et  encore  que  ce  ne  soît  pas  une  plume 
de  fer;  car,  si  je  ne  me  trompe,  la  révolution  de  1830  est 
antérieure  à  l'invention  de  celle-ci.  (Hilarité.) 

En  un  mot,  si  vous  n'arrivez  pas,  au  moyen  de  la  vérité, 
à  faire  du  beau,  ne  faites  rien;  Boileau  l'a  dit  avant  nous  : 
rien  n'est  beau  que  le  vrai. 

On  a  critiqué  la  statue  de  Gharles  de  Lorraine,  celle  de 
Belliard,  celle  de  Verhaegen.  Sans  doute,  être  vrai  n'est 
pas  toujours  suffisant  pour  être  beau  ;  mais  en  tous  cas,  ne 
faites  pas  du  beau  qui  ne  soit  vrai. 

Parfois  l'anachronisme  se  complique  :  on  ne  se  contenté 
pas  de  donner  à  un  personnage  un  costume  d'une  époque 
antérieure  à  lui  ;  on  le  choisit  encore  d'un  aulre  climat  que  le 
sien.  G'est  déjà  ce  que  j'ai  critiqué  tout  à  l'heure  implici- 
tement lorsque  je  vous  ai  parlé  du  costume  romain  donné 
à  Napoléon,  ou  du  costume  grec  donné  à  Wellington  :  dans 
nos  froids  climats.  Ces  héros  presque  nus  vous  dofment  le 
frisson.  Je  vous  parle  de  la  vérité  du  costume,  et  non  du 
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eostnme  de  la  vérité,  et  pourtant  dans  cette  salle  même» 
parmi  les  bastes  d'académiciens  dont  la  gloire  nous  entoure, 
j'en  compte  (l'orateur  se  tourne  vers  le  buste  de  Seutin), 
qui  m'auraient  fourni  Toccasion  de  traiter  cette  question. 
(HilarUé:) 

Autre  anachronisme,  et  celui-là  est  un  véritable  tour  de 
force;  c*est  le  secret  du  succès  de  haut  comique  quont 
obtenu  à  Bruxelles  ces  Agamemnon  barbus,  avec  des  favo- 
ris de  lord  anglais,  ces  Oreste  à  talons  rouges  et  à  lorgnon 
dans  rœil.  Pour  moi,  je  trouve  cela  aussi  naturel  que  les 
Agamemnon  et  les  Oreste  qu'on  nous  représentait  du  temps 
de  Racine  avec  des  perruques  poudrées. 

Cet  anachronisme  consiste  à  donner  à  un  personnage 
un  costume  futur,  c'est-à-dire  un  costume  qui  n'existait  pas 
à  répoque  où  il  vivait;  c'est  le  même  anachronisme  qui 
nous  représente,  comme  nous  l'avons  vu  bien  des  fois.  Dieu 
le  Père  sous  la  forme  d'un  pape  à  la  triple  tiare  ;  saint  Pierre 
el  saint  Paul,  avec  un  rosaire  au  côté,  tandis  que  tiare  et 
rosaire  datent  bien  du  moyen  âge. 

Voilà  des  anachronismes  qui  rentrent  bien  dans  la  caté- 
gorie de  ceux  qu'indique  la  question  qui  nous  est  soumise. 

J'ai  posé  la  règle,  arrivons  à  l'exception 

Les  artistes  du  moyen  âge  dont  parle  la  question  ont 
représenté  leurs  personnages,  non  avec  le  costume  qu'ils 
))oriaient  à  Tépoque  où  ils  vivaient,  mais  avec  le  costume  du 
temps.  C'est  un  anachronisme  ;  c'est  évident,  la  vérité  dans 
Fart  n'est  pas  respectée. 

Quand  un  cadre  a  été  tracé  aussi  glorieusement  qu'il  Ta 
été  par  les  artistes  du  moyen  âge  et  que  l'on  doit  toucher  à 
ce  cadre,  il  faut  le  remplir  de  manière  à  répondre  à  la  pen- 
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sce  des  artistes  qui  Tont  coaçu.  Il  faut,  comiue  le  disait 
M.  Dumortier,  que  Tartiste  réparateur  d*un  niODumeot  s*as- 
simile,  autant  que  ))ossible,  la  pensée  de  Tauteur  primilir  Si 
nous  mettions  ce  nionumentdu  moyen  âge  à  la  mode  de  notre 
temps,  nous  commettrions  nous-mêmes  un  anachronisme. 
Si  nous  corrigions  un  tableau  de  la  première  école  flamande 
en  y  mettant  des  costumes  de  Tépoque  où  les  personnages 
vivaient,  ce  serait  un  véritable  acte  de  vandalisme. 

Mais  je  fais  une  distinction  et  c*est  par  là  que  je  ter- 
mine. 

Je  dis  qu  il  faut  i*especler,  et  c*est  bien  là  répondre  à  la 
question  posée,  le  cadre  tracé  par  Tartiste  primitif.  Mais 
quand  on  sort  de  ce  cadre,  il  faut  rentrer  dans  le  principe  de 
la  vérité  dans  Tart;  il  faut  que  le  principe  reprenne  tout  son 
empire. 

Supposez  qu'on  érige  dans  un  édifice  du  moyeu  âge,  dans 
la  cathédrale  romane  de  Tournay,  dans  Téglise  gotliiqœ  de 
Sainte-Gudule,  un  monument  en  Thonneur  d*uu  roi,  d'un 
évéque,  d*un  grand  personnage  quelconque,  ira-t-on  donner 
à  ce  personnage  un  costume  autre  que  celui  de  Tépoque  où 
il  vivait,  sous  prétexte  de  le  faire  cadrer  avec  le  style  do 
réglise.  Ce  serait  renouveler  ces  abus  que  vous  connaissez 
de  la  représentation  dans  Tabbaye  de  Westminster,  d*un 
membre  radical  du  parlement  anglais  sous  le  costume  de 
chevalier  du  moyen  âge  «  en  plein  harnois.  « 

Je  réponds  donc  à  la  question  en  répétant  celte  formule  : 
Ton  ne  peut  être  beau  sans  être  vrai  ;  et  si  Ton  ne  peut  èlrc 
beau  en  étant  vrai,  il  faut  s*ab$tenir.  (Applaudissenwnts.) 

M.  Helbig.  Je  ne  viens  pas  traiter  in  extenso  cette  ques- 
tion qui  a  son  importance  pratique.  Cependant  je  croîs  que 
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eeUe  impoilance,  pour  nous  autres  artistes,  n*esl  pas  aussi 
considérable  qu'on  pourrait  le  penser  tout  d*abord. 

Le  grand  point,  cest  de  se  rendre  bien  compte  de  ce  qui 
se  passait  au  moyen  âge,  et  à  cet  égard  je  crois  que  la  note 
qui  est  jointe  à  la  deuxième  question  est  mal  conçue.  Elle 
dit  un  peu  trop  d*un  côté,  un  peu  trop  peu  de  Tautre.  La 
voici  :  «  On  sait  que  les  sculpteurs  du  moyen  âge,  quand  ils 
représentaîoit  des  figures  historiques,  revêtaient  leur  per- 
sonnage du  costume  de  leur  temps,  sans  se  préoccu{)er  de 
répoque  réelle  où  il  avait  vécu  » . 

Les  sculpteurs  du  moyen  âge!  dit-on.  Mais  les  peintres 
du  moyen  âge,  les  peintres  verriers,  les  émailleurs,  les 
imagiers  de  toute  nature  étaient  régis  absolument  par  la 
même  loi  que  les  sculpteurs. 

D*un  autre  côtc^  il  y  a  plusieurs  catégories  de  person- 
nages historiques  qui  échappent  complètement  à  rioiluence 
des  modes  des  différents  costumes  qui  se  sont  succédé. 
Ainsi,  pendant  les  xii%  xiii''  et  \i\^  siècles,  vous  trouvez, 
par  exemple,  les  personnages  représentant  la  sainte  Trinité, 
la  viei^  Marie ,  les  Apôtres,  les  Évangélistes ,  toujours 
habillés  de  la  même  façon.  Ils  ont,  non  pas  le  costume  du 
temps,  mais  des  costumes  typiques ,  en  quelque  sorte  con- 
sacrés, et  qai  les  font  reconnaître  immédiatement  par  tout 
homme  un  peu  versé  en  archéologie. 

Je  tenais  à  rectifier  cette  note,  parce  qu'il  semblerait 
réellement  étrange  que  dans  une  assemblée  comme  celle-ci, 
se  composant  des  archéologues  les  plus  compétents  de  la 
Belgique,  elle  eût  passé  sans  ce  complément  qui  était  pro- 
bablement dans  Tesprit  de  Fauteur. 

Maintenmt,  dans  la  pratique,  la  difficulté  qu'on  nous  sou- 
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met  ii*esl  pas ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  aussi  grande 
qu*on  parait  le  croire,  parce  qu*avec  un  peu  de  tact.  Ton 
peut  toujours  se  tirer  d'affaire. 

Je  citerai  des  exemples,  parce  que  pour  un  artiste  il  est 
toujours  plus  facile  de  procéder  par  des  exemples  que  par 
des  théories. 

Il  y  a  quelque  temps ,  il  a  été  question  de  décorer  la 
façade  du  palais  des  princes-évéques  de  Liège  de  statues  et 
de  bas-reliefs.  Or,  tout  le  monde  sait  que  ce  palais  a  été 
érigé  par  Erard  de  Lamarck.  Ëb  bien,  la  commission 
chargée  de  tracer  un  programme  aux  artistes  employés  pour 
ce  travail,  commission  dont  j'avais  Thonneur  de  faire  partie, 
a  admis  en  principe  qu'il  fallait,  autant  que  possible,  cher- 
cher des  personnages  antérieurs  à  l'époque  de  la  constmo- 
tion  du  palais;  qu'il  fallait  rentrer  autant  que  possible  dans 
l'idée  qu'avait  eue  l'architecte  primitif.  Nous  avons  donc 
choisi  des  personnages  et  des  faits  antérieurs  à  Erard  de 
Lamarck,  antérieurs  au  xvi*  siècle ,  et  nous  sommes  ainsi 
parvenus  à  établir  un  programme  convenable  au  point  de 
vue  de  l'art.  Il  est  évident  que  si  nous  avions  choisi  des 
personnages  du  temps  de  Louis  XIV,  une  figure  chai^gée 
d'une  perruque  aurait  fait  un  singulier  effet  sous  un  bal- 
daquin gothique. 

Cependant  Ton  peut  être  amené  à  décorer  un  monument 
fort  ancien,  avec  des  sujets  historiques  postérieurs  à  sa  con- 
struction. Sans  doute  alors  il  faut  rester  dans  la  vérité  his- 
torique. Je  n'admets  pas  qu'un  artiste  chargé  de  peindre 
dans  les  halles  d'Ypres  un  fait  historique  du  temps  d'Albert 
et  d'Isabelle,  vienne  donner  à  ces  figures  des  costumes 
du  xni*  siècle.  Il  faut  donner  les  costumes  du  temps  dont  il 
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s'agit  de  retracer  an  épisode;  celte  difficulté  n'est  pas 
grande.  Elle  est  surtout  très-simple  Iorsqu*il  s*agit  de  la 
décoration  peinte  ou  sculpturale  des  monuments  religieux, 
pourvu  toutefois  que  Ton  ait  fait  une  étude  approfondie 
des  questions  icon<^raphiques. 

M.  le  Président.  La  parole  est  k  M.  Weale. 

M.  Weaie.  Après  ce  que  vient  de  dire  M.  Helbîg,  je  crois 
inutile  de  prendre  la  parole  ;  je  voulais  faire  à  peu  près  les 
lûémes  observations. 

M.  Bethune.  Je  trouve  dans  Ténoncé  de  la  proposition 
qui  nous  est  soumise  en  ce  moment  matière  à  des  discus- 
sions assez  intéressantes  et  peutrètre  assez  prolongées.  Je 
tâcherai  de  me  résumer. 

Je  suis  heureux  de  voir  que  la  Commission  ait  proposé 
soD  théorème  sous  forme  de  question,  et  surtout  qu'elle 
nait  pas  proposé  une  solution  affirmative,  car  alors  il  s'agi- 
rait de  se  mettre  en  opposition  avec  des  traditions  au  moins 
très-respectables  et  très-anciennes. 

On  vous  a  dit  qu'il  fallait  respecter  les  costunies  des  per- 
sonnes qu'on  représentait,  c'est-à-dire  que  lorsqu'on  repré- 
sentait ces  personnages,  il  fallait  leur  donner  le  costume 
de  l'époque  à  laquelle  ils  appartiennent.  Je  crois  que  ce 
principe  peut  être  vrai  dans  une  certaine  mesure,  mais  que 
cette  mesure  est  très-restreinte. 

Je  suppose  que  l'on  ait  à  décorer  un  monument  du 
xiu*  siècle,  petttK>n  convenablement  introduire  dans  la  déco- 
ration, des  costumes  qui  formeront  contraste  avec  le  monu- 
ment, qui  nuiront  à  l'harmonie?  Voilà  une  question  qui 
mérite  la  sérieuse  attention  de  la  Commission  et  qui  est  de 
Battue,  je  pense,  à  faire  réfléchir  avant  d'accep<^  oe  pria- 
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cipe  que  M.  Scbuermaos  vous  a  exposé  sous  celle  fonne 
si  séduisante  :  [m  vérité  dans  ra$'L 

La  vérité  dans  ce  bas  monde  est  souvent  soumise  à  bien 
des  vicissitudes  et,  puisque  nous  parlons  de  costumes,  je  dirai 
que  la  vérité  elle-même  ne  peut  pas  toujours  se  produire 
dans  toute  sa  nudité;  ainsi,  lorsqu'il  s*agit  d'introduire  dans 
un  monument  une  ornementation  qui  esl  de  Fessence  du 
monument  même,  on  peut  dire,  en  règle  générale,  qa*il  faut 
suivre  la  loi  de  Tunité,  de  Tharmonie  dans  le  style. 

M.  Sdiuermans  a  critiqué  la  représentation  de  saint 
Alphonse  de  Liguori.  G*est  moi  qui  suis  le  coupable. 

H.  Schaermans.  C'est  aussi  à  vous  que  je  faisais  allu- 
sion. 

M.  Beihune.  Eh  bien,  mettez-vous  à  ma  place.  Etant 
donnée  une  église  ogivale  dans  le  style  du  xiv^  siècle... 

M.  Schuermans,  Une  église  nouvelle... 

M.  Belhune  Oui,  mais  ogivale...  il  s'agit  d'orner  celte 
église  de  verrières.  On  me  demande  d'y  représenter  l'appa- 
rition de  la  Vierge  à  saint  Alphonse  de  Liguori.  Que  devais- 
je  foire?  Devais-je  représenter  les  vêtements  sacerdotaux 
d'un  évoque  modenie,  ou  devais-je  m'attaclier  à  mettre  mon 
personnage  en  harmonie  avec  l'ensemble  de  l'édifice  et  sur- 
tout avec  le  sentiment  pieux  qu'il  fallait  représenter? 

Notez  que  l'artiste  a  toujours  deux  choses  à  considérer  :  le 
sujet  de  l'œuvre  et  l'impression  qu'il  veul  produire  sur  les 
spectateurs.  Or,  pour  ce  qui  regarde  l'oeuvre  dont  a  parle 
M.  Schuermans,  je  me  suis  dit  que  le  costume  sacerdotal 
du  moyen  âge  étant  plus  solennel,  plus  imposant  que  le 
moderne,  il  fallait  l'adopter  pour  donner  au  personnage  que 
j'avais  à  figurer  le  caractère  le  plus  grandiose,  le  plus  édi- 
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fiaot  qu'il  m'était  possible.  Voilà  une  première  raison  pour 
me  déterminer  à  agir  comme  je  l'ai  fait,  La  seconde  était 
le  désir  bien  légilime,  je  pense,  de  mettre  la  verrière  en 
hamionie  avec  l'édiiice  ogival.  Il  y  en  avait  une  troisième, 
c'était  encore  le  désir  de  me  conformer  à  ce  sentiment  qui 
est  dans  le  cœur  de  tout  le  monde  et  qui  est  surtout  puissant 
quand  il  s'agit  de  choses  religieuses  :  je  veux  parler  du  res* 
pect  pour  les  traditions  anciennes. 

Tenant  compte  de  ces  considérations,  je  crois  que  mon 
estimable  collègue  étant  à  ma  place  aurait  agi  comme  je  l'ai 
fait. 

Je  crois  avoir  résumé,  à  propos  de  l'exemple  malheureu- 
sement un  peu  trop  personnel  qui  m'a  été  proposé,  les 
données  générales  que  l'on  peut  appliquer  à  la  question. 
Lors  donc  qu'il  s'agit  d'orner  un  édifice,  il  importe  d'entrer 
le  plus  possible  dans  le  sentiment  de  l'artiste  qui  l'a  créé 

alors  même  qu'il  faudrait  (lour  cela  sacrifier  des  parties 
accessoires  de  Tomemeutation.  Le  costume  est  une  chose 

importaate,  sans  doute,  mais  après  tout  ce  n'est  qu'un  acces- 
soire; iorsqu'en  idéalisant  un  peu  les  costumes,  l'artiste  peut 
mieux  atteindre  le  but  qu'il  poursuit  et  donner  aux  figures 
l'expression  la  plus  saisissante,  la  plus  convenable,  il  ne 
doit  pas  hésiter  à  sacrifier  ce  qu'on  appelle  la  vérité  histo* 
rique,  c'est-à-dire  la  vérité  des  costumes. 

J'ai  remarqué  souvent  que  les  artistes  qui  s'attachent  à  la 
vérité  des  costumes  ne  s'attachent  pas  assez  à  rechercher 
la  vérité  des  expressions;  c'est  ainsi  que  dans  un  chemin  de 
la  croix  vous  vous  trouvez  dans  le  cas  de  reconnaître  parmi 
les  personnages  des  grandes  scènes  de  la  Passion,  monsieur 
on  VA  avocat,  agent  d'affaires  ou  peintre  de  vos  amis  avec 
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tous  les  détails  da  type  belge  au  xix*  siècle.  Ëh  bien,  povr 
moi,  cela  me  révolte.  C'est  à  Bruxelles  que  j*ai  été  amené  k 
faire  cette  réflexion,  en  visitant  ce  matin,  Ti^lisede  Sainte- 
Gudule  ;  j*y  ai  vu  un  chemin  de  la  croio  dont  la  partie 
ornementale  est  d'ailleurs  peu  en  harmonie  avec  Tédifioe, 
et  ou  l'expression  des  figures  est  déplorable.  Je  r^retle  qa*à 
notre  époque  on  fasse  des  choses  pareilles. 

M.  Schuermam.  J'avais  prévenu  M.  Beihune  de  l'allusion 
que  j'allais  faire  à  une  de  ses  œuvres  et  je  suis  heureux 
de  lui  avoir  procuré  l'occasion  des  explications  qu'il  vient 
de  donner  ;  mais  je  dois  déclarer  que  je  suis  peu  convaincu 
par  les  arguments  qu'il  a  fait  valoir 

M.  Vrambùui ,  gouverneur  de  la  Flandre  ocàdetUak. 
J'ai  demandé  la  parole  pour  m'élever  ici,  comme  je  l'ai  lait 
dans  le  comité  que  je  préside,  contre  cette  manie,  qui  tend  à 
se  propager,  de  représenter  dans  les  verrières  le  portrait  des 
donateurs. 

Il  est  évident  que  lorsqu'on  reconnaît  sous  son  costume 
moderne,  au  milieu  d'un  sujet  biblique,  un  personnage  que 
Ton  a  vu  se  promener  par  les  rues,  cela  ne  peut  produire 
qu'un  médiocre  effet.  (Hilarité.) 

M.  Chahn.  C'est  peut-être  un  moyen  d'avoir  des  ver- 
rières. 

M.  Helbig.  De  mauvaises. 

M.  Vrawinmi,  gouverneur  de  la  Flandre  oecideniale. 
Je  trouve  qu'il  ne  faut  pas  exploiter  la  vanité  jusque  dans  les 
édifices  religieux. 

Une  voix.  C'est  en  exploitant  la  vanité  qu'on  a  des  ver- 
rières. 
.  M.    Yrambout,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
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Hainilez  les  personnages  da  costotne  de  l'ëpoqne  dn  monu- 
ment et  celte  manie  disparaîtra. 

M.  Piot.  Je  pense  qu'en  traitant  la  question  il  faut  établir 
une  distinction. 

Si  l'édifice  qu'il  s'agit  de  compléter  au  moyen  de  figures 
nouvelles  en  renferme  déjà  des  anciennes,  affublées  de 
costumes  qui  présentent  des  anachronismcs,  et  si  celles-ci 
font  partie  intégrante  du  monument,  il  est  nécessaire  de 
continuer  le  système  admis  et  de  respecter  ce  qui  existe,  si 
le  sujet  le  comporte.  Il  n'appartient  pas  à  un  artiste  moderne 
de  changer  le  caractère  des  détails  d'un  monument,  sous 
prétexte  de  faire  mieux  ou  de  vouloir  montrer  plus  de  con^ 
naissances  archéologiques  que  celui  dont  il  achève  ou  répare 
le  travail.  Le  continuateur  est  tenu  de  suivre  les  errements 
de  son  prédécesseur,  de  celui  dont  il  doit  s'inspirer. 

Si  l'édifice  est  nouvellement  construit  dans  un  style  quel* 
conque  du  moyen  âge,  ou  si,  élevé  pendant  cette  période,  il 
ne  porte  les  traces  d'aucun  anachronisme  en  fait  de  costu- 
mes, je  pense  que  Tarlisle  est  libre  de  donner  aux  figures 
rhabillement  qui  convient  aux  sujets.  Dans  cette  hypothèse 
il  ne  me  semble  pas  qu'il  doive  se  conformer  à  la  manière  dé 
voir  des  partisans  de  la  première  opinion,  dont  les  motifs, 
dans  ce  dernier  cas,  sont  insuffisants  et  peu  fondés  :  peu  fon- 
dés, parce  que  les  artistes  instruits  et  intelligents  du  moyen 
âge  ont  fourni  maint  et  maint  exemple  du  contraire;  insuffi- 
sants, parce  que  si  un  gr^nd  nombre  d'artistes  de  cette  pé- 
riode étaient  ignorants,  il  n'y  a  pas  de  motifs  plausibles 
d'engager  ceux  de  nos  jours  à  se  montrer  si  peu  soucieux  des 
connaisfsances  archéologiques.  Un  exemple  rendra  mieux 
ma  pensée. 


Les  artistes  lielges  du  moyen  âge  représeoUienl  génénJe- 
ment  d'une  manière  assez  exacte  les  costumes  des  persofi- 
nages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Cependant  U 
leur  arrivait  aussi,  et  particulièrement  chez  les  artistes  peu 
instruits,  de  commettre  sous  ce  rapport  des  anachronismes. 
Les  uns,  et  parmi  ceux-ci  je  citerai  les  Van  Eyck,  donnaieot 
à  saint  Joseph  la  tunique  longue  ;  les  autres  le  représentaient 
en  cliarpentier  de  leur  siècle.  Des  imagiers  transformaient 
Joacbim  en  un  bon  et  honnête  bourgeois  du  moyen  âge, 
coiffé  du  chaperon  ou  de  la  toque.  D'autres  lui  donnaient 
le  costume  ancien.  Il  en  est  de  même  d'Abraham,  de  sainte 
Anne,  d'Elisabeth.  Les  trois  Marie  qui  visitent  le  tombeau  du 
Seigneur,  sont  parfois  transformées  en  matrones  ou  en  demoi- 
selles à  la  mode,  tandis  que  d'autres  artistes,  comme  Jean 
Mertens,  leur  donnaient  un  costume  très-convenable.  Lequel 
de  ces  types  est  préférable?  A  mon  avis,  le  choix  ne  saurait 
être  douteux.  Les  artistes  les  plus  intelligents  adopteront  les 
costumes  anciens,  ils  suivront  les  bons  exemples,  les  srals 
qui  méritent  d'être  recommandés. 

Mais,  dit-on,  cette  manière  de  représenter  les  personnages 
bibliques  et  de  TEvangile  est  par  trop  prosaïque  ;  tandis  que 
l'autre  a  l'immense  avantage  d'être  très-naïve.  Je  comprends 
ce  genre  de  naïveté  chez  des  artistes  du  moyen  âge,  parce 
qu'il  est  le  résultat  de  l'ignorance  ou  de  la  bonhomie,  si  vous 
voulez.  Je  ne  le  comprends  pas  chez  un  artiste  de  nos  jours 
qui  a  de  l'instruction.  Cest  un  sentiment  qui  ne  se  commande 
pas;  on  ne  saurait  ni  l'imiter,  ni  l'enseigner.  Une  naïveté 
de  contrefaçon  n'est  pas  possible.  Dès  qu'elle  est  feinte,  elle 
n'est  plus  naïveté,  elle  devient  mensonge  et  parfois  vulgarité. 

On  ajoute  encore  et  c'est  là  nn  des  arguments  1^  pins 
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saillants  :  si  tes  artistes  du  moyen  âge  avaient  en  général 
rhabitode  de  donner  aux  figures  les  costumes  de  leur  époque, 
mieax  vaut  suivre  la  règle  générale  que  les  exceptions. 

Pour  ma  part  je  ne  pourrai  jamais  me  rallier  à  cette 
manière  de  voir.  De  tons  temps  et  dans  tous  les  pays  les 
artistes  médiocres  ou  ignorants  ont  été  plus  nombreux  que 
les  maîtres  intelligents  et  instruits,  et  les  œuvres  des  pre- 
miers ont  été  et  sont  encore  plus  nombreuses  que  celles 
des  hommes  de  talent.  Cette  soi-disant  règle  générale  n*est 
donc  générale  que  pour  les  médiocrités.  Du  reste,  en  fait 
d'art  et  de  bon  goût,  le  chiffre  ne  fait  pas  autorité.  Ce  droit 
appartient  aux  œavres  d'élite,  qui  par  cela  même  sont  les 
moins  répandues.  Je  conviens  qu'il  est  plus  facile  de  faire  du 
volgalre  et  du  trivial,  que  du  grand,  du  beau,  du  noble  et 
de  l'élevé.  La  caricature  et  la  charge  sont  plus  faciles  que  le 
genre  sérieux.  Mais  ce  ne  sont  pas  des  raisons  suffisantes  pour 
snivre  aveuglément  les  errements  d'artistes  peu  intelligents 
da  passé.  J'admets  volontiers  aussi  que  les  maîtres  du  moyen 
âge  commettaient  bien  souvent  des  anachronismes  lorsqu'ils 
représentaient  des  sujets  qui  ne  figurent  pas  dans  l'Ancien  et  le 
Nooveau  Testament,  ou  lorsqu'ils  avaient  à  traiter  des  figures 
emblématiques  ou  des  personnages  de  l'ordre  civil.  Mais  ils 
sentaient  si  bien  la  nécessité  de  ne  pas  toujours  imiter  pro- 
saïquement les  costumes  de  leur  temps  et  de  ne  pas  en  afiTubler 
les  personnages  d'une  autre  date,  qu'ils  introduisaient  par- 
fois des  excentricités  dans  les  vêtements.  Ils  tâchaient  souvent 
de  donner  à  ceux-ci  un  aspect  étrange,  à  ceux-là  un  carac- 
tère qui  n'était  plus  à  la  mode,  afin  d'avoir  l'air  de  traiter  des 
personnages  d'une  autre  date  et  d'un  autre  pays.  Je  me  bor- 
nerai à  citer,  à  titre  d'exemples  de  ce  genre  de  produits,  les 


—  266  — 

statues  qui  décoraient  encore  au  siècle  dernier  rbèlel  de 
ville  de  Bruges,  les  miniatures  de  la  chronique  de  Hainaat 
déposée  à  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  des  tableaux 
qui  sont  conservés  à  Thôtel  de  ville  deLouvain,  et  quelques- 
unes  des  peintures  murales  découvertes  dans  l'église  de 
Notre*Dame  du  Sablon,  à  Bruxelles,  etc.,  etc.  Rarement  les 
artistes  intelligents  copiaient  Taccoulrement  de.  leur  temps, 
quand  il  s'agissait  d'en  affubler  un  personnage  d*one  autre 
date.  Ils  faisaient  de  l'archéologie,  quand  ils  le  pouvaient  et 
quand  ils  en  avaient  des  modèles  à  leur  disposition.  En  Italie, 
par  exemple,  Giunto  Pisano,  l'un  des  artistes  les  plus  distin- 
gués du  moyen  âge,  donnait  aux  soldats  qui  assistent  à  la 
Passion  du  Christ  le  costume  romain,  et  non  celui  de  guer- 
riers du  xui*"  siècle.  Nicolas  le  Pisan,  le  grand  régénérateur 
de  la  sculpture,  a  traité  ses  sujets  en  véritable  archéologue. 
Giovani  Gimabue,  dans  ses  admirables  fresques,  n'était  pas 
moins  rigide  observateur  de  l'exactitude  des  costumes. 
Lorsque  Giotto  de  Bondone,  mort  en  1336,  peignit  saint 
François  dans  la  gloire,  se  serait-il  hasardé  à  lui  donner  ie 
costume  du  xiV  siècle?  Taddeo  Gaddi  ne  s'est  pas  permis 
d'affubler  le  grand  prêtre  des  Juifs  du  costume  ecclésiastique 
de  son  temps.  Andréa  Orcagna  et  Andréa  Mantegna  ont  élé 
parfois  de  véritables  archéologues.  En  Allemagne ,  l'admi- 
rable auteur  des  sculptures  de  la  porte  d'or  de  Freibei^;  eu 
Belgique,  les  Sluter,  les  Van  Eyck  observaient  très-souvent 
le  caractère  archéologique  des  costumes.  Enfin,  lorsque 
les  artistes  intelligents  avaient  à  leur  disposition  des  modèles 
c(mvenabies  de  costumes  anciens ,  ils  les  suivaient.  Pour- 
quoi les  modernes  ne  pourraient-ils  pas,  dans  certains  cas 
donnés,  agir  de  même? Dans  nos  hôtels  de  ville,  il  fallait  bien 
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admettre  les  costumes  de  souverains  qui  vivaient  après  la 
eoDslraction  de  rédifice.  Dans  les  éfriises  on  laissait  des 
espaces  destinés  à  recevoir  les  statues  des  princesqui  seraient 
les  futurs  bienfaiteurs  du  temple.  Il  arrivait  même  souvent 
qne  les  architectes  des  halles  laissaient  aux  $>:énéra(ioDs  fu- 
tures le  soin  d'orner  les  niches  de  leur  construction.  Là  la 
discordance  des  costumes  plus  modernes  avec  le  style  de 
I édifice  est  aussi  flagrante  que  s'ils  étaient  plus  anciens, 
tandis  que  des  artistes  modernes,  qui  veulent  faire  de  l'ar- 
ehéologie  quand  même,  se  permettent  d'affubler  d'un  cos- 
tume plus  ancien  des  personnages  d'une  date  plus  récente, 
aiiD  de  les  mettre  en  rapport  avec  l'édifice  auquel  ils  sont 
destinés.  J'ai  vu  parfois  des  saints  des  xvi*  et  xvii*  siècles 
devenus  méconnaissables  par  une  pareille  métamorphose. 
J*ai  vu  une  image  de  saint  Charles  Borromée  transformée  en 
évêque  du  xiii*  siècle,  parce  qu'elle  était  destinée  h  une  église 
de  ce  style.  Un  pareil  anachronisme  en  vaut  bien  un  autre. 

Du  reste  les  costumes  du  moyen  âge,  quelle  que  soit 
lepoqne  à  laquelle  ils  appartiennent,  peuvent  parfaitement 
s'adapter  aux  différents  styles  d'airhitecture  de  cette  pé- 
riode. Sous  ce  rapport,  le  défaut  d'harmonie  n'est  pas  à 
redouter.  Il  suffit  aux  artistes  de  traiter  les  costumes  dans 
l'esprit  de  l'époque  pendant  laquelle  l'édifice  fut  élevé  et 
d'observer  les  règles  de  l'iconographie  pour  établir  une  har- 
monie eomjJèt^. 

En  somme,  je  pense,  messieurs,  par  les  motifs  dont  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  que  les  modernes  sont 
obligés  de  suivre  les  costumes  tels  que  l'artiste  ancien  les  a 
admis  dans  l'édifice  qu'il  a  construit.  Je  pense  aussi  que 
lorsque  l'édifice  ne  renferme  ni  statues,  ni  peintures,  l'artiste 
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moderne  est  libre  d'y  introduire  le  costume  exact  dei  pe^ 
sonnages  qui  servent  à  le  compléter,  en  les  traitant,  bien  en- 
tendu, dans  l'esprit  du  style  auquel  appartient  i  édifice,  et  en 
tenant  compte  aussi  des  idées  qui  régnaient  à  cette  époque. 
Ainsi,  par  exemple,  je  n'admettrais  jamais,  dans  un  édifice 
du  moyen  âge  construit  en  Belgique,  des  statues  élevées  à 
des  particuliers,  parce  qu'elles  étaient  inconnues  k  nos  anoé- 
très.  (Applaudissements.) 

M.  Dumoriier.  Je  partage  entièrement  les  opinions  de 
M.  Piot,  qui  me  paraissent  justes  et  sensées  ;  mais  il  faut  dis- 
tinguer entre  les  choses  qui  sont  de  l'essence  du  monument 
et  celles  qui  n'en  sont  que  l'accessoire.  Nous  avons  à  Sainte- 
Gudule  un  monument  à  la  mémoire  du  chanoine  Triest,  et 
un  monument  à  la  mémoire  du  comte  de  Mérode;  eh  bien,  il 
ne  viendra  à  l'idée  de  personne  de  prétendre  que  dans  ces 
monuments  le  cachet  moderne  doive  disparaître.  Les  prin- 
cipes qui  viennent  d'être  développés  ne  peuvent  être  appli- 
qués qu'à  ce  qui  est  de  l'essence  même  du  monument,  mais 
non  aux  annexes.  S'il  en  était  autrement,  il  faudrait  suppri- 
mer de  nos  églises  tous  les  magnifiques  tableaux  qui  les 
ornent. 

M.  Weale.  On  dit  qu'il  faut  donner  aux  personnages  his- 
toriques le  costume  qu'ils  ont  porté  de  leur  vivant.  Mais  les 
artistes  qui  soutiennent  cette  thèse  et  qui  sont  allés  eâ 
Orient  chercher  de  la  couleur  locale  et  des  types  de  costu- 
mes parmi  les  juifs  modernes  et  les  bédouins  s'écartent  peut- 
être  plus  de  la  vérité  historique  que  les  artistes  du  moyen 
âge,  qui  ont  idéalisé  les  costumes.  Ceux  qui  exigent  la  repro- 
duction exacte  des  costumes  demandent  que  l'on  représente 
exactement  les  sujets.  Mais  les  artistes  ne  sont  pas  des  pho- 
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tographes,  et  je  ne  connais  pas^  pour  ma  part^  un  seul  grand 
artiste  qui  ait  représenté  le  baptême  du  Christ  ou  le  crtici* 
fiement  par  exemple,  à  un  moment  donné.  Les  artistes  du 
moyen  âge  ont  toujours  résume  tous  les  mouvements  et  tous 
les  aspects  du  mystère  qu'ils  cherchaient  à  représenter  dans 
une  position  plus  ou  moins  conventionnelle.  Ainsi  un  seul 
tableau  représente  simultanément  des  faits  qui,  en  réalité^ 
se  sont  déroulés  successivement.  Celui  qui  chercherait  d*im*- 
mobiliser  le  baptême  du  Christ  ou  le  crucifiement  dans  un 
moment  donné,  ne  représentera  jamais  ces  mystères  d'une 
manière  satisfaisante,  ni  tel  que  nous  aurions  pu  le  voir.  La 
reproduction  littérale  des  faits  entraînera  toujours  Tartiste 
dans  le  faux,  car  le  réalisme  est  une  chimère. 

M.  Schuermans  a  signalé  comme  un  anachronisme  ce  fait 
que,  dans  certain  tableau  (peut-être  fait-il  allusion  à  la  mort 
(le  la  Vierge,  qui  se  trouve  à  FAcadémie  de  Bruges),  les 
apôtres  sont  représentés  avec  des  chapelets.  Mais  il  est 
reconnu  que  les  Orientaux,  même  à  une  époque  plus  reculée 
que  celle  des  apôtres,  avaient  déjà  des  chapelets. 

M.  Schuermans.  Ce  n*est  pas  au  tableau  dont  a  parlé 
M.  Weale  que  j'ai  fait  allusion ,  mais  à  deux  statues  qui 
existaient  naguère  dans  l'église  de  Nivelles,  et  qui  portaient 
de  véritables  chapelets,  des  chapelets  de  dix  dizaines  sépa- 
rées par  des  paier. 

H.  Weale.  Les  chapelets  n'ont  que  cinq  dizaines. 

M.  Schuermans,  C'est  une  question  d'archéologie  sur 
laquelle,  je  l'avoue  sans  fausse  honte,  je  n'ai  pas  des  con- 
naissances bien  étendues,  mais  en  tout  cas,  chapelets  à  cinq 
ou  dix  dizaines,  ou  chapelets  des  Orientaux,  mou  ignorance 
t  (ail  partagée  par  les  fabriciens  de  Nivelles,  car  ils  ont  fait 


—  270  — 

enlever  par  un  tailleur  de  pierre  les  cbapelels  dont  j*ai 
parlé. 

M.  Bethune.  Je  demande  à  dire  deux  mots  pour  relever 
une  observation  qu'a  faite  M.  Piot  et  qui  ne  me  parait  pas 
complètement  exacte. 

M.  Piot  semble  croire  que  ce  que  Ton  nomme  ici  des  ana- 
chronismes  en  fait  de  costumes  doit  toujours  être  attribué 
à  l'ignorance  des  artistes  ;  je  pense  que,  très-souvent ,  c'est 
de  propos  délibéré  que  les  artistes  ont  transgressé  les  r^les. 
Ils  le  faisaient,  ils  le  font  encore,  quand  des  raisons  de  con- 
venance architecturale,  ou  quelqu'autre  avantage  d'an  ordre 
supérieur  leur  en  fait,  en  quelque  sorte,  un  devoir. 

Il  y  a  un  autre  point  que  je  ne  comprends  pas  bien. 
M.  Dumortier  et  M.  Piot  ont  dit  qu'en  réalité  il  était  dési- 
rable que  les  personnages  fussent  conçus  dans  le  style  de 
l'époque  du  monument,  lorsqu'ils  faisaient  partie  intégrante 
de  ce  monument.  Je  voudrais  bien  savoir  à  quoi  s'applique 
cette  remarque  qui  me  semble  extrêmement  juste.  S'appli- 
que-t-elle  à  la  sculpture  monumentale,  par  exemple,  aux 
décorations  de  portails,  des  arcs-boutants,  etc.?  S'applique* 
t-elle  à  la  peinture  murale?  S'applique- t*elle  à  la  verrerie? 
Je  crois  qu'oui.  Car  ces  trois  ordres  de  monuments  font  pour 
ainsi  dire  un  avec  le  monument  lui-même  et  entrent  pri- 
mordialement,  en  quelque  sorte,  dans  la  conception  de  lar- 
chitecte  primitif. 

Il  en  est  de  même  des  autels,  des  stalles,  des  chaires,  des 
oi^es,  des  fonts  baptismaux.  Car  un  artiste  ne  peut  con- 
cevoir une  église  sans  la  forme  des  autels  et  des  autres 
objets  indispensables  du  culte  qui  lui  donnent  la  vie. 

Si  nous  sommes  d'accord  sur  tous  ces  points,  il  me  semble 
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que  déjà  une  grande  partie  du  terrain  est  déblayée  et  je  crois 
pouvoir  dire  que,  pour  le  reste,  nous  sommes  bien  près  de 
nons  entendre  aussi. 

M.  Dumartier.  L'opinion  que  je  pi*ofesse,  c*est  de  ne  pas 
être  exclusif,  c*est  de  ne  pas  poser  de  règle  absolue.  J*ai  dit 
tout  à  rheure  qu'il  s'agissait  d'abord  de  savoir  si  la  statue 
qu'on  voulait  élever,  la  peinture  qu'on  voulait  faire,  consti- 
tuait une  partie  inhérente  du  monument.  À  mon  avis,  il  faut 
poser  ici  une  règle  générale.  S'il  s'agit  d'une  partie  inhérente 
du  monument ,  il  faut  suivre  les  données  du  monument  lui- 
même.  S'il  s'agit  d'un  accessoire,  s'il  s'agit  d'un  tableau  à 
mettre  derrière  un  autel,  d'un  mausolée,  il  faut  laisser  à  l'ar- 
tiste toute  la  latitude  possible.  Vous  ne  pouvez  vouloir  qu'un 
peintre  de  Tépoque  actuelle  fasse  des  tableaux  en  retournant 
à  l'époque  de  Cimabue  et  de  Giotlo,  à  une  époque  antérieure 
aux  Van  Eyck. 

Entrons,  par  exemple,  dans  Sainte-Gudule.  Vous  avez  sur 
la  façade  des  statues.  Ou  a  fait  ces  statues  dans  le  style  de  la 
construction,  et  l'on  a  bien  fait.  Mais  dans  l'intérieur  de 
réglise,  aux  colonnes,  on  a  placé  d'autres  grandes  statues. 
Fallait-il  leur  donner  des  costumes  du  moyen  âge?  Je  n'y 
vois  aucune  nécessité,  pas  plus  que  lorsque  mon  honorable 
collègue  et  ami  a  fait  le  monument  du  chanoine  Triest,  il  n'a 
été  obligé  de  le  composer  de  figures  gothiques.  Il  faut  des 
principes  en  pareille  matière,  il  faut  respecter  la  vérité 
archéologique  dans  tout  ce  qui  concerne  la  partie  essentiel^ 
lement  archéologique  ;  mais  il  faut  laisser  à  l'art  la  possibi- 
lité de  son  développement.  Les  arts,  on  doit  le  reconnaître, 
ont  fait  d'immenses  progrès.  A  l'époque  de  la  construction  de 
nos  grandes  églises,  que  faisait-on  ^  Presque  partout  l'on  fal- 
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mi  dalft  peinture  et  de  la  sculpture  de  tradition.  J'ai  déjà  eu 
rhouneur  de  le  dire  dans  cette  enceinte  à  une  autre  époque, 
l*art  belge  a  eu  cet  avantage  que  le  premier,  après  fépoque 
romane,  il  est  revenu  à  l'étude  de  la  nature,  tandis  qu'avant 
lui,  l'on  était  tombé  dans  l'imitation  du  byzantin.  Depuis 
Guido  d'Allena,  le  premier  dont  on  possède  des  peinloros, 
Gimabue  et  Giotto  jusqu'à  Masaccio ,  les  peintres  n'ont  rien 
fait  que  d'imiter  le  byzantin.  L*art  était  dans  une  véritable 
décadence,  et  quand  Masaccio  est  arrivé,  lequel  donna  à  Fart 
un  essor  plus  large  et  plus  grand,  il  a  agi  sous  l'impression  de 
l'école  flamande.  Car  c'est  l'école  flamande  qui  a  créé  l'art 
en  Italie. 

Maintenant  si,  dans  un  monument  du  xiu*  siècle,  )>ar 
exemple,  vous  vouliez  arriver  à  rétablir  les  peintures  comme 
elles  étaient  à  cette  époque,  si  vousalliez  chercher  vos  modèles 
en  Italie,  et  si  vous  faisiez  des  peintures  à  la  Gimabue  et  à  la 
Giotto,  cela  ne  serait  pas  tolérable. 

Je  le  répète,  il  faut  apprécier  d'abord  ce  qui  est  partie 
inhérente  de  l'édifice.  Gela  se  compose  de  deux  choses  :  c'est 
la  sculpture  attachée  à  l'édifice,  faisant  corps  avec  lui  et  non 
pas  cellequi  lui  a  été  annexée  plus  tard,  et  puis  les  verrières. 
Les  verrières  font  évidemment  corps  avec  l'édifice.  Les  ta- 
bleaux, au  moyen  âge,  c'étaient  les  verrières  ;  il  n'y  en  avait  pas 
d'autres.  Examinez  les  édifices  primitifs  ;  si  vous  y  trouvez 
quelquefois  une  peinture  à  fresque,  cette  fresque  n'occu|)e 
qu'un  très-petit  espace;  c'est  une  exception  dans  l'édifice. 

Si  donc  vous  restaurez  un  édifice  du  moyen  âge,  si  vous  y 
établissez  des  verrières,  il  importe,  autant  que  faire  se  peut, 
que  ces  verrières  soient  en  harmonie  avec  l'édifice,  parce  que 
vous  devez  reconstituer  celui-ci  dans  son  état  primitif. 
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Si  vous  faites  un  édifice  moderne,  au  contraire,  vous  pos- 
sédez toute  latitude.  Là,  les  anaehronismes  ne  tirent  nullement 
à  conséquence.  Vous  mettez  une  femme  en  costume  moderne 
en  prière  devant  un  saint  ou  une  sainte,  il  n'y  aura  pas  lieu 
à  critique.  Mais  cela  ne  peut  se  faire  dans  un  monument 
ancien. 

M.  Vrambout,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale. 
A  Bruges,  dans  la  cathédrale,  cela  existe. 

M.  Dumoriier.  C'est  un  abus. 

Ainsi  soyez  sévère,  très-sévère  dans  tout  ce  qui  touche  au 
monument  lui-même.  Mais  dans  tout  cequi  n*est  pas  inhérent 
au  monument,  laissez  à  Tart  et  au  génie  tout  le  développe- 
ment possible.  Nous  voyons  des  figures  dans  cette  salle  ; 
sont-elles  bien  de  Tépoque  où  la  salle  a  été  construite?  Je 
n  en  suis  pas  convaincu,  et  cependant  nous  en  trouvons  de 
bonnes,  d'excellentes.  Allez  à  Anvers  ;  si  vous  deviez  être 
sévères,  vous  devriez  faire  disparaître  la  Descente  de  Croix 
de  régiise  de  Notre-Dame;  car  elle  n'est  pas  dans  le  style 
du  monument. 

Ainsi,  encore  une  fois,  en  dehors  de  cequi  est  inhérent  au  mo- 
nument lui-même,  laissons  à  l'artiste  la  liberté  la  plus  absolue. 
Si  l'on  fait  delà  peinture  murale,  qu'on  en  fasseà  la  manière 
actuelle,  en  conservant  les  formes  les  plus  parfaites  possibles. 
Qu'arriverait-il  si,  pour  faire  des  peintures  dans  nos  églises, 
vous  deviez  prendre  pour  modèle  les  petits  bas-reliefs  que 
nous  a  légués  certaine  époque?  Vous  feriez  des  singeries  et 
rien  de  plus  {Hilarité.) 

Je  ne  crois  pas  que  nous  puissions  prendre  de  résolution 
qui  forcerait  nos  artistes  à  reculer  au  lieu  de  faire  des 
progrès» 
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M.  le  PrésidefU.  Comme  vous  avez  du  le  comprendre, 
quelques*uns  des  sujets  qui  vous  sont  donnés  à  traiter  ne 
sont  pas  de  nature  à  être  résolus  séance  tenante.  Je  suis  per- 
.suadé  que,  si  nous  en  avions  le  temps,  nous  pourrions  encore 
entendre  des  considérations  très-intéressantes  sur  la  question 
en  discussion.  Mais  comme  nous  en  avons  d'autres  à  Tordre 
du  jour,  je  vous  proposerai  de  passer  à  la  suivante.  (Oui! 
Oui  I  ) 

Le  troisième  sujet  à  traiter  est  celui-ci  : 

«  III.  L*emploi  du  gaz  dans  les  monuments  anciens,  est-il 
de  nature  à  faire  changer  la  forme  des  anciens  appareils 
d'éclairage?  » 

Il  va  vous  être  donué  des  explications  sur  cette  question. 

M.  Rousseau,  secrétaire.  Dans  Topinion  de  certains  archéo- 
logues, les  besoins  et  les  éléments  nouveaux  qui  s  introdui- 
sent dans  notre  architecture  ne  doivent  pas  éli'e  dissimulés; 
il  faut,  à  leur  avis,  les  exprimer  ))ar  de  nouvelles  formes,  el, 
lorsqu'il  s'agit  de  les  appliquer  à  des  monuments  anciens, 
chercher  à  deviner  la  forme  que  leur  auraient  donnée  les 
anciens  architectes. 

Cette  opinion  est-elle  erronée?  Et  dans  le  cas  où  les  an- 
ciens appareils  se  prêteraient  à  l'emploi  du  gaz,  faut-il 
renoncer  a  en  chercher  d'autres?  Tel  est  le  sens  de  la  ques- 
tion posée. 

M.  te  chanoine  Vande  PuUe.  Messieurs,  vous  dire  que  je  ne 
suis  pas  partisan  de  l'éclairage  au  gaz  dans  nos  églises  est 
peut-être  une  chose  téméraire  ;  c'est  m'exposer  à  encourir  le 
reproche  d'être  ennemi  des  lumières. 

Eh  bien,  je  le  répète,  je  suis  hostileà  cette  sorte  d'éclai-^ 
rage,  surtout  dans  nos  temples  antiques,  qui,  tous,  à  peu 
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d  excepUotis  près,  oui  ce|)endani  admis  celte  lumière,  sous 
prétexte  qu'elle  éclaire  mieux  que  Féclainige  à  Thuile,  à  la 
cire  ou  à  la  bougie.  Il  est  inutile  de  vous  dire,  Messieurs, 
que  la  liturgie  chrétienne  n'admet  que  la  cire  pour  le  saint 
sacrifice  et  l'huile  pour  honon^  le  Saint  des  Saints.  Pour  le 
luminaire  à  l'usage  des  fidèles,  l'emploi  de  la  stéarine  et 
même  du  gaz  est  facultatif. 

Quels  motifs  ai-je.  Messieurs,  de  vouloir  être  hostile  au  gaz 
dans  nos  églises?  La  lumière  du  gaz  ne  projette-elle  pas  une 
clarté  qui  dépasse  infiniment  celle  des  anciens  systèmes 
d'éclairage? 

Selon  moi,  elle  i>éche  par  sa  trop  grande  lucidité  ;  elle 
éblouit  plutôt  qu'elle  n'éclaire.  L'àme  n'est-elle  pas  pénétrée 
de  la  majesté  du  lieu  saint  lorsque  le  demi-jour,  ou  la 
pr^n  obscurité  fait  deviner  l'espace  à  ))erspective  infinie  de 
ces  colonelles,  s'élancant  vers  des  voûtes  mystérieuses,  dont 
l'œil  devine  les  formes  variées? 

Ëtes-Yous  jamais  entrés,  la  nuit,  dans  un  do  nos  temples, 
éclairés  par  la  lumière  d'une  seule  lampe?  Je  défie  qui  que 
ce  soit  de  le  faire  sans  se  sentir  pénétré  d'une  espèce  de 
res|)ecl,  qui  va  presque  jusqu'au  saisissement.  Cette  faible 
lumière  fait  ressortir  toute  la  grandeur,  j'allais  dire  toute  la 
majesté  de  l'édifice. 

Laissons-Ià  la  liturgie  et  les  anciennes  coutumes  et  deman- 
dons-nous ce  que  deviendraient  les  tableaux,  les  objets  d*arl 
par  la  fuite  si  souvent  répétée  du  gaz? 

El  vous.  Messieurs  les  architectes,  comment  envisagez- 
vous  le  tort  fait  aux  lignes  gracieuses  de  l'édifice  par  la 
superposition,  soit  horizontale,  soit  verticale,  de  ces  tuyaux, 
qui  rampent  si  disgracieusement  sous  les  voûtes  el  sur  les 
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moulures  des  colonnes,  dans  le^uelles  on  se  perinel  de 
faire  des  entailles  pour  y  introduire  ces  mêmes  tuyaux? 

Et  ces  boules  en  verre  mat,  servant  à  neutraliser  la  trop 
vive  lumière  du  gaz,  comme  elles  tranchent  désagréablement 
sur  Tonsemble  de  cette  architecture  grave  du  moyen  âge! 
Elles  ont  Tair  de  nébuleuses  et  font  le  plus  mauvais  effet. 

Le  mal  est  devenu  commun  ;  presque  toutes  nos  grandes 
églises  sont  éclairées  au  gaz  et,  en  nous  soumettant  aujour- 
d'hui la  question,  si  f  Temploi  du  gaz  dans  les  monuments 
»  anciens  est  de  nature  à  faire  changer  la  forme  des  anciens 
»  appareils  d*éclairage,  »  la  Commission  semble  dire  qu*elle 
ne  prend  aucune  décision  au  sujet  delà  valeur  de  ce  nouvel 
éclairage  de  nos  églises. 

Au  moyen  âge,  le  Lampier,  connu  sous  le  nom  de  Cou- 
ronne  de  lumière  ou  de  Aocie,  servait  à  éclairer  les  églises, 
(yétait  une  espèce  de  lustre  composée  soit  de  godets  dans 
h'squels  on  brûlait  de  Fhuile;  soit  de  pointes,  sur  lesquelles 
on  fixait  des  cierges.  Le  nombre  de  lumières  était  propor- 
tionné aux  fêtes. 

Certaines  couronnes  de  lumière  avaient  des  dimensions 
très-grandes.  Avant  1793,  l'église  abbatiale  de  Saint- Rémy 
de  Reims  avait  pareille  couronne,  composée  de  douze  lobes, 
séparés  par  des  lanternes.  Chaque  lobe  portait  huit  cierges; 
en  tout  nonante-six  cierges  en  souvenir  de  Tàge  de  saint 
Rémy,  qui  vécut  96  ans. 

Le  dessin  de  cette  couronne  est  publié  dans  le  diction- 
naire de  M.  Violet-Leduc.  M.  DeCaumont  décrit,  dans  un 
rapport  sur  cette  matière,  deux  couronnes  de  lumière  con- 
servées à  Hildesheim.  Elles  avaient,  comme  celles  d'Aix-la- 
Chapelle,  des  proportions  extraordinaires.  A  Saint-Marc  de 
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Venise,  dit  aussi  M.  VioleULeduc ,  on  voit  encore,  sus|)en- 
due  à  la  coupole  de  la  nef,  une  croix  en  cuivre,  qui  parait 
remonter  au  xiii*  siècle  et  qui  servait  de  luminaire  aux  jours 
fériés. 

Les  bras  de  cette  croix  sont  doubles  et  se  coupent  k  angles 
droits  et  les  godets  se  trouvent  suspendus  entre  les  branches 
de  ce  lampicr. 

Mon  opinion  est.  Messieurs,  que,  le  mal  étant  commis  et 
devenu  général,  il  faut  aviser  aux  moyens  d'appliquer  au  gaz 
des  appareils  se  rapprochant,  autant  que  possible,  des  an- 
ciens lampiers. 

Les  quelques  abus  que  j'ai  signalés  et  d'autres  encore  dis- 
paraîtront  en  faisant  descendre  du  haut  des  voûtes  des 
tuyaux-conducteurs,  communiquant  le  gaz  aux  godets  dos 
couronnes  de  lumière  ou  de  croix,  conçues  dans  le  style  de 
chaque  église. 

De  cette  manière,  les  couronnes,  suspendues  à  une  hauteur 
convenable,  projetteraient  des  flots  de  lumière  dans  toutes  les 
parties  de  Tédifice.  On  éviterait  ainsi  les  tuyaux  disgracieux 
caracolant  sur  les  moulures  et  l'on  verrait  disparaître  ces 
appareils  de  toutes  formes  en  fer  de  fonte,  en  zinc  et  même 
en  cuivre,  qui  souvent  représentent  un  simulacre  de  bougies, 
de  candélabres  et  de  tuyaux  se  repliant  sur  eux-mêmes  et 
qui,  tout  en  ayant  passé  par  le  crible  de  la  critique,  préten- 
dent encore  être  le  meilleur  système  d'appareils.  (Applau- 
dissements,) 

M.  Weale.  Je  ne  suis  pas  partisan  de  l'éclairage  des 
églises  au  gaz;  mais,  puisqu'il  est  admis,  je  dirai  qu'il  est 
deux  choses  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  :  le  danger  d'en- 
dommager l'architecture  et  le  danger  des  incendies.  A  mon 
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avis,  il  est  dangereux  (introduire  le  gaz  dans  1  église  )iar  le 
dessus  des  voûtes.  On  Ta  fait  à  la  cathédrale  de  Cambrai; 
or,  une  fuite  s*étant  produite,  le  gaz  s*est  répandu  dans  Tégli^ 
et  a  fini  par  prendre  feu.  On  préviendrait  les  accidents  de 
cette  nature  en  introduisant  le  gaz  par  le  dessous  du  pave- 
ment dans  des  tuyaux  de  fer  ou  d'autre  métal  et  en  le  faisant 
monter  dans  des  couronnes  pédicuiées.  Par  ce  moyeu  on 
éviterait  le  danger  des  incendies  et  on  n'endommagerait  pas 
l'architecture. 

Quant  à  la  forme  à  donner  aux  appamls,  je  regretta  que 
je  ne  puisse  citer  dans  le  pays  de  bons  modèles  ;  ceux  qu'on 
a  placés  dans  ces  dernières  années  à  Sainte-Gudule  et  à  la 
cathédrale  de  Malines  ne  peuvent  être  rappelés  que  comme 
modèles  à  éviter  ;  mais  on  a  pu  voir  a  l'exposition  de  Malines 
quelques  s))écimens  que  j'ai  fait  venir  d'Angleterre  et  qui, 
sans  être  en  l'apport  avec  le  style  national  ou  à  l'abri  de  la 
critique,  peuvent  fournir  des  données  utiles.  Une  critique 
que  je  ferai  de  certains  appareils  aciuels,  c'est  qu'il  est  inu- 
tile de  mettre  des  bobèches  là  où  la  cire  ne  peut  pas  couler, 
puisqu'elle  n'y  existe  pas. 

M.  Schnermans.  La  question  que  nous  discutons  en  ce 
moment  me  donne  l'occasion  de  revenir  sur  la  précédente 
et  d'exprimer  une  réserve  au  sujet  de  l'opinion  qu'a  essayé 
tout  à  l'heure  de  faire  prévaloir  M.  Dumortier.  Nous  devons 
travailler,  me  semble-t-il,  à  appi*oprier  le  mobilier  des 
églises  à  leur  style  général  et  ne  pas  laisser  sur  ce  point  la 
liberté  la  plus  entière  aux  artistes,  sous  prétexte  que  pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  l'édifice  lui-même,  ils  ne  peu- 
vent être  enchaînés  par  la  pensée  de  l'auteur  du  monument. 

Quant  à  la  question  même  qui  est  en  discussion,  je  dirai 
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qu'il  n*est  pas  trop  tard  pour  monter  au  beffroi  el  sonner 
ralarme.  Les  honorables  MM.  Vande  Putte  el  Weale  transi- 
gent avec  le  mal;  [lour  moi,  au  contraire,  et  pour  beau- 
coup d'autres  membres,  1  éclairage  au  gaz  des  églises  est 
une  chose  i-adicalement  mauvaise  et  qu  il  faut  empêcher  s*il 
est  possible.  Je  ne  veux  pas  examiner  la  question  de  Téclai- 
rage  au  gaz  des  églises  au  point  de  vue  liturgique,  mais 
je  dirai  que,  selon  moi,  le  gaz  est  l'ennemi  de  la  majesté  du 
temple  et  qu  il  faut  Ten  bannir. 

11  n'y  a  pas  là  une  question  religieuse  qui  ne  nous  regarde 
pas,  mais  une  question  artistique,  et  je  la  soulèverais  éga- 
lement s'il  s'agissait,  par  exemple,  d'éclairer  au  gaz  les  ruines 
de  Yillers  :  je  verrais  avec  déplaisir  des  feux  de  Bengale  ou 
(les  foyers  électriques  permanents  illuminer  les  allées  de  la 
forêt  de  Soignes.  Je  serais  même  très-contrarié  si  le  pro- 
priétaire de  la  grotte  de  Han,  avide  du  nouveau  et  du  mer- 
veilleux, et  tourmenté  par  la  passion  des  améliorations, 
foisait  jamais  sonder  le  point  culminant  de  la  salle  du  Dôme, 
et  y  perforait  un  entonnoir  qui  jetterait  sur  ce  chaos  indé- 
chiffrable un  jour  lumineux. 

Les  illuminations  théâtrales  peuvent  convenir  à  des  salles 
de  spectacle  où  tout  est  factice  et  conventionnel.  Que  là  on 
projette  tant  qu'on  le  veut  les  lumières  les  plus  éblouissantes! 
Mais  ces  becs  de  gaz  alignés,  correspondant  entre  eux , 
jusqu'à  l'usine  centrale,  par  des  tuyaux  courant  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  dans  le  sol  ou  le  long  des  voûtes  des 
églises,  on  ne  peut  parvenir  à  déguiser  leur  physionomie 
artificielle;  ou  si  on  la  déguise  sous  le  simulacre  d'anciennes 
couronnes  de  lumière,  pédiculées  ou  non,  on  enlève  au  pro- 
cédé jusqu'au  bénéfice  de  la  sincérité  :  on  sent  tellement 
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combien  le  gaz  est  déplacé  dans  nos  antiques  cathédrales, 
que  pour  TadmeUre  on  lui  impose  un  travestissement  d*une 
autre  époque.  Je  vote  non-seulement  contre  les  appareils, 
mais  contre  le  gaz  lui-mèmo. 

M.  Cluysenaar,  Après  ces  discours  éloquents  contre  le  gaz, 
j*ose  à  peine  élever  la  voix  en  sa  faveur. 

Je  veux  bien  reconnailre  que  le  gaz  est  dangereux  lors- 
qu'on ne  prend  pas  les  précautions  nécessaires  ;  mais,  si  les 
conseils  de  fabrique  ont  consenti  à  Tintroduire  dans  les 
églises,  c'est  que,  sans  doute,  il  leur  a  paru  présenter  des 
avantages. 

M.  le  chanoine  Vande  Pulle.  Je  demande  la  parole. 

M.  Cluysenaar.  Nous  sommes  devant  une  tradition  d'huile 
et  de  cire;  mais  je  n'ai  pas  mes  apaisements  sur  les  inconvé- 
nients de  l'emploi  du  gaz^  et  il  ne  m'est  pas  démontré  que, 
si  le  gaz  avait  été  découvert  à  l'époque  de  la  construction  de 
nos  églises  anciennesi  les  architectes  d'alors  n'en  eussent  pas 
fait  usage.  Je  crois,  quant  à  moi,  qu'ils  s'en  seraient  servis, 
mais  qu'ils  auraient  imaginé  des  appareils  rationnels.  Avant 
de  nous  prononcer  sur  l'emploi  du  gaz,  nous  ferons  bien 
d'étudier  encore  un  peu  la  question.  Je  propose  donc  de 
l'ajourner  à  l'année  prochaine. 

M.  le  Président.  La  GommissioUi  en  vous  proposant  la 
question  en  discussion,  n'a  pas  entendu  se  prononcer  sur  le 
mérite  du  gaz  employé  à  l'éclairage  des  ^lises.  Mais,  consi- 
dérant cet  éclairage  comme  une  nécessité  admise,  elle  a  sim- 
plement voulu  savoir  s'il  était  de  nature  à  faire  changer  la 
l'orme  des  anciens  appareils.  Je  tenais  à  faire  cette  observa- 
tion pour  bien  préciser  la  portée  de  la  question. 

M.  le  chanoine  Yande  Pulie.  Je  me  suis  déclaré  peu  par- 
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tisan  de  réclairage  au  gaz  des  églises,  parce  que  Texpérience 
m*a  démontré  qu'il  avait  de  sérieux  inconvénients.  Gomme 
on  fournit  parfois  aux  églises  de  mauvais  tableaux,  on  leur 
fournit  aussi  de  mauvais  gaz.  L'odeur  s'en  répand  partout, 
les  ornements  sacerdotaux  en  sont  imprégnés  et,  par  suite, 
lt»s  dorures  se  détériorent. 

D'ailleurs,  la  lumière  du  gaz  est  trop  éblouissante  et  dans 
toutes  les  églises  on  cherche  aujourd'hui  h  en  diminuer 
l'éclat. 

M.  Weale  vous  a  indiqué  tout  à  l'heure  un  moyen  de  pré- 
venir le  danger  des  fuites.  Ce  moyen  consiste  à  placer  les 
tuyaux  à  gaz  sous  le  sol.  Mais,  dans  ce  système,  lorsqu'une 
fuite  se  déclarera»  il  faudra,  chaque  fois,  démolir  en  partie  le 
pavement  de  l'église.  C'est  là  un  grand  inconvénient. 

M.  Dumariier.  Je  désirerais  que  le  gaz  n'existât  dans  au« 
eiinede  nos  églises,  mais  il  faut  bien  le  reconnaître,  toutes 
les  fabriques  d'église  n'ont  pas  de  grandes  ressources  et  c'est 
en  grande  partie  ce  qui  les  détermine  à  faire  usage  de  ce 
moyen  d*éctairage.  Puisqu'il  existe,  nous  devons  nous  atta- 
cher à  le  rendre  le  moins  fâcheux  possible  et,  sous  ce  rap- 
port, je  ne  puis  admettre  le  système  préconisé  par  H.  le  cha- 
noine Vande  Putte,  d'introduire  le  gaz  par  la  toiture.  Ce 
système  offrirait  un  immense  danger,  car  le  gaz  en  impré^ 
gnant  les  charpentes  les  rendrait  facilement  combustibles. 

M.  Chalon.  C'est  la  cause  de  l'incendie  de  notre  théâtre. 

M.  Dumortier.  Oui,  les  boiseries  du  théâtre  étaient  telle- 
ment imprégnées  des  molécules  du  gaz  qu'en  un  instant 
l'iDcendie  s'est  propagé  d'un  bout  à  l'autre  de  l'édifice.  Dans 
la  plupart  de  nos  églises,  les  charpentes  sont  en  excellent 
chêne  et  résistent  assez  bien  au  feu  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  pu 
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moi-même,  un  jour,  arrêter  un  incendie  qui  sêtait  déclaré 
dans  la  char|iente  de  la  cathédrale  de  Tournai;  mais  si  le 
meilleur  chêne  est  imprégné  de  gaz,  rien  n*arrèlera  Tincen- 
die  et  vous  vous  ex|)oserez  à  d*immenses  catastrophes.  A 
mon  avis,  le  véritable  vœu  à  émettre  par  la  Commission  serait 
d'interdire  le  gaz  dans  les  églises. 

On  a  parlé  de  Tancienne  couronne  de  lumière  qui  existait 
à  Reims.  A  Tournai,  il  existait  trois  couronnes  de  lumière; 
c'était,  parait-il,  une  chose  magnifique.  Eh  bien,  ne  pourrait- 
on  pas  revenir  à  ce  système?  Je  suis  convaincu  qu'il  ne  coû- 
terait pas  plus  que  ce  qu'ont  coûté  Tinlroduction  du  gaz  el 
l'établissement  de  ses  appareils. 

Je  crois  même  que  si  les  églises  comptaient  bien,  elles 
trouveraient  qu'il  y  a  plus  d'économie  à  établir  des  cou- 
ronnes de  lumière  comme  par  le  passé;  car  vous  ne  pouvez 
placer  le  gaz  dans  une  cathédrale  sans  dépenser  15  à 
20  mille  francs.  Comptez  l'intérêt  de  cet  argent,  ajoutez-le 
à  la  dépense  annuelle  qu'entraine  le  gaz,  et  vous  trouverez 
que  vous  dépensez  tout  autant  que  ce  que  coùteraieut  les  cou- 
ronnes de  lumière  qui  éclairaient  jadis  nos  enlises  avec 
bien  moins  de  danger. 

Je  crois  donc  qu'il  faudrait  engager  la  Commission  des 
monuments  et  le  gouvernement,  si  |K)ssible,  âne  pas  per- 
mettre l'éclairage  des  églises  par  le  gaz,  pour  qu'on  en 
revienne  aux  couronnes  de  lumière  et  aux  lampes.  Nous 
avons  conservé  à  Tournai  quelques-uns  de  ces  chandeliers 
attachés  aux  piliers;  on  a  donc  des  modèles.  Du  reste,  le  gaz 
est  une  affaire  de  mode.  On  a  adopté  l'éclairage  au  gaz 
comme  les  femmes  ont  adopté  la  crinoline.  (Hilarité.) 

M.   Bethune.  La  Commission   des  monuments  nous  a 
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donné  commanication  d*un  rapport  sur  ce  sujet  et  a  émis 
certains  principes.  Elle  nous  a  dit  entre  autres  que  chaque 
fois  qu'il  s*agissait  de  placer  le  gaz  dans  un  édifice  ogival, 
il  fallait,  autant  que  possible,  que  les  appareils  fussent  Taits 
dans  le  stvie  de  l'édifice. 

M.  le  Président,  Pardon,  nous  n'avons  fait  que  citer  l'opi- 
nion d'autears  qui  ont  traité  la  question.  La  Commission  n'a 
émis  aucune  espèce  de  principe  à  cet  égard. 

M.  Beikune.  Dans  ce  cas  je  n'insiste  pas;  je  voulais  sim- 
plement signaler  le  fait  dans  les  termes  du  rapport. 

Je  suis  d'ailleurs  parfaitement  d'accord  avec  les  préopi- 
nants pour  dire  que  l'emploi  du  gaz  dans  les  églises  est 
chose  peu  désirable.  Je  vous  soumettrai  à  cet  égard  une 
idée  qui  me  venait  tout  à  l'heure  à  l'esprit.  C'est  que  les  dan- 
gers  inhérents  au  gaz  sont  si  nombreux  qu'on  peut  jusqu'à 
un  Gwtain  point  les  comparer  à  ceux  de  la  foudre.  Eh  bien , 
contre  la  foudre,  l'administration  a  prescrit  l'emploi  des  para-' 
tonnerres  ;  elle  n'accorde  plus  guère  de  subside  aux  églises 
que  lorsqu'on  y  a  établi  des  paratonnerres.  Pourquoi  em- 
pêcher l'incendie  par  le  tonnerre,  alors  qu'on  le  préparerait 
en  quelque  sorte  par  le  gaz?  Il  y  a  là,  me  semble-t-il ,  une 
certaine  contradiction. 

M.  Cluysenaar.  On  vous  parle  des  dangers  résultant  du 
gaz.  Permettez-moi  de  répéter  qu'on  peut  établir  le  gaz  dans 
les  églises  de  façon  à  éviter  toute  espèce  de  danger. 

M.  Dumortier  a  fait  une  critique  très-juste  de  certains 
appareils  ;  mais  il  est  tout  naturel  que  ces  appareils  laissent 
souvent  à  désirer.  Â  qui  s'adresse-t-on  généralement  lors- 
qu'on veut  placer  le  gaz  quelque  part?  A  des  marchands 
d'appareils  qui  ont  intérêt  à  en  vendre  le  plus  et  le  plus 
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cher  possible.  Qu'on  s'adresse  à  des  hommes  ctpaUes,  â 
des  architectes,  à  des  archéologues,  ils  établiront  des  ap- 
pareils convenables  n'offrant  aucune  espèce  de  danger  et 
économiques. 

Quant  à  introduire  le  gaz  dans  les  églises  par  la  toiture, 
je  suis  d'avis  avec  M.  Dumortier  que  c*est  une  chose  qui 
doit  être  absolument  défendue.  Mais  on  peut  éclairar  les 
églises  par  d'autres  moyens. 

M.  le  Président.  On  a  donné  à  la  question  plus  d*ex- 
tension  qu'elle  n'en  comportait.  Il  s'agissait  simplement  du 
point  de  savoir  si  l'emploi  du  gaz  dans  les  moniiments 
anciens  était  de  nature  à  faire  changer  la  forme  des  ancteos 
appareils  d'éclairage.  Si  vous  voulez  que  le  gaz  soit  prohibé, 
je  vous  demanderai  de  formuler  un  vœu  pour  l'année  pro- 
chaine, car  cette  question  n'est  pas  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Schuemians.  M.  le  Président,  ne  vous  sembie-t-il 
pas  qu'il  est  impossible  d'épuiser  l'ordre  du  jour?  Notre 
séance  a  été  extrêmement  longue.  N'y  aurait-il  pas  lieo  de 
la  clore? 

M.  le  Président.  La  quatrième  question,  je  crois,  ne  don- 
nera pas  lieu  à  discussion;  sinon,  je  serais  de  votre  avis. 

Nous  allons  passer  à  cette  quatrième  question. 

<  lY.  Dans  les  séances  générales  de  1869  et  de  i864,  on 
a  émis  le  vœu  que  les  administrations  communales  accor- 
dassent des  subsides  pour  l'entretien  et  la  reslauraiion  des 
maisons  particulières  qui  présentent  de  l'intérêt,  soit  an  point 
de  vue  de  l'art,  soit  sous  le  rapport  historique.  Le  goaver> 
nement  lui-même  ne  pourrait-il  être  sollicité  de  prendre  » 
dans  ce  but,  des  mesures  générales?  » 

M.  Raepsaet.  Cette  question  a  été  résolue  par  une  circu- 


—  888  — 

iaire  miDÎstérielle,  et  je  connais  un  propriétaire  qui  a  obtenu 
an  subside  pour  réparer  la  façade  de  sa  maison. 

M.  le  PrésiienL  Ne  s'agissait-il  pas  d'un  cas  particulier? 

M.  Baepsaei.  Non,  il  s'agit  de  toutes  les  façades  offrant 
m  caractère  monumental. 

M.  Chalon.  Autrefois  M.  Jules  Bartels  avait  proposé  à 
l'administration  communale  de  Bruxelles  d'acheter  aux  par* 
licaliers  les  façades  des  maisons  offrant  un  caractère  monu* 
mental.  La  ville  aurait  été  propriétaire  de  ces  façades  et  les 
auraient  entretenues.  C'était  une  idée  ingénieuse,  et  il  est 
rt^ttable  qu'on  ne  lui  ait  donné  aucune  suite. 

M.  le  Président.  Il  est  probable  que  la  Commission  n'a 
pas  reçu  communication  de  la  décision  ministérielle  dont  a 
parlé  M.  Raepsaet. 

M.  VramboiU,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale.  La 
question  est  là  :  le  gouvernement  accordera-t-il  des  sub- 
sides? 

M.  le  Président.  Certainement,  s'il  l'a  déjà  fait,  et  nous 
rengagerons  à  continuer. 

Si  personne  ne  demande  plus  la  parole,  nous  passerons  à 
la  cinquième  question. 

<  V.  Lorsqu'un  architecte  fait  le  relevé  d'un  monument 
ancien,  avant  de  procéder  à  sa  restauration,  ce  relevé  ne 
devrait*il  pas  être  l'objet  d'une  rétribution  spéciale  du  gou- 
vernement? L'État  s'assurerait  parla  la  propriété  des  dessins; 
ceux-ci  pourraient  être  gravés,  collectionnés,  publiés  dans 
an  format  uniforme;  et  Ion  verrait  se  composer  ainsi,  et 
comme  de  lui-même,  en  peu  d'années,  un  recueil  intéressant 
qui  nous  manque,  c'est-à-dire  un  atlas  complet  de  nos  mo- 
numents nationaux.  » 


*  M.  Dumortier.  Ce  serai!  une  très-bonne  mesimé.  On  ne 
peut  qu*applaudtr  à  cette  idée.  {Adhésion  générûle.) 

M.  le  PrésidenL  Notre  ordre  du  jour  est  épuisé  ;  je  ii*ai 
|llus,  Messieurs,  qu'à  vous  remercier  pour  le  grand  con- 
tingent de  bonnes  idées  que  vous  nous  avez  apporté. 

M.  Chauvin.  Je  vous  propose  aussi,  Messieuns,  des  remer- 
oiments  à  M.  le  Président  pour  la  manière  remarquable doot 
il  a  dirigé  nos  délibérations.  {ApptatuiissemenU  unanimes.) 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


RAPPORTS  ANNUELS 
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COMITÉS  PROVINCIAUX 


COMITÉ  PROVINCIAL  D'ANVERS. 

Messieurs, 

Nous  avons  rhonneur  de  vous  présenter  le  rapport  annuel 
sur  les  travaux  du  comité  provincial  d*Anvers  pcndajit 
Texercice  1865-1866. 

Depuis  la  dernière  séance  générale,  notre  collège  s  est 
réuni  quatorze  fois  ;  nous  nous  sommes  occupés  des  ques- 
tions suivantes  : 

ARRONDISSEMENT  D'ANVERS. 

* 

VILLE   D* ANVERS. 

1.  Église  Notre-Dame.  —  Notre  comité  a  été  consulté 
sur  différents  projets  de  restauration,  entre  autres  sur  la 
cecoDstruction  de  la  voûte  de  Tancienne  chapelle  de  la  Ctr- 
cmcision  ou  du  Magistrat ^  avjoard*hui  à^SaintrAnloine  de 
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Padoue  ;  sur  le  i-établi.ssement  des  meneaux  de  trois  fenêtres 
de  la  chapelle  absidionale  derrière  le  chœur  et  sur  le  renou- 
vellement de  la  grande  fenêtre  du  transept  sud.  Nos  rapports 
ont  été  adressés  à  la  Commission  centrale,  par  rinlermé- 
dîaire  de  M.  le  Gouverneur  de  la  province. 

Notre  comité  a  également  examiné  un  projet  de  grillage 
ou  clôture  en  fer  battu,  à  placer  dans  la  rue  qui  conduit 
à  la  cathédrale,  du  côté  de  la  place  Verte. 

2.  Église  de  Sainl-André.  —  Notre  comit43  a  délégué 
MM.  Nie.  de  Keyser  et  F.  Durlet  pour  examiner  les  tableaux 
dits  des  XXXV l  Saints  qui  ornent  cet  édifice. 

3.  Église  de  Saint- Jacques.  —  L*administration  de  cette 
église  ayant  fait  restaurer  le  tableau  qui  orne  l'autel  de  la 
chapelle  dite  de  Rubens,  un  des  chefs-d'œuvre  du  grand 
peintre ,  une  correspondance  a  été  ouverte  à  ce  sujet  entre 
le  gouvernement ,  la  Commission  royale ,  notre  comité  et  la 
fabrique.  Notre  collège  n'ayant  pas  été  à  même  de  voir  le 
tableau  avant  sa  restauration,  il  lui  a  été  impossible  de  faire 
le  rapport  que  lui  demandaient  les  autorités.  Nous  r^ret- 
tons  de  devoir  citer  ce  malentendu,  car  nous  avons  signalé 
dans  le  temps  la  sollicitude  de  la  fabrique  de  Saint-Jacques 
pour  la  bonne  conservation  des  œuvres  d'art  qui  ornent 
ce  magnifique  temple. 

4*  Hôtel  de  ville.  —  Par  suite  des  travaux  de  restau- 
ration exécutés  a  l'hôtel  de  ville,  les  bretèques  placées  devant 
cet  édifice  ont  été  momentanément  enlevées.  Par  notre  lettre 
du  24  octobre  dernier,  nous  avons  prié  TAdministralion 
communale  de  nous  communiquer  le  dessin  de  ces  orne- 
ments, afin  que,  plus  tard,  il  soit  possible  de  procéder  à  leur 
rétablissement.  Le  collège  de  MM.  les  bourgmestre  et  écbe< 
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vins  a  bien  voulu  charger  l'architecte  de  la  ville  de  satisfaire 
à  DOS  déi^rs. 

5.  Ancienne  prison  ou  Steen.  —  Les  travaux  de  restau- 
ratioQ  de  cet  édifice  remarquable  ont  été  poursuivis,  grâce 
aux  subsides  alloués  par  TAdministration  communale.  Qaant 
au  Musée  d'antiquités^  organisé  dans  ce  local  par  notre 
collège,  il  a  été  enrichi,  pendant  Texercice  écoulé,  d'un 
certain  nombre  de  dons.  Le  gouvernement  de  la  province 
et  le  conseil  communal  ont  alloué  chacun  un  subside  pour 
la  formation  des  collections.  Quelque  modeste  que  soit  notre 
dépôt,  son  utilité  a  déjà  été  constatée  par  plus  d'un  artiste. 

6.  Partes  de  Berchem  et  de  Bargerhaut.  —  Nous  ne 
citons  ces  noms  que  pour  mémoire,  puisque,  depuis  un  an, 
la  Commission  royale  a  pris  la  direction  de  l'afTaire. 

7.  Hospices  civils.  —  Nous  croyons  devoir  reproduire  les 
propositions  failes  par  notre  comité  dans  les  séances  précé- 
dentes ,  et  notamment  dans  celle  du  13  janvier  1864 
(v.  le  Compte  rendu,  p.  30),  relativement  à  la  formation 
d'une  collection  des  tableaux  n'ayant  pas  de  destination  fixe. 

8.  Édifices  civils.  —  Dans  nos  rapports  précédents,  notre 
comité  a  appelé  l'attention  de  la  Commission  royale  des  monu- 
ments sur  les  édifices  civils  remarquables  existant  à  Anvers  ; 
nous  citons  en  premier  lieu,  suivant  l'ordre  chronologique  : 
les  tours  et  les  murs  du  Bourg;  l'hospice  Saint-Julien;  la 
chapelle  dite  des  Ducs  de  Bourgogne;  la  Boucherie  ;  la  vieille 
Bourse  de  151  S,  qui  servit  de  modèle  à  la  Bourse  de  1550; 
Tancienne  prison  ou  Steen;  la  maison  Hanséatique  ;  la  maison 
eu  bois  du  xvi*"  siècle,  rue  des  Saucisses  ;  celle  rue  du 
Sablon;  celle  Marché-au-Lait;  la  maison  n*"  39,  rue  Zie- 
rick;  l'ancienne  maison  des  Maçons,  canal  kn  Fromage; 
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riiospice  des  Orphelines ,  Longue  rue  de  l'Hôpital  ;  la  maison 
Hydraulique  ;  la  tour  de  Tancien  hôlel  de  rinfortoné  bourg- 
mestre Antoine  Van  Straelen,  rue  aux  Ghats;  la  maison  do 
vieux  serment  de  Saint-George,  GrandTlace  ;  la  maison  des 
Bateliers,  rue  des  Serments;  Thôtel  Plantin-Moretus,  marché 
du  Vendredi  ;  la  maison  des  Drapiers  e(  celle  des  Tonneliers, 
Grand'Place  ;  la  maison  de  Rubens  et  celle  de  Jordaens  ;  la 
maison  des  Menuisiers,  GrandTlace;  le  palais  Royal  et 
rhôtel  du  Bois,  place  de  Meir  ;  Thôtel  de  la  Banque,  Longue 
rue  Neuve,  etc.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  notre  rapport 
du  30  septembre  1862,  nous  avons  adressé,  il  y  a  quelques 
années,  à  TAdminislration  communale  d*Ànvers  un  mémoire 
spécial  sur  ces  édifices,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que  nos  propositions  ont  été  prises  en  sérieuse  considé* 
ration. 

COMMUNE   DE   RUMPST. 

9.  Chapelle  de  Saint-Job.  —  Dans  son  savant  ouvrage 
sur  le  duché  de  Hoboken  (p.  44),  notre  collègue.  M,  le 
rév.  vicaire  Kuyl,  a  appelé  notre  attention  sur  cette  ancienne 
construction.  L'enclos  autrefois  destiné  aux  lépreux  con- 
tient des  peintures  murales  qui  méritent  d*ètre  conservées. 
L'une  d'elles  représente  le  jugement  dernier. 

COMMUNE  d'ESSCHEN. 

10.  Église  Notre-Dame.  —  Notre  collège  a  approuvé  le 
projet  de  reconstruction  de  deux  contre-forts  de  la  façade 
principale  de  la  tour,  ainsi  que  les  plans  d'agrandissement 
de  la  sacristie. 
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COmiUME  DOOSTMALLEt 

i  \ .  Église  de  Saint- Laurent.  —  Notre  comité  a  examiné 
les  dessins  des  travaux  à  exécuter  à  la  tour  de  cet  édifice  ; 
l'architecte  proposait  la  reconstruction  des  contre-forts  exis- 
tants dans  leur  forme  actuelle.  •         • , 

COHMUJNE  DE   BRECHT. 

1 2.  Chapelle  d'Overbroeck.  —  La  restauration  des  deux 
tableaux  du  xvi''  siècle,  dont  il  «st  fait  mention  dans  notre 
rapport  de  1864  (p.  34),  a  été  opérée  par  M.  Leemans^ 
d'Anvers.  Ces  œuvres  d'art,  qui  représentent  la  vie  de  saint 
George,  se  trouvaient  dans  un  état  déplorable.  Retouchés 
avec  intelligence,  ils  feront  de  nouveau  l'ornement  de  l'ora- 
toire auquel  ils  appartiennent.  Les  donateurs  se  trouvent 
peints  à  l'extérieur  des  panneaux;  ce  sont  deux  membres 
dès  faoûlles  Yan  der  Noot  et  Van  Wyngaerde  (l)  ;  ils  sont 
accompagnés  des  chefs-hommes  du  serment  d^  l'arbalète. 
Nous  avons  exprimé  le  désir  de  voir  rendre  à  ces  peintures 
leur  destination  primitive,  c'e8t-à*dire,  de  les  voir  servir  de 
volets  à  un  retable  sculpté. 

COMMUNE   DE  HOVE. 

13.  Eglise  de  Saint-Laurent.  —  Comme  suite  à  l'invi- 
tation faite  par  la  Commission  royale,  nous  avons  examiné 


(i)  La  selfiieiirie  de  Brecht  tiipirteiiait,  an  xvp  siècle,  k  une  branche  de  la 
ruftilk  Vm  ier  A'm»!,  originaire  de  fimxeUea,  mais  établie  à  Anvers* 


—  Mâ- 
le projet  de  restauralioa  de  cet  édifice  et  de  sa  tour.  Après 
les  explications  données  par  l'auteur  des  plans,  notre  coil^, 
à  l'unanimité,  a  approuvé  ces  dessins. 

ARRONDISSEMENT  DE   MALINES. 

14.  Église  métropolitaine  de  Saint-Ronibaut.  —  Notre 
comité  constate  que,  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  lui  a  été  soumis 
aucun  projet  concernant  la  restauration  de  cet  édifice. 

15.  Édifices  civils.  —  Nous  nous  proposons  d'adresser, 
à  leur  égard,  un  mémoire  à  l'Âdministralion  communale  de 
Malines,  dans  le  genre  de  celui  que  nous  avons  soumis 
à  l'Administration  communale  d'Anvers. 

COMMUNE   DE  HALLAER  (HEYST-OP-DEN-BERG). 

i6.  Église  de  Notre-Dame.  *—  Nous  âirons  été  appelés 
k  donner  notre  avis  sur  les  plans  de  reconstruction  de  la 
tour  incendiée.  Nos  observations  ont  été  communiquées  à  la 
Commission. 

COMMUNE  DE  KONINGSHOYGKT» 

17.  Église  de  Saint- Jean.  —  Notre  collège  a  approuvé 
la  construction  d'une  seconde  sacristie  semblable  à  celle  qui 
existe  de  l'autre  côté  de  l'édifice. 

COMMUNE   DE  0A1NT-AMAND. 

18.  Église  de  Saint- Amand,  —  Le  projet  de  reconstruc- 
tion  de  la  tour  incendiée  et  d'agrandissement  de  l'i^lise 
a  été  examiné  et  approuvé  en  séance  du  l*'  mai  demier« 
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COMMUNE  DE   BREEMDOKGK. 


19.  Presbytère.  —  Le  projet  de  restauration  et  d*agran- 
dissement  de  ce  bâtiment  a  été  admiit;  en  présence  de 
resigoîlé  des  ressources,  il  aurait  été  fort  difficile  de  prendre 
d*autres  dispositions  que  celles  indiquées  par  Tarchitecte. 

COMMUNE  DE  HUYSBROEGK. 

20.  Presbytère^  cimetière  de  l'église  Notre-Dame  et  mor* 
gue.  —  Ont  été  approuvés  les  plans  :  l""  pour  l'amélioration 
du  presbytère;  2^  pour  la  construction  d'une  morgue; 
3*  pour  réreclion  d*uu  mur  de  clôture  au  cimetière. 

ARRONDISSEMENT  DE  TURNUOUT. 

VILLE  DE  TIRNHOUT. 

21.  Chapelle  de  Sdioonbroeck.  —  La  restauration  du 
beau  retable  qui  orne  cet  oratoire  a  été  faite  par  M.  Peeters- 
Divoort,  sous  la  surveillance  de  notre  collègue,  M.  Van 
Geaecbten.  La  Commission  royale  a  approuvé  les  travaux 
exénutést  lors  d'une  visite  qu'elle  a  faite  au  petit  monument. 

COMMUNE   DE  BOUVrEL. 

22.  Église  de  Notre-Dame.  —  Notice  collège  a  admis  les 
dispositions  générales  du  projet  d'agrandissement  de  cet 
édifice,  mais  il  a  exprimé  le  désir  de  voir  modifier  les  dessins 
de  la  tottr< 
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COMMUNE   DE  HOUTVENNE. 

9 

23.  ,EglÙ5e  de  Saint- Adrien.  —  Les  plans  des  travaux 
à, exécuter  à  cet  édifice  et  à  la  tour  qui  le  surmonte  ont  été 
approuvés  à  rùnanimîté  des  suffrages. 

COMMUNE   DE   HOLSHOCT. 

24.  RetaAle  de  l'église  de  Sainl-Mathias.  —  Après  un 
minutieux  examen  de  cette  œuvre  d'art,  dont  le  gouver- 
nement provincial  a  confié  la  restauration  au  sculpteur 
M.  Jos.  Ducaju,  notre  collège  a  reconnu  qu'elle  se  compose  de 
deux  retables  exécutés  à  des  époques  difTérentes  ;  il  convient 
de  les  séparer  et  de  les  rétablir  dans  leur  forme  primitive. 

Le  retable  principal  se  divise  en  quatre  compartiments, 
représentant  :  V Adoration  des  Bergers  et  trois  scènes  de  la 
Passion.  Il  a  été  raccourci  en  longueur  et  en  largeur  ;  un 
baldaquin  a  été  enlevé.  Un  nouvel  encadrement  devra  être 
adapté  aux  sculptures. 

COMMUNE   DE   MEIR. 

;  25.  Église  de  Notre-Dame.  -*-  Appelé  à  doAner  son  avis 
sur  le  projet  d'agrandissement  de  cet  édifice,  notre  comité, 
tout  en  reconnaissant  le  mérite  du  travail  présenté,  a  cru 
devoir  soumettre  à  M.  le  Gouverneur  quelques  observations 
qui  ont  été  communiquées  à  la  Commission  royale. 

COMMUNE  DE  THIELEM. 

••  •     ■  .  > 

26.  Eglise  de  Sainte^Mar guérite.  —  Cet  édifice  ren* 


"1 
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ferme  denx  anciens  tableaux  représentant  la  vie  de  cette 
sainte  ;  ils  seront  r^lauré^  S0P9  p(ef« 


COMMUNE  DE  MEERLE. 

27.  Presbytère.  —  Nous  avons  approuvé  les  projets  pour 
la  restauration  et  l'agrandissement  de  ce  bâtiment. 

En  dehors  de  ces  occupations,  nôtre  comité  a  tracé  le  plan 
de  divers  travaux  à  exécuter  dans  Tinlérèt  de  la  conservation 
des  monuments  ;  des  délégués  seront  nommés  pour  visiter 
les  différentes  localités  de  la  province. 

Notre  collège  constate  avec  plaisir  que  le  cercle  de  ses 
opérations  s'est  coDsidérablement  étendu  pendant  l'exercice* 
écoulé;  nos  travaux  se  développeront  encore  lorsqu*il  s'agira 
de  dresser  les  tableaux  de  la  statistique  générale  des  monu-' 
roents  el  des  objets  d'art  et  d*aniiquilé  qui  ornent  notre 
province  (i);   seulement  nous  craignons  qu'à  défaut  de, 
commis-copiste  et  de  toute  ressource  pécuniaire,  nous  né 
nous  trouvions  un  jour,  malgré  notre  bonne  volonté,  dans' 
Timpossibilité  de  terminer,  comme  nous  le  désirerions,  des 
études  auxquelles  nous  attachons  la  plus  haute  importance.  * 

■  *  . 

Pour  le  présideot, 
Le  membre  rapporteur,  Le  membre, 

P.  Génard.  h.  Leys. 


-N-i- 


(OÇés  Ublnut  de^-rapt  6tre  ftilt»  eti  triple  ex^iilMi. 


*   *.  ' 
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COMITÉ  PROVINCIAL  DE  BRABANT. 


Messieurs, 

NoQS  venons  vous  rendre  sommairement  compte  de  nos 
travaux  de  Tannée,  pour  nous  conformer  à  vos  instruc- 
tions. 

D*abord,  qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  deux 
membres  de  notre  comité,  MM.  Bcyaert  et  Chalon,  ont  été 
appelés  à  faire  jiartie  de  la  Commission  royale.  MM.  W.  Jans- 
sens  et  L.  Schoonejans  furent  appelés  à  les  remplacer;  mais 
nous  eûmes  bientôt  à  déplorer  la  mort  du  second  de  ces 
nouveaux  membres ,  qui  ne  put  pas  même  être  installé. 
Il  reste  à  pourvoir  à  son  remplacement. 

Le  départ  de  M.  Chalon  exigeait  que  notre  comité  fit  choix 
d'un  nouveau  vice-président;  c*est  M.  E.  Van  Bemmel  qui 
a  été  élu. 

Plusieurs  affaires  empreintes  d'une  certaine  importance 
au  point  de  vue  de  Tart  et  de  Tarchéologie,  nous  ont  été 
soumises;  nous  citerons  ici  particulièrement  : 

La  restauration  déjà  commencée  de  Téglise  d'Overysscbe  ; 

La  restauration,  ou  plutôt  la  reconstniction  de  F^ise  de 
Hal. 

Ces  deux  projets  ont  soulevé  de  notre  part  des  observa* 
tions  que  nous  a  principalement  dictées  notre  désir  de  voir 
conserver  aux  anciens  monuments,  quand  on  les  restaure, 
leur  style  et  leur  originalité. 

La  restauration  de  l'élise  Saint-Médard,  à  Jodoi^oe, 
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a  aussi  fixé  notre  sérieuse  attention  ;  mais  le  projet  éteH divisé 
en  deux  sections  bien  distinctes  et  les  travaux  à  entfe- 
prendre  les  premiers  nous  ont  paru  pouvoir  être  approuvés. 

La  seconde  partie  devra  être  examinée,  plus  tard,  d'une 
manière  approfondie  et  nous  avons  fait  nos  réserves  à  cet 
égard. 

Le  monument  élevé  à  Flaminius  Garnier,  dans  Téglise  du 
Sablon,  à  Bruxelles,  et  une  porte  romane  existant  à  Tbôpital 
civil  de  Louvain,  qu'il  s'agit  de  restaurer,  ont  aussi  fait  l'objet 
d'un  examen  de  notre  part. 

Consultés  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  rem- 
placer  la  grille  qui  ferme  le  chœur  de  l'église  de  Sainte-Gudule, 
à  Bruxelles,  nous  avons  donné  un  avis  affirmatif.  Cette 
grille  n'offre,  en  effet,  aucun  intérêt  sous  le  rapport  de  l'art 
ou  de  l'ornementation  du  temple. 

Le  gouvernement  avait  demandé  que  les  comités  des  cor- 
respondants s'occupassent  de  la  rédaction  : 

r  D'une  nomenclature  détaillée  des  constructions  élevées 
par  les  anciens  corps  de  métiers,  les  confréries,  gildes,  ser- 
ments,  etc.,  dignes  d'être  conservées  et  appartenant  à  des 
particuliers  ; 

i*  D'une  statistique,  avec  notes  historiques,  des  monu- 
mâdts  oommémoratifs  existant  ou  ayant  existé  sur  les  lieux 
qni  ont  été  le  théâtre  de  batailles. 

De  semblables  travaux  seraient  incontestablement  utiles; 
mais  il  nous  a  paru  qu'ils  ne  pouvaient  être  entrepris  sans 
que  Ton  fût  fixé  sur  les  dépenses  qui  en  résulteraient  par 
suite  des  nombreux  déplacements  qu'ils  exigeraient  des  cor- 
respondants. 

La  Commission  royale  a  bien  voulu  nous  entMtenir,  il  y  a 
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peà  de  temps,  de  là  formalîoD  du  catalogiie  des  monaoïeiils 
et  des  objets  d'art. 

Avant  de  donner  suite  à  la  dépêche,  il  nous  a  semblé  alile 
de  rappeler  qu'à,  la  réunion  générale  de  1863,  il  avait  été 
entendu  qu'un  travail  rédigé  par  la  Commission  royale»  à  la 
suite  des  avis  des  comités  provinciaux,  serait  envoyé  à  ces 
comités  avant  qu'on  ne  passe  à  l'étude  de  l'application  da 
questionnaire  proposé. 

Le  point  relatif  au  questionnaire  nous  parait  assez  iropor* 
tant  pour  qu'il  n'existe  aucun  doute  quanta  son  adoption. 

VOEUX. 

I  *  Un  vœu  a  été  émis  par  notre  comité,  dans  le  eours  de 
l'année,  à  propos  de  l'examen  d'une  église,  et  nous  croyons 
qu'il  peut  être  utile  de  le  répéter  ici  : 

II  s'agit  d'obtenir  que  l'art.  49  du  règlement  d'ordre  de  la 
Commission  des  monuments  soit  complété  par  une  dispo* 
sition  qui  exigerait  que  tout  projet  de  restauration  d*an 
monument  fût  accompagné  d'un  mémoire  justificatif,  produit 
par  l'auteur  à  l'appui  de  ses  plans. 

T  Le  comité  émet  en  outre  le  vœu  que,  pour  les  projets 
de  constructions  entièrement  nouvelles,  le  rôle  de  la  Commis- 
siott  royale  des  monuments  se  borne  à  examiner  l'exactitude 
des  devis  et  les  conditions  de  solidité  de  la  construction  ; 
mais  qu'elle  laisse  à  l'architecte  la  responsabilité  du  mérite 
artistique  de  son  projet  ; 

S!  Le  comité  demande  que  la  Commission  royale  veuille 
bien,  dans  les  communications  qu'elle  fait  au  Bulkiin,  donner 
des  instructions  générales  sur  la  restauration  et  la  conser» 
vâtiOA  des  monuments. 
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Ces  ÎDstruclîoDS  pourraient  être  ensnite  transmises,  par 
les  tatorités  compétentes,  à  toutes  les  administrations  char- 
gées de  l'entretien  de  nos  monuments. 

Agré^,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  haute  considé- 
ration. 

Le  Secrétaire,  Le  Vice-Président, 

Alphonse  Wauters.  Van  Bemmel. 


COMITÉ  D£  LA  FLANDRE  OCCIDENTALE. 


Messieurs  , 

Le  comité  des  membres  correspondants  de  la  Commission 
royale  des  monuments  pour  la  Flandre  occidentale  est  heu- 
reux de  pouvoir  constater  que,  depuis  son  dernier  rapport 
annuel,  il  a  été  appelé  à  émettre  son  avis  sur  un  grand 
nombre  de  projets  de  restauration  et  de  construction  de 
monuments  ou  d'édifices  publics  et  de  questions  relatives  à 
des  objets  d'art. 

Voici  la  nomenclature  des  diverses  affaires  soumises  à 
notre  comité  : 

I.  —  Restaurations  et  reconstructions  de  monuments. 

•  •  •  • 

1*  Iteconstmction  de  l'église  de  Moerkerke; 

V  Restauration  dn  pavillon  des  officiers  de  Fumes  ; 


su 
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S'*  Reconstruction  de  l'église  de  Houthem  ; 
4*  Restauration  de  la  chapelle  de  Sainle^atheriite  (cha- 
pelle des  comtes  de  Flandre)  en  l'église  de  Notre-Dame  à 

Courtrai  ; 

H"  Restauration  et  déplacement  des  monuments  funé- 
raires des  comtes  de  Lichtervelde  à  Coolscamp  ; 

6"  Restauration  de  l'ancienne  collégiale  de  Fumes; 

7^  Restauration  de  la  fenêtre  du  transept  nord  de  Fégiise 

de  Saint-Nicolas  à  Dixmude  ; 
S^  Restauration  du  mausolée  de  la  famille  de  Gros ,  en 

l'église  de  Saint-Jacques  à  Rruges  ; 

9«  Restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Damme  ; 

i  O**  Renouvellement  de  la  grande  fenètre-sud  du  transept 
de  la  cathédrale  de  Bruges; 

1 1<*  Couronnement  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Bruges  ; 

12«  Reconstruction  de  la  tour  de  l'église  d'Uitkerke; 

IS*"  Restauration  du  palais  de  justice  de  Fumes; 

14*»  Restauration  et  décoration  de  la  chapelle  de  Saint- 
Vincent,  en  l'église  de  Notre-Dame  à  Courtrai  ; 

1 5*  Direction  des  travaux  de  restauration  des  églises  de 
Saint-Martin  à  Ypres,  de  Saint-Bertin,  de  Notre-Dame  et  de 
Saint- Jean  à  Poperinghe. 

II.  —  Construction  de  nouvelles  églises. 

1*  Construction  d'une  église  à  Avelghem  ; 
2*  Id.  àDadizeele; 

3**  Id.  au  hameau  de  Meerlare»  sur 

la  route  de  Roulers  à  Henin; 
V  Id.  à  Snellegheoii  et  qnestîon 

relative  i  la  démolition  de  l'église  existante. 
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IH.  —  ObJBTS  O  art,  PEINTOasS  MURALES  £T  AFPAIAEfl 

DIVERSES. 

I**  Projet  de  stalles  à  établir  en  Téglise  de  Gits; 

9r  Placement  d'une  pierre  tumulaire  en  Féglise  de  Saint* 
André  lea-Bruges  ; 

3*  Déplacement  da  jubé  de  l'église  de  Notre-Dame  k 
Bruges  ; 

i"  Peintures  murales  découvertes  dans  la  même  église  ; 

ù"  Agrandissement  et  exhaussement  du  presbytère  de 
Briden; 

6**  Construction  d'une  maison  communale  à  Hoogiede  ; 

7**  Construction  d'un  presbytère  à  Hulste  ; 

8*  Construction  d'un  palais  de  justice  à  Courlrai. 

Ensuite  des  observations  faites  par  notre  comité,  plusieurs 
des  projets  soumis  ont  été  modifiés  et  n'ont  été  approuvéa 
définitivement  que  lorsqu'ils  répondaient  suffisamment  aux 
exigences  de  l'art  ou  des  r^les  à  suivre  pour  la  restauration 
de  monuments. 

Parmi  les  affaires  mentionnées  plus  haut,  il  en  est,  Mes** 
sieurs,  auxquelles  nous  voulons  nous  arrêter  quelque^ 
instants. 

La  chapelle  de  Sainte-Catherine,  en  l'église  de  Notre* 
Dame  à  Courtrai,  est  des  plus  remarquables,  tant  sous  le 
rapport  de  sa  construction  que  sous  le  rapport  de  l'intéré) 
historique.  Elle  servait  autrefois  de  chapelle  aux  comtes  de 
Flandre  et  a  gardé  le  nom  de  sa  première  destination.  Les 
arcades  qui  décorent  les  murs  de  la  chapelle  laissent  voir, 
depuis  qu'on  a  gratté  le  badigeon ,  les  porfraite  des  anciens 
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comtes  ;  plusieurs  sont  peints  avec  grand  talent  et  sont  pro- 
bablement rœnvre  des  meilleurs  artistes  de  l'époque.  Tout 
permet  de  croire  que  la  série  des  portraits  est  complète, 
depuis  celui  du  premier  forestier,  Liederic  de  Buck,  jusqu'à 
celui  de  Louis  de  Maie,  qui  fit  construire  cette  chapelle  afin 
qu'elle  lui  servit  de  lieu  de  sépulture. 

Bien  que  le  Conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Gourtrai  ne  possédât  aucune  ressource  pour  subvenir 
aux  dépenses,  il  poursuivit  son  projet  de  restauration  de  la 
chapelle  des  comtes  de  Flandre  avec  un  lèle  des  plus  loua- 
bles. La  générosité  des  paroissiens  ne  se  laissa  pas  invoquer 
en  vain,  la  ville  et  la  province  accordèrent  des  subsides;  el 
tout  autorise  à  espérer  que  le  gouvernement  ne  refusera  pas 
son  intervention. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  l'examen  du  projet  de  restaura- 
tion de  l'église  de  Houtbem,  notre  comité  a  jugé  utile  de 
ne  point  statuer  définitivement  avant  qu'il  ne  fut  pris  une 
photographie  du  bâtiment  existant,  et  c'est  seulement  après 
la  production  de  cette  photographie  qu'il  a  émis  son  avis. 
Dans  l'intérêt  de  l'archéologie,  il  serait  désirable  de  voir 
adopter  partout  cette  marche  comme  règle  générale;  de  celte 
façon,  les  églises  anciennes ,  dignes  d'être  conservées,  ne 
seraient  plus  sacrifiées  sans  qu'on  eût  été  mis  à  même  de 
s'assurer  de  la  valeur  artistique  de  l'édifice  à  démolir. 

La  question  du  déplacement  du  jubé  de  l'église  de  Notre- 
Dame  à  Bruges  avait  une  grande  importance.  Après  uue 
visite  des  lieux,  vos  membres  correspondants.  Messieurs  « 
ont  émis  sur  le  déplacement  un  avis  défavorable;  le  oonseil 
de  fabrique ,  qui  les  avait  consultés  de  son  propre  mouve- 
ment et  dotat  là  majeure  partie  désirait  le  changement,  s'est 
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reodo  aux  considémions  produites  par  eux  el  a  abaiidonoé 
son  projet. 

Les  peintures  murales  découvertes  dans  la  même  église 
paraissent  être  très-intéressantes.  Elles  se  trouvent  dans  la 
nef  eoliatérale  nord.  On  y  remarque,  entre  autres,  quatre 
figures  d'anges  vêtus  de  l'aube  et  de  la  chape  et  jouant  d'in- 
sMmenls  de  musique.  Une  jolie  diaprure  en  cramoi^  et  or 
forme  le  fond  de  cette  peinture,  dont  le  dessin,  quoique  for- 
tement endommagé,  accuse  le  faire  d'un  artiste  de  talent.  On 
coDiinaera  d'enlever  le  badigeon  qui  recouvre  l'ancien  poly- 
chrome ;  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'autrefois  l'élise  entière 
était  peinte. 

Nous  signalons  avec  plaisir  une  autre  découverte  impor- 
tante, quoique  d'un  genre  différent  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler  : 

L'origine  et  la  date  du  superbe  tabernacle  en  pierre 
d'Avesnes,  qui  se  trouve  à  Gourtrai,  dans  le  cb<»ur  de 
l'église  de  Saint-Martin,  étaient  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

Les  opinions  différaient  sur  le  point  de  savoir  à  quelle 
époque  il  fallait  attribuer  ce  magnifique  objet  d'art;  on 
vient  de  découvrir  dans  les  archives  le  contrat  passé 
le  S&  février  1  St88,  devant  les  échevins  de  la  ville  de  Gour- 
trai, Mire  les  marguilliers  de  l'église  de  Saint-Martin  et  le 
nommé  Henri  Mauris,  sculpteur,  à  Anvers.  Par  ce  contrat, 
l'artiste  s'obligeait  à  construire  et  à  placer  le  tabernacle 
pour  la  fête  du  Saint-Sacrement  de  l'année  suivante,  et  ce 
moyennant  la  somme  de  500  .florins. 

L'acte  contient  encore  d'antres  détails  précieux  au  sujet 
de  la  construction  de  ce  chef-d'œuvre  d'architecture.  Celte 
découverte  a  d'autant  plus  de  valeur  qu'il  est  question, 
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depuis  quelque  temps,  de  restaurer  le  Ubemade  à  roccaskm 
de  la  reconstruction  du  chœur  de  l'église  de  SainUlbrlin. 

Nous  tenons  ces  renseignements  de  Fadministratioii  com- 
munale de  Gourtrai. 

Puisque  nous  avons  donné  la  nomenelature  des  affaires 
examinées  par  notre  comité,  il  ne  sera  pas  sans  importanee, 
croyons-nous ,  Messieurs ,  de  renseigner  les  travaux  de  res- 
tauration actuellement  en  voie  d'exécution  dans  la  Flandre 
occidentale  : 

i""  Restauration  de  l'église  de  Notre-Dame  à  Poperin|^; 

T  Restauration  de  l'église  de  Lisseweghe  ; 

S""  Restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Damme  ; 

*•  Restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Bruges; 

5**  Restauration  de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Ypres; 

6"*  Restauration  de  l'église  Saint-Jean,  à  Poperinghe; 

V  Restauration  et  décoration  extérieure  des  halles  d'Ypres; 

%"*  Agrandissement  de  l'église  de  Bixschote; 

9"  Reconstruction  de  quelques  fenêtres  de  l'i^lise  de 
Gheluwe  ; 

10"  Restauration  de  l'ancienne  collégiale  à  Fumes; 

M"  Restauration  de  l'église  de  Sain  t-Bertin,  à  Poperinghe. 

En  terminant,  Messieurs,  nous  appelons  aussi  votre 
sérieuse  attention  sur  la  démolition  des  édifices  publics. 
Souvent  les  autorités  administratives  ne  prennent  aucun  soin 
des  objets  d'art  provenant  de  ces  démolitions  ou  ne  se  sou- 
cient guère  des  découvertes  auxquelles  elles  donnent  lieu. 
Ainsi,  un  de  nos  membres,  M.  Weale,  a  donné  l'assurance 
formelle,  lors  de  notre  dernière  réunion,  que  Tentreprenour 
des  démolitions  du  quartier  du  théâtre,  à  Bruges,  est  entré 
en  posseâsioh  d'une  notable  quantité  d'objets  d'art  précieux. 
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Ces  objets  resterout  sa  propriété ,  attendu  que  rien  qui  s*y 
oppose  n*a  été  stipulé  dans  son  contrat  avec  la  ville. 

Il  serait  possible ,  Messieurs,  de  provoquer  des  mesures 
dans  Fintérèt  de  la  conservation  des  objets  d*art,  ayant  une 
▼aiear  artistique,  provenant  de  démolitions  d'édifices  publics 
ou  de  découvertes  dans  des  propriétés  non  privées. 

Le  Gouverneur-Président^ 
Le  Secrétaire-rapporteur,  B.  Vrambout. 

K.  Yersnaeyek. 


COMITÉ  PROVINCIAL  DE  LA  FLANDRE  ORIENTALE, 

ÉDIFICES  RELIGIEUX. 

Depuis  sa  formation,  le  comité  a  considéré  comme  un  des 
points  les  plus  importants  de  la  mission  dont  le  charge  l'ar- 
rêté royal  organique  de  1860,  la  connaissance  parfaite  des 
monuments  civils  et  religieux  dont  la  conservation  lui  est 
confiée. 

La  valeur  architecturale  des  édifices  religieux,  non  moins 
que  Furgence ,  dans  beaucoup  de  cas ,  d*une  restauration 
indispensable,  a  tout  d*abord  appelé  Fattention  du  comité. 
Nos  rapports  précédents  ont  fait  connaître  comment  le  comité 
a  procédé  pour  arriver  à  réaliser  ce  grand  travail.  Nous  y 
avons  indiqué  le  nombre  et  la  composition  des  sous-comités 
qui  se  sont  partagé  en  zones  le  territoire  de  la  province;  nous 
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avons  fait  également  connaître  le  ehiffre  dea  églises  vwlées 
et  le  nom  des  communes  auxquelles  elles  appartieiineiit* 

il  y  a  quatre  ans,  aujourd'hui,  que  cette  besogne  ooosidé- 
rafale  a  été  commencée.  En  1864 ,  deux  cent  dix  ^;Uies 
avaient  été  visitées  avec  le  plus  grand  soin.  En  1865,  le 
chifTre  des  monuments  religieux  visités  a  été  de  vÎQg(*tn>is; 
ce  qui  porte  le  total  à  deux  cent  trente-trois. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  les  sous-comilés  n*ont 
pu  achever  leur  travail  comme  ils  l'avaient  espéré.  Toutefois, 
nous  croyons  pouvoir  être  en  mesure  d'annoncer  que  Tannée 
1866  verra  la  fin  de  cette  minutieuse  et  utile  inspection. 

Dans  l'intérêt  de  la  cause  que  nous  sommes  tous  appelés 
à  défendre,  nous  ne  saurions  trop  insister  pour  que  l'exemple 
posé  par  le  comité  de  la  Flandre  orientale  soit  imité  par  les 
autres  provinces.  Inutile ,  croyons-nous ,  d'insister  sur  les 
avantages  de  toute  nature  qui  doivent  nécessairement  résul- 
ter d'une  enquête  entreprise  dans  de  semblables  conditions. 

Lorsque  sera  terminée  la  visite  des  édifices  religieux,  il  y 
aura  lieu  de  songer  à  un  travail  semblable,  natureileaient 
beaucoup  moins  étendu,  pour  les  monuments  civils,  soitqa'îis 
aient  un  caractère  et  une  origine  officiels,  soit  qu'ils  appar- 
tiennent à  des  particuliers.  Déjà  le  comité  de  la  Flandre 
orientale  a  chargé  plusieurs  de  ses  membres  d'un  travail  pré- 
paratoire en  ce  qui  concerne  la  ville  de  Gand.  Dans  un  ave- 
nir peu  éloigné,  il  sera  donné  à  cette  partie  des  attributions 
du  comité  une  extension  suffisante  pour  aboutir,  en  peu  de 
temps,  à  un  résultat  d'ensemble  aussi  utile  à  la  partie  pure* 
ment  matérielle  des  monuments  qu'à  leur  valeur  historique. 
Les  sous-comités,  dans  leurs  visites  des  églises  en  1865. 
n'ont  rien  eu  de  particulier  à  mentionner.  Les  égh'ses  visitées 
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soDi  G6Ues  de  MoorUeele,  Baerd^;ein«  Uofstade,  Welle. 
Iddergem,  Oultre,  Heldergem,  Haeltert,  Okegem,  PoUaere, 
Sftint-Anteloîckx ,  Bambrugge,  Meldert,  Herdersem,  Gyse- 
giMMB,  Denderieeaw,  Nederbasselt ,  Ressegbem,  Kerxken, 
Meire,  Deaderwîndekeo,  Aspelaere  e(  £sscbe-Sainl-Liéviii. 
Toutefois ,  il  convient  de  signaler  ici  une  ancienne  chapelle 
consacrée  à  sainte  Gudule  et  servant  aujourd'hui  de  local 
pour  le  catéchisme  dans  la  commune  de  Moortieele.  Cette 
coDStmction,  eatièrement  isolée,  date  de  la  fin  du  xv"  siècle. 
Malgré  qtteiques  restaurations,  le  caractère  primitif  de  son 
architectiire ,  caractère  plus  civil  que  religieux ,  a  été 
suffisamment  conservé  pour  en  faire  valoir  Télégance  et  la 
sûUdilé. 

L'intérieur  de  Téglise  de  Baerdegem  offre  aussi  quelque 
intérêt  par  suite  des  vestiges,  assez  bien  conservés,  de  son 
ancieoae  construction. 

À  Hofstade ,  on  remarque  à  Textérieur ,  sur  le  mur  du 
cimetière ,  un  beau  Christ  au  roseau ,  de  tournure  byzan- 
tine, sculpté  en  bois.  Il  est  fâcheux  de  voir  un  objet  d*art  de 
celte  nature  marcher  vers  une  rapide  destruction,  tandis 
qu'il  serait  si  simple  de  le  remettre  à  Tancienne  place  qu'il 
occupait  à  l'intérieur  depuis  des  siècles. 

Nous  en  dirons  autant  pour  un  Christ  de  jubé  de  grandeur 
aatnrelle,  d'un  caractère  très-remarquable,  datant  du  corn- 
meDGement  du  wV'  siècle  et  qui  se  détruit  lentement  à  l'ex- 
tàîeur  du  chevet  de  l'église  de  Resseghem,  où  il  sert  de 
Galvure. 

A  Gyseghem,  il  faut  signaler  les  deux  beaux  tableaux  de 
Herreyns  ;  à  Welle,  quelques  monuments  funéraires  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt;  à  Haeitert,  de  belles  pierres  votives  du 
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XVI*  siècle,  à  Texlérieur,  et  des  restes  curieux  de  la 
tion  primitive. 

Dans  plusieurs  églises,  les  sous-comités  ont  reacoatré  des 
objets  d*art  d'une  grande  valeur  artistique  qui  ne  seront  pas 
les  moins  curieux  à  inscrire  sur  Tinventaire  dont  mus  serons 
probablement  saisis  en  1866. 

Le  comité  a  eu  à  émettre  son  avis  sur  des  demandes  de 
reconstruction  et  de  restauration  concernant  les  églises  de 
Bouchaule,  Landscauter,  Ledeberg,  Vosselaere,  Dejmie  et 
Gavre.  Il  a  été  consulté  sur  le  degré  d*ui^nce  des  répara- 
tions à  exécuter  à  rim)x>rtante  église  de  Notre-Dame  de 
Saint-Pierre,  à  Gand. 

La  fabrique  de  l'église  de  Notre-Dame-de-Pamele,  à  Aude- 
narde ,  a  introduit  une  demande  en  obtention  d'un  subside 
pour  la  restauration  de  celte  église  curieuse,  due  à  Arnold  de 
Binche,  et  qui  est  un  des  échantillons  les  mieux  conservés 
de  l'architecture  sacrée  du  xiu*  siècle. 

La  Commission  royale  des  monuments ,  accompagnée  de 
quelques  membres  de  notre  comité,  a  visité  cet  édifice  reli- 
gieux  reconnu  comme  très-important  par  la  Commission  elle* 
même.  (Voyez  Bulletin,  t.  iv,  p.  313,  357.)  Elle  a  conclu: 
i""  à  ce  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  restaurer  à  l'extérieur  de 
l'église  en  ce  qui  regarde  la  solidité  du  monument;  V  à  invi- 
ter la  fabrique  à  charger  un  architecte  compétent  d'étudier 
la  restauration  intérieure  de  l'édifice  dans  le  style  primitif. 
Il  est  à  craindre  que  cette  affaire  ne  subisse  de  regrettables 
retards.  Nous  disons  regrettables;  car,  en  effet,  à  part  l'ur- 
gence de  convenance  à  faire  disparaître  l'affreux  replâtrage 
qui,  à  l'intérieur,  cache  complètement  le  style  si  sévère  et  si 
harmonieux  de  l'église,  il  y  a  à  considérer  l'utilité  qu'on  reti- 
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ferait  d'une  restaurMon  efteeluée  dans  ks  coudîUons  qa*ia» 
dique  saffisamment  le  type  général  de  Tœavre.  Les  jeanes 
architectes  et  les  jeones  dessinateurs  iraient  chercher  là  de 
précieux  enseignements  dans  un  art  et  dans  un  style  dont 
les  vestiges  (»riginaax  disparaissent  peu  à  peu  en  Belgique» 

Nous  espérons  que  les  craintes  que  nous  exprimons  au 
sujet  des  retards  prévus  ne  se  réaliseront  pas. 

Avant  de  termina  la  partie  de  notre  rapport  consacrée 
aux  édifices  religieux ,  nous  ne  croyons  pas  inutile  de  faire 
remarquer  que  les  restaurations  actuelles  qui  se  font  sur 
toute  la  façade  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Bavon,  à  Gand, 
n*ont  jamais  fait  Tobjet  d*une  communication  quelconque  au 
eomité.  Cette  circonstance  est  due  sans  doute  à  ce  que  ces 
projets  de  restauration  sont  antérieurs  à  la  création  du 
comité  provincial. 

MONUMENTS   CIVILS. 

Dans  notre  séance  du  17  mars,  il  a  été  communiqué  au 
comité  les  plans  et  devis  concernant  la  restauration  de  l'hôtel 
de  ville  de  Termonde.  Celte  affaire,  étudiée  par  deux  de  nos 
membres,  adonné  lieu,  de  leur  part,  à  quelques  observa- 
tions qui  garantissent  à  la  restauration  dont  il  s'agit  ces  con- 
ditions de  fond  et  de  forme,  si  désirables  à  bien  déterminer 
dans  les  cas  de  l'espèce.  L'hôtel  de  ville  de  Termonde,  œuvre 
plus  pittoresque  qu'harmonieuse ,  sera  désormais  conservé 
dans  sa  primitive  idée  et  avec  son  caractère  de  force  com* 
munale. 

L*hôtel  de  ville  de  Gand,  ce  chef-d'œuvre  de  dessin  et  de 
taille  de  pierres ,  a  fait  Tobjet  de  la  sollicitude  particulière 
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de  U  Gomiûissiou  royale  des  moaumeats.  Le  14  juiflel»  les 
membres  de  ladite  Commission,  aecompagoés  d*iiii  meoibre 
de  notre  comité,  ont  examiné  rhôtel  de  ville  et  nous  avons  été 
heureux  d*apprendre  que  cette  affaire  est  en  ÎDstruclios. 
Nous  avons  le  droit  d*espérer  qu  avant  peu  l'édifice  oommo- 
nal,  qui  rappelle  aux  Gantois  les  pages  les  plus  grandes  de 
leur  vigoureuse  et  tragique  histoire,  sera  sauvé  de  la  de^ 
tmctioii  à  laquelle  le  condamnerait,  sans  conteste,  un  oobli 
plus  prolongé. 

Le  château  des  Comtes  est  un  de  nos  plus  rares  monii* 
ments  féodaux  et  militaires.  Le  hasard  a  voulu  qu'il  aoit  aMsî 
un  des  mieux  conservés. 

Dernièrement,  une  des  nombreuses  maisons  modernes  qui 
Tentourenl  fut  démolie.  S*inspirant  de  la  pensée  émise  par 
la  Commission  royale  des  monuments,  qui  désirait  voir  débar» 
rasser  successivement  les  anciens  monuments  des  construc- 
tions parasites  qui  en  cachent  l'architecture,  notre  comité  a 
demandé  à  l'administration  communale  de  Gand  de  vouloir 
bien  prendre  les  mesures  pour  qu'il  ne  fût  point  procédé  à  la 
reconstruction  de  la  maison  démolie.  Dans  le  cas  ou  ladite 
administration  aurait  cru  utile  de  s'adresser  au  gouverne- 
ment pour  l'obtention  d'un  subside,  à  l'effet  de  faire  Taequi* 
sition  du  terrain  sur  lequel  se  trouvait  la  maison  démolie, 
le  comité  s'engageait  à  joindre  ses  instances  à  celles  de  la 
commune. 

L'administration  communale  de  Gand  a  fait  elle-même  des 
démarches  pour  obtenir  le  résultat  désiré  ;  malheureusement 
elles  n'ont  pas  abouti. 

On  se  rappellera  que  semblables  démarches,  aussi  infruc- 
tueuses, avaient  été  tentées  en  1864,  lors  de  la  démoUlmi 
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(TiiDe  des  maisons  appliquées  à  ta  façade  de  l'église  de  Sainte 
Nicdas. 

CIRCULAIRES    MIMISTÉRIELLBS. 

Par  cîrcalaireda  14  janvier,  M.  le  Ministre  de  rintérieor 
a  réclamé  le  concours  des  membres  correspondants,  afin  de 
signaler  au  gouvernement  tout  souvenir,  tout  fait,  se  ratta- 
chant à  des  événements  d'une  certaine  importance  eC  dont 
la  commémoration  pourrait  être  conservée,  soit  par  une 
inscription,  un  monument,  etc. 

Le  comité,  tout  en  appréciant  parfaitement  la  pensée 
patriotique  qui  anime  le  gouvernement,  ne  peut  se  dissimu- 
ler que  l'exécution  de  ce  travail  est  extrêmement  difficile,  à 
cause  de  l'extension  qui  peut  être  donnée  aux  limites  de  la 
pensée  de  M.  le  Ministre.  En  outre,  le  gouvernement  a  déjà 
lui-même  mis  cette  pensée  à  exécution  dans  quelques-unes 
de  ses  parties.  Des  auteurs  belges,  en  assez  grand  nombre, 
ont  aussi  choisi  ce  thème. 

Toutefois,  le  comité  a  décidé  que  chacun  de  ses  membres 
se  livrerait  à  un  travail  récapitulatif  sur  la  matière  et  que 
communication  serait  donnée  plus  tard  du  résultat  de  ce 
travail. 

Par  circulaire  du  SI  décembre  1864,  M.  le  Ministre  a  saisi 
le  comité  des  questions  relatives  à  la  conservation  des  con- 
structions élevées  dans  la  province  par  les  anciens  corps  de 
métiers,  gildes,  serments,  et  qui  sont  devenues  propriétés 
privées. 

Pour  répondre  aux  vœux  exposés  par  M.  le  Ministre,  le 
comité  a  décidé  que  les  membres  résidant  à  Gand  s'engage- 
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raient  à  dresser  la  liste  des  édifiées  de  Tespèce  qui  e&isteol. 
Semblables  indications  seront  données  par  les  membres  des 
sous-comités  pour  les  autres  localités  de  la  province. 

A  ce  propos,  un  de  nos  membres  a  signalé  à  notre  allen* 
tion  Tancienne  chàteiienie  d'Andenarde  »  à  laquelle  se  rat- 
tachent des  souvenirs  importants  et  qui  renferme  encore 
quelques  objets  d*art  dignes  de  mention.  La  nota  comouini- 
quée  à  ce  sujet  fera  partie  de  Tensemble  du  travail  que  com- 
porte la  proposition  de  M.  le  Ministre. 

PROJET   d'inventaire. 

La  Commission  royale  des  monuments ,  par  sa  lettre  du 
29  août  dernier,  nous  a  demandé  que,  pour  donner  une 
impulsion  utile  à  la  confection  d'un  projet  d'inventaire,  le 
comité  provincial  de  la  Flandre  orientale  veuille  bien  faire 
dresser,  de  son  côté,  l'inventaire  d'une  église  quelconque  de 
son  ressort,  pendant  que  M.  Piot,  membre  de  la  Commission 
et  auteur  du  projet  d'inventaire  soumis  aux  commissions 
provinciales,  fait  un  travail  semblable  pour  une  des  églises 
^e  la  capitale. 

Le  comité  s'est  montré  tout  disposé  à  entrer  dans  cette 
voie;  mais  il  lui  a  semblé  qu'il  serait  plus  simple  et  plus  pra- 
tique d'attendre  le  travail  de  M.  Piot  et  de  le  prendre  pour 
l;)ase,  s'il  y  a  lieu. 

C'est  dans  ce  sens  que  le  comité  a  décidé  de  répondre  à  la 
communication  de  la  Commission  royale  des  monuments. 

CARRIÈRES   DE   PIERRES. 

Dans  la  deuxième  assemblée  générale  de  la  Commission 
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royale  des  in<mainenis,  qui  a  eu  lieu  le  30  décembre  1863» 
an  membre  de  notre  comité  a  exprimé  le  vœu  que  la  Bel^ 
gique  ne  fût  plus  tributaire  de  l'étranger  pour  les  pierres 
destinées  à  la  construction  et  à  la  restauration  des  monu* 
ments.  Une  discussion  très-instructive  a  eu  lieu  à  ce  pro«« 
pos.  On  se  rappellera ,  entre  autres ,  qu'on  a  fait  observer 
avec  beaucoup  de  justesse,  combien  il  serait  désirable 
que  les  pierres  destinées  à  la  restauration  de  certains 
édifices  fussent  extraites  des  mêmes  carrières  que  celles 
d\>ù  avaient  été  extraites  les  pierres  destinées  à  la  con- 
struction primitive.  On  a  conclu  à  prier  le  Gouvernement 
de  faire  opérer  des  recherches  dans  les  gîtes  de  certaines 
carrières. 

En  1865,  nous  avons  appris,  avec  regret,  qu*il  n'avait  pas 
été  possible  de  donner  suite  à  notre  demande. 

Notre  comité  est  revenu  à  la  charge  et  un  mémoire  a  été 
adressé  à  la  Commission  royale,  avec  prière  de  l'insérer 
dans  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéo- 
logie. 

Aujourd'hui,  un  nouvel  argument  nous  est  fourni  par  le 
hasard.  Il  nous  parait  digne  d'être  relevé  dans  le  présent 
rapport. 

Deux  des  membres  de  notre  comité,  chargés  de  visiter 
Téglise  de  Landscauter ,  furent,  dans  cette  visite,  accompa- 
gnés du  bourgmestre  de  la  commune.  Ce  magistrat  désigna, 
du  haut  du  clocher  de  l'église,  un  bois  où  se  trouvaient  les 
traces  de  l'une  de  ces  anciennes  carrières  de  pierre  de  taille 
qui  avaient  été  exploitées  autrefois  et  avaient,  suivant  la  tra- 
dition locale,  servi  à  la  construction  des  églises  des  environs 
et  de  plusieurs  des  grands  édifices  de  la  .ville  de  Gand. 
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U  doit  être  permis  de  supposer  que  ces  earriëres,  pas  plus 
qae  les  aalres,  ne  sont  épaisées.  Leur  abandon  coïncide  avec 
les  événements  les  plus  désastreux  de  notre  histoire  et  c'est 
dans  cette  circonstance  qu'il  faut  vraisemblablement  che^ 
cher  la  cause  de  Toubli  dans  lequel  les  carrières  de  la  Flandre 
ont  été  laissées. 

Nous  persistons  à  croire  qu*il  y  a  là ,  à  tous  les  pmnts  de 
vue ,  et  surtout  au  point  de  vue  économique ,  une  question 
des  plus  intéressantes  à  approfondir.  Cest  pourquoi  nous 
nous  permettons  de  la  recommander  avec  instance  à  qui  de 
droit. 

SÉANCES. 

Le  comité  a  décidé,  au  commencement  de  Tannée,  de  se 
réunir  une  fois  par  mois.  Cette  mesure  a  été  prise  pour 
donner  à  nos  travaux  la  régularité  nécessaire  et  pour  ne 
point  laisser  en  souffrance  rinstniction  des  affaires  qui  nous 
sont  soumises.  Le  résumé  qu'on  vient  de  lire  doit  avoir 
démontré  que,  sous  ce  rapport,  nous  avons  cherché  à 
répondre  a  ce  que  Ton  avait  le  droit  d'attendre  de  nous  dans 
l'exécution  d'une  tâche  si  digne  de  notre  attention  et  de  nos 
efforts. 

Gand,  décembre  1865. 

Le  Gouverneur-Président, 
Le  Secrétaire  du  comité ,  Dk  Jasghsr. 
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COMITÉ  PROVINCIAL  DU  HAINAUT. 


Messieurs  , 

L'iûstitulion  dos  comités  provinciaux  acquiert  chaque 
jour  une  plus  grande  importance.  Sur  tous  les  points  de 
la  Belgique  on  constate  les  heureux  effels  de  celle  créa- 
tion qui  marquera  parmi  les  mesures  les  plus  utiles  au 
développement  du  progrès  artistique.  Ici  encore  nous 
devons  en  reporter  la  gloire  au  règne  du  premier  roi  des 
Belges. 

Dans  cet  élan ,  que  nous  pourrions  appeler  la  rénovation 
de  Tart  en  ce  pays,  la  province  de  Hainaut  n'est  pas  restée 
en  arrière. 

Tous  les  membres  du  comité  n  ont  pas  oublié  que,  à  coté 
de  l'industrie  qui  enrichit  et  donne  la  vie  matérielle,  il  y  a 
place  pour  l'art  qui  embellit  une  contrée  en  illustrant  son 
peuple. 

Aussi  les  réunions  du  comité  ont  été  fréquentes,  sans  parler 
des  excursions  extraordinaires  faites  dans  le  but  de  bien  étu- 
dier DOS  monuments,  grands  et  petits. 

Afia  de  mieux  caractériser  nos  travaux ,  nous  les  divise- 
rons en  trois  catégories  : 

1"*  Examen  de  projets  de  construction  ou  de  restauration 
d'édifices  civils  et  religieux  ; 

2^  Monographie  de  monuments  peu  connus  ; 

3*  Ëinde  de  questions  se  rattachant  aux  beaux-urts. 

SI 
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CHAPITRE  I*'. 

Les  principaux  projets  présentés  î\  notre  examen  sont  : 

A.  L'hôpital  civil  de  Mons; 

B.  L'église  de  Villers-Poteries  ; 

C.  L'église  de  Warchin  ; 

D.  La  chapelle  Saint-Roch  à  Ghàtelet,  et  l'église  parois- 
siale ; 

E.  L'église  de  Marcq. 

A.  Hôpital  civil  de  Mons.  —  Le  comité  a  émis  l'avis  que, 
tout  en  conservant  la  distribution  proposée,  l'on  pourrait 
mieux  harmoniser  les  lignes  de  la  façade  et  leur  donner  un 
cachet  plus  artistique ,  opinion  partagée  par  la  Commission 
royale. 

Un  membre  du  comité  a  été,  depuis,  chargé  de  cette  rec- 
tification. 

B.  Depuis  longtemps,  le  village  de  Villers-Poleries  attend 
une  nouvelle  église  dont  la  superficie  réponde  aux  besoins 
de  la  population.  Le  retard  dans  la  solution  vient  surtout  de 
la  divergence  d'opinions  quant  à  la  partie  de  l'ancien  temple 
à  conserver. 

Nous  avons  cru,  pour  mettre  un  terme  à  ces  discussions, 
qu'il  serait  convenable  que  plusieurs  délégués  fissent  une 
visite  de  l'édifice.  A  la  suite  de  cette  visite,  nous  avons  pro- 
posé le  maintien  du  chœur  qui  servirait  de  base  à  Tétude  da 
projet  de  la  nouvelle  église. 

G.  La  foudre  a  frappé,  au  mois  de  mai  1865,  le  petit 
sanctuaire  roman  de  Warchin,  près  de  Tournay.  La  flècheest 
détruite.  Au  lieu  d'une  simple  restauration,  rautorilé  locale 
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présente  an  projet  d'agrandissement  dont  la  nécessité  est 
constatée. 

D*après  ce  plan ,  le  chœur  serait  démoli  et  remplacé  par 
la  partie  occupée  aujourd'hui  paf  les  fidèles.  L'agrandisse, 
ment  comprend  donc  une  nef  et  une  tour  de  même  style  que 
les  fragments  conservés  (xi'  siècle). 

D.  La  ville  de  Ghàtelet  possède  une  chapelle  de  style 
renaissance  placée  sous  l'invocation  de  Sainl-Roch.  Il  y  a 
ni^nce  de  la  restaurer. 

Cette  chapelle  offrant  beaucoup  d'intérêt ,  nous  pensons 
&e  rien  faire  de  mieux  que  de  transcrire  un  extrait  de  la  lettre 
que  nous  avons  adressée  à  ce  sujet  à  M.  le  Gouverneur  : 

€  Le  petit  édifice  qui  nous  occupe  est  un  des  rares  spé- 
cimens du  style  renaissance  dans  les  environs  de  Gharleroi. 
La  restauration  du  plafond  en  bois  exige  surtout  beaucoup 
de  prudence,  afin  de  conserver  intacts  les  panneaux  à  figures 
qui  décorent  chaque  caisson.  Sans  doute,  ces  figures  n'offrent 
guère  de  mérite  artistique ,  mais  les  faits  qu'elles  rappellent 
et  l'originalité  de  la  disposition  donnent  droit  à  leur  conser- 
vation. 

>  Les  parties  encore  existantes  du  mobilier  primitif  sont 
de  la  meilleure  période  du  style  renaissance.  En  effet,  les 
colonnes  torses  et  l'entablement  de  l'autel  sont  d'un  beau 
dessin.  On  r^ofiarque  aussi  le  jubé  et  le  banc  de  communion 
doot  les  colonnettes  sont  très-gracieuses. 

»  Nous  avons  pu  recueillir  quelques  renseignements  his- 
toriques que  nous  communiquons  ci-après  : 

»  La  chapelle  Saint-Roch  fut  bâtie  en  1636,  après  la  mort 

>  de  Tbiry^de  Grâce,  doyen  de  Ghàtelet.  Le  plafond  ne  fut 

>  construit  qu'en  1633.  Plusieurs  tableaux  qui  le  décorent 
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»  sont  datés  de  cette  année.  Ce  plafond,  qui  fornie  la  partie 
»  la  plus  curieuse  de  la  chapelle ,  est  divisée  en  vingt-huit 
»  compartiments  ou  caissons,  ou  sont  placés  autant  de 
»  tableaux  (peinture  sur  bois)  représentant  un  saint  et  le 
»  nom  d'un  bienfaiteur  de  la  chapelle.  Un  autre  tableau, 
»  représentant  la  mort  de  saint  Roch,  était  placé  aa-de^us 
»  de  l'autel;  on  Ta  enlevé  pour  être  conservé  par  les  soins 
9  de  l'administration  locale.  C'est  une  œuvre  de  Simon  VoueC, 
»  l'illustre  maître  de  Lebrun  et  de  Lesueur. 

»  L'autel,  d'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu 
»  obtenir,  aurait  été  donné  par  Pierre  de  Traux,  bailljr  de 
»  Châtelet  à  cette  époque.  Quatre  écussons  sculptés  et  por* 
»  tant  les  noms  ( Nicolas ,  Pierre,  Ârnould,  Paquet)  des 
»  quatre  fils  du  bailly,  Pierre  de  Traux,  semblent  justifier 
»  celte  opinion. 

»  Un  tableau  formait  le  fond  de  l'autel  ;  il  est  également 
»  conservé  à  l'hôtel  de  ville  et  représente  un  groupe  de 
»  saints.  En  haut,  dans  un  ciel  enluminé,  la  Sainte-Trinité, 
)»  la  Vierge  et  quelques  anges.  On  ne  connaît  pas  bien  Tau- 
»  leur  de  cette  œuvre  d'art,  mais  on  pense  qu'elle  est  due 
»  également  au  pinceau  de  Simon  Vouet. 

»  La  statue  de  saint  Roch,  qui  date  de  la  fondation  de  la 
»  chapelle,  est  bien  conservée.  Le  petit  clocher  qui  couronne 
»  le  bâtiment  renferme  une  cloche  fondue  en  !61S.  C'est  la 
»  seule  qui  ait  échappé  à  l'incendie  de  la  tour. 

»  En  1 626  et  après ,  pendant  que  la  peste  ravageait  nos 
»  contrées,  un  cimetière  fut  formé  autour  de  la  chapelle. 
»  En  fouillant,  lors  du  placement  de  la  croix  en  pierre  qui 
»  existe  encore  aujourd'hui,  l'on  trouva  des  os  de  pestiférés 
»  do  1626.  y^ 
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Les  délégués  qui  ont  été  chargés  de  rcxaiuen  de  la  cha- 
pelle Saint-Roch  ont  également  visité  l'église  paroissiale,  à  la 
demande  de  M.  le  Gouverneur,  afin  de  renseigner  Tautorité 
su|)érieure  sur  Tétat  de  cette  construction. 

Il  résulte  du  rapport  de  ces  correspondants  que  : 

«  Les  dépenses  que  nécessiterait  le  projet  de  restauration 
ne  pourraient  être  justifiées  par  Timportance  de  Téglise, 
considérée  au  point  de  vue  archéologique.  Sans  doute ,  cer« 
taines  parties  ofTrent  de  Tintérét,  mais  le  défaut  de  solidité 
et  les  dégradations  considérables  que  Ton  constate  donne- 
raient lieu,  si  Ton  voulait  restaurer  le  monument,  à  un  chiffre 
de  dépenses  en  désaccord  avec  le  résultat  obtenu. 

»  Il  sera  utile,  lorsque  la  démolition  du  temple  aura  été 
décidée,  d'appeler  Tattenlion  de  l'autorité  locale  sur  les 
pierres  tumulaires,  les  bénitiers,  la  croix  triomphale,  les  cor- 
beaux sculptés  et  quelques  autres  fragments  que  Ton  devra 
enlever  avec  soin,  pour  être  conservés  dans  un  musée 
archéologique.  » 

Le  projet  de  reconstruction  totale  sera  soumis  prochaine- 
ment à  l'examen  de  l'autorité  supérieure. 

E.  Les  quelques  lignes  que  le  rapport  annuel  de  1863  a 
consacrées  à  l'église  de  Marcq  ont  engagé  l'administration 
locale  à  faire  étudier  un  travail  de  restauration. 

Nous  avons  approuvé  ce  travail  qui  repose  sur  les  prin- 
cipes suivants  : 

Maintien  de  toutes  les  formes  romanes  de  la  tour  ; 

Achèvement  des  fenêtres  ogivales  du  vaisseau  de  l'église  * 
d'après  les  détails  des  ouvertures  anciennes  à  meneaux  ; 

Démolition  des  parties  de  l'édifice  restaurées  depuis  le 
xvni*  siècle. 
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CHAPITRE  II. 

MONUMENTS  NON   ENCORE  SIGNALÉS. 

Les  nombreuses  excursions  des  membres  du  comité  nous 
ont  fait  obtenir  des  renseignements  précieux  sur  divers 
monuments  encore  peu  connus,  quoique  d*nn  mérite  iocon* 
tcstable,  et  au  nombre  desquels  nous  citerons  : 

La  ferme  de  la  Maquette  à  Ghàtelet  ; 

Les  églises  de  Nalinnes,  Havre,  Blaregnies  et  Hernies  ; 

Les  fonts  baptismaux  d*Ostiches  et  de  Wodecq; 

Le  bénitier  de  Quevy-le-Petit  ; 

La  chaire  à  prêcher  de  Pont-^-Celles; 

Le  jubé  de  Lessines; 

Le  sarcophage  de  Howardries  ; 

Les  tableaux  de  Gboy  ; 

Le  triptyque  de  Frasnes-Iez-Buissenal. 

La  ferme  de  la  Maquette  à  Ghàtelet  est  un  spécimen  de 
transition  renaissance  très-original.  Entre  autres  détails,  on 
distingue  des  moulures  ornées  et  une  tour  à  huit  ponts  qui 
caractérisent  le  style  de  François  V\  L'aspect  de  cette  raine 
rappelle  rentrée  de  l'ancien  hôtel ,  aujourd'hui  musée ,  de 
Gluny  à  Paris. 

L'église  de  Nalinnes  est  un  édifice  de  l'époque  ogivale.  Ses 
belles  fenêtres,  à  meneaux,  méritent  une  mention  particu- 
lière. 

On  est  heureux  de  rencontrer,  à  côté  de  tant  de  monuments 
modernes,  sans  goût  et  sans  style,  ces  souvenirs  d'une  véri- 
table ère  artistique  où  le  sentiment  s'alliait  si  bien  à  la  forme. 

La  commune  d'Havre  possède  une  église  qui  est  aussi  une 
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production  de  la  dernière  période  ogivale.  Le  chœur  est  de 
1569  et  le  transept  de  1604.  Le  dessin  des  fenêtres  est  de  la 
même  école  que  celui  des  élégantes  claires-voies  de  Sainte- 
Waudru  à  Mons.  Derrière  le  chœur,  on  lit  cette  inscription  : 
«  PAR  C.  P.  de  Croy,  A"  1569.  » 

L'église  de  Blaregnies  appartient. également  au  xvi"  siècle. 
Les  parties  les  plus  remarquables  sont  les  fenêtres  à  redents 
trilobés,  les  voûtes  avec  nervures  en  briques  et  surtout  la 
magnifique  charpente  du  comble. 

Ses  poutres  sculptées,  ses  frises  courantes,  ses  corbeaux 
à  figures  et  ses  courbes  moulurées  en  font  une  œuvre  de 
grand  mérite. 

Église  d'Horrues.  —  Cet  édifice  est  de  plusieurs  styles, 
On  signale  principalement  la  belle  nef  romane  et  le  porche 
latéral  de  style  du  xvr  siècle;  Togive  s'y  mêle  à  une  déco- 
ration fantastique. 

En  clôturant  son  règne  brillant,  le  style  chrétien  nous  a 
transmis  de  très-belles  cuves  baptismales.  L'année  dernière 
nous  avons  fait  une  étude  de  plusieurs  de  ces  œuvres;  nous 
ajoutons  aujourd'hui  à  nos  annales  les  fonts  de  Wodecq  et 
d'Ostichos;  ce  dernier,  notamment,  est  fort  remarquable.  Les 
nombreuses  facettes  qui  en  composent  le  pied  sont  savam-» 
ment  combinées  et  donnent  à  l'ensemble  un  rare  :  cachet 
d'originalité. 

Le  bénitier  de  Quevy-le-Petit  est  un  souvenir  de  la  même 
période  artistique  (1524),  et  c'est  sans  doute  un  des  plus 
beaux  morceaux  du  genre  en  notre  pays.  Il  serait  difiicile 
de  mieux  agencer  tous  ces  petits  culs-de-lampe  prismatiques 
qui  contournent  le  cuUde-lampe  principal,  qui  est  le  béni* 
tier  lui-même. 
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La  renaissance  a  laissé,  clans  le  Hainaut,  plasiears  chaires 
à  prêcher  d*une  grande  richesse  d'ornementation.  La  chaire 
de  Pont-à-Celles  est  ds  ce  nombre.  C'est  une  magnifique 
composition  avec  colonnettes  décorées,  panneaux  à  arabes- 
ques, consoles,  moulures  ornées,  et  les  autres  riches  détails 
de  réminiscence  antique. 

Le  jubé  renaissance  de  Téglise  paroissiale  de  Lessînes 
peut  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  de  Tournai  cl  de 
Binçhe.  Il  se  compose  d'un  portique  en  marbre  noir  sur- 
monté d'une  riche  galerie  en  pierre  blanche.  Les  sculptures 
sont  nombreuses  et  d'un  grand  fini;  en  première  ligne 
figurent  les  panneaux  représentant  diverses  scènes  de  la 
passion. 

L'église  de  Howardries,  près  d'Antoing,  renferme  quel- 
ques tombeaux  dont  l'un  date  de  1592,  et  appartient  à 
l'école  italienne  ;  les  figures,  les  ornements,  les  armoiries 
abondent  dans  celte  belle  œuvre  dont  la  polychromie  est 
venue  récemment  amoindrir  le  mérite. 

L'un  des  membres  du  comité  a  été  chargé  de  visiter  les 
tableaux  de  l'église  de  Ghoy,  afin  de  faire  un  rapport  sur 
le  mérite  et  l'état  de  conservation  de  ces  peintures.  Nous 
donnons  ci-après  un  extrait  du  mémoire  de  M.  le  chanoine 
Voisin  : 

«  L'église  de  Glioy  possède  deux  tableaux  d'assez  grande 
dimension  (o"*,î)5  X  2™, 35),  qui  lui  ont  été  donnés  vers 
1825 ,  par  M.  Gosseiin  ,  ancien  religieux  de  l'abbaye 
d'Aulnes  et  dont  la  famille  habitait  la  ferme  de  Pont-d'Angre 

dans  cette  localité.  Ils  proviennent  de  celte  abbaye,  et  Yoit 
a  du  juger  qu'ils  avaient  une  certaine  valeur,  pour  les  trans- 
porter des  bords  de  la  Sambre  à  Glioy. 
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»  L'un  représente  le  Sauveur  s*eiitretenaiU  avec  la  Sama- 

rilatiie;  Fautro,  le  baptême  de  Notre^Seîgneur. 
»  Ces  tableaux,  qui  datent  de  la  fin  du  siècle  dernier, 

sont  signés  par  Jacques  Baudin  du  Tour.  Il  est  fâcheux 

qu'ils  aient  été  mal  restaurés  en  1826.  » 

Le  triptyque  de  Frasnes-Iez-Buissenal  a  fait  l'objet  d'une 
notice  également  présentée  par  M.  Voisin,  et  qui  sera  pu- 
bliée dans  le  BtUlelin  de  la  Société  historique  de  Tournai. 
Nous  en  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

c  Ce  triptyque  servait  autrefois  de  retable  d'autel  à  la 
confrérie  de  Saint-Jacques  et  parait  dater  du  xvi'  siècle. 

»  Le  tableau  principal  représente  la  bataille  de  Lograno, 
et  Ton  a  peint  sur  les  volets,  à  l'inléricur,  d'un  côté  lexor- 
cisme  du  magicien  Hermogène,  et  de  l'autre,  le  martyre  de 
saint  Jacques.  A  l'intérieur  des  volets,  l'on  voit  une  série 
de  petits  tableaux  où  Ion  a  peint  Thisloire,  fort  populaire  au 
moyen  âge,  d'un  pèlerin  condamné  à  mort  et  sauvé  miracu- 
leusement par  saint  Jacques. 

>  En  comparant  les  peintures  du  triptyque  de  Fi*asnes 
avec  les  vignettes  d'un  manuscrit  qui  porte  la  date  de  1489, 
on  est  porté  à  croire  qu'elles  proviennent  de  la  même  école 
et  que,  par  conséquent,  ce  serait  un  artiste  tournaisien  qui 
aurait  été  employé  par  les  confrères  de  saint  Jacques  ou 
plutôt  par  Jacques  Du  Quinghien,  s'il  a  été  le  donateur  du 
retable  dont  il  s'agit.  » 

CHAPITRE  IIL 

bivcrses  questions  se  rattachant  à  l'étude  des  beaux-arts 
ont  été  soumises  au  comité.  Elles  seront  examinées  avec 
soin  aux  prochaines  séances» 
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GependauU  U  eu  est  une  assez  imporlaote  pour  être 
signalée,  dès  aujourd'hui  :  nous  voulons  parler  de  rinler- 
venlion  des  comités  provinciaux  dans  Tétude  des  projets  de 
restauration  ou .  d'appropriation  de  bâtiments  achetés  par 
TÉtat  pour  tel  ou  tel  service  public.  Cette  intervention  em- 
pêcherait souvent  la  disparition  ou  la  dégradation  d'œuvres 
d'art  remarquables.  Ce  qui  se  passe  cliaque  jour  prouve  à 
révidence  que  les  membres  correspondants  devraient  être 
consultés  pour  toutes  les  affaires  qui  se  rattachent  aux  con- 
structions civiles. 

Le  rang  que  notre  patrie  occupe  aujourd'hui  dans  le 
monde  artistique  impose  à  tous  le  devoir  de  veiller  à  la 
conservation  des  œuvres  des  maîtres  qui  nous  ont  précédés 
dans  la  difficile  carrière  de  l'art  de  bâtir. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  nous  communiquons 
ci*après  quelques  extraits  d'une  notice  due  à  notre  honorable 
vtce-président  et  relative  au  château  des  Qualro-Vents ,  où 
logea  Louis  XY ,  lors  de  la  bataille  de  Fonteuoy  : 

c  Cette  salle,  dit  M.  Voisin,  est  encore  à  peu  près  dans 
le  même  état  qu'il  y  a  un  siècle,  si  l'on  excepte  le  plancher 
en  chêne  à  dessin  chevronné  qui  est  défoncé.  Les  lambris 
sont  bien  conservés  et  ont  encore  leur  couleur  bleue  primi- 
tive. Deux  pastorales  de  la  même  nuance  ornent  le  dessus 
de  deux  portes.  Une  cheminée  en  marbre  jaspé  avec  des 
moulures  de  l'époque  est  accostée  de  deux  beaux  buffets 
formés  des  renflements  gracieux  de  la  boiserie.  Je  dois 
dire  cependant  qu'il  est  grand  temps  de  prendre  des 
mesures  pour  assurer  la  conservation  de  l'appartement  qui 
rappelle  le  souvenir  du  passage  en  cet  endroit  du  roi  de 
France. 
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»  On  voil  encore,  mais  en  ruines,  le  moulin  de  Brayelles, 
d  où  le  roi  examinait  le  champ  de  bataille.  » 

D'autres  renseignements  sur  les  champs  de  bataille  de 
Fieorus  (1815)  et  de  Leuze  (1691)  nous  sont  parvenus 
dernièrement;  ils  seront  insérés  dans  le  compte  rendu  des 
travaux  de  cette  année. 

Le  rapporteur, 
C,-D.  Vincent. 


COMITÉ  PROVINCIAL  DE  LIÈGE. 

Monsieur  le  Président, 

La  circulaire  de  M.  le  Ministre,  du  37  décembre  1864,  en 
déterminant  les  attributions  des  correspondants  de  la  Com- 
mission royale  des  monuments  et  en  appelant  ces  derniers 
à  examiner  préalablement  les  projets  pour  la  restauration  des 
édifices,  a  rendu  aux  comités  provinciaux  le  véritable  carac- 
tère d'utilité  qui  avait  été  le  but  de  leur  institution.  Aussi  la 
circulaire  ministérielle  a-t-elle  imprimé  une  activité  nouvelle 
aax  travaux  du  comité  de  la  province  de  Liège. 

Depuis  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Commission, 
laquelle  a  eu  lieu  le  15  janvier  1865,  les  affaires  suivantes 
ont  été  soumises  à  notre  examen  : 

Restauration  de  Téglise  Saint*Christophe,  à  Liège; 

Restauration  de  Téglise  primaire  de  Limbourg-Dolhain; 

Restauration  de  Tancien  portail  de  Téglise  Sainte-Croix , 
à  Liège; 
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Restauration  de  la  tour  de  l'église  Saint-Martin,  à  Lit^; 

Restauration  de  l'église  de  Theux  ; 

Plans  des  églises  à  construire  à  Conthuin,  Xbendremael, 
Kemexhe,  Roanne  (commune  de  laGleize),  Fairon,  Battice, 
Hamoir,  Gives  (commune  de  Ben-Ahin)  et  Horion-HozéraoQl; 

Projets  d'autels,  de  dallage  et  de  décoration  intérieure  à 
l'église  de  Stavelot  ; 

Projet  d'une  chaire  de  vérité  à  exécuter  pour  l'église  de 
Xhendelesse  ; 

Travaux  à  faire  à  1  église  de  Grand  ville; 

Reconstruction  de  l'église  d'Othée  ; 

Plans  pour  la  construction  des  presbytères  de  Beyue,  de 
Seraing,  de  Florzé  et  pour  l'agrandissement  du  presbytère 
de  Ciplet; 

Plan  du  théâtre  de  Huy  et  examen  des  comptes  des  tra- 
vaux des  églises  de  Saint-Martin  et  de  Saint-Jacques,  à  Liège. 

Le  comité,  après  avoir  étudié  successivement  ces  difië- 
rents  objets,  a  adressé  à  M.  le  Gouverneur  de  la  province  des 
rapports  détaillés,  lesquels,  transmis  à  la  Commission  royale, 
ont,  dans  la  plupart  des  cas,  amené  une  solution  con- 
forme aux  conclusions  auxquelles  nous  nous  étions  arrêtés. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'entrer  de  nouveau 
dans  l'examen  des  objets  que  nous  venons  d'énumérer  et  sur 
lesquels,  comme  nous  le  rappelons,  des  rapports  spéciaux  se 
sont  prononcés;  mais,  dans  le  but  d'établir  toujours  plus 
d'unité  d'action  entre  tous  les  comités  provinciaux  du  pays  et 
entre  ceux-ci  et  la  Commission  royale,  nous  croyons  qu'il 
n'est  pas  sans  utilité  d'énoncer,  en  peu  de  mots,  quelques-uns 
des  principes  qui  nous  ont  guidés  dans  l'étude  des  projets 
pour  la  restauration  des  monuments  anciens,  aussi  bien  que 
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dans  celle  des  plans  dressés  pour  la  eonstniction  des  édifioes 
noaveaux. 

Dans  la  restauration  des  anciens  monuments,  nous  avons 
élé  constamment  animés  par  le  respect  le  plus  complet  de  la 
construction  primitive  et  le  désir  de  conserver,  dans  toute 
leur  intégrité,  les  édifices  du  passé  dont  il  s*agit  aujourd'hui 
do  prolonger  l'existence.  C'est  là,  à  la  vérité,  un  principe 
si  souvent  proclamé  en  pareille  matière  qu'il  semble  devenu 
presque  une  banalité.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
si  tout  le  monde  semble  d'accord  quand  il  s'agit  de  l'énoncer, 
dans  la  pratique,  rien  n'est  plus  rare  que  son  application. 

Malheureusement,  l'intelligence  des  monuments  anciens 
el  de  leur  beauté  particulière  n'a  pas  encore  pénétré  assez 
avant  dans  les  masses,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  combattre 
fréquemment  des  projets  dépassant  le  nécessaire,  dont  l'in- 
tention est,  tantôt  de  faire  entrer  ces  monuments  dans  un 
alignement  pris  à  leurs  dépens,  tantôt  de  les  agrandir,  sou- 
vent de  les  dénaturer  sous  prétexte  d'embellissement  ou  de 
besoins  nouveaux  à  satisfaire,  quelquefois  encore  de  les 
soumettre  à  une  symétrie  qui  n'est  pas  de  leur  essence  et  qui 
n'a  pas  été  voulue  par  l'architecte  primitif.  Nous  nous  sommes 
toujours  fait  un  devoir  de  lutter  contre  des  entraînements  de 
celte  nature,  et  nous  croyons  devoir  persister  dans  cette  voie. 

Dans  les  plans  de  constructions  nouvelles  et  notamment 
des  églises,  nous  avons  encore  trop  souvent  à  constater  que 
le  style  ogival,  celui  qui  est  cependant  le  plus  généralement 
adopté  pour  ces  sortes  d'édifices,  est  encore  imparfaitement 
compris.  Souvent,  dans  les  plans  qui  nous  sont  soumis,  se 
manifeste  la  préoccupation  des  architectes  de  donner  un 
aspect  agréable  au  dessin  tracé  sur  le  papier,  plutôt  que  la 
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volonté  d'établir  une  construction  bien  ordonnée  dans  son 
ensemble  et  raisonnée  dans  ses  détails.  Nous  avoqs  aussi  le 
regret  d'y  rencontrer,  beaucoup  trop  fréquemment,  la  mise 
en  œuvre  d'éléments  postiches,  tels  que  chapiteaux,  nervures 
et  ornementations  en  plâtre,  en  ciment  ou  en  zinc,  et  l'em- 
ploi d'autres  matériaux  qui ,  grâce  à  quelques  couches  de 
badigeon ,  ont  ensuite  la  prétention  de  paraître  ce  qu*ils  ne 
sont  pas  en  réalité. 

Â  côté  de  l'oubli  de  ce  principe  exigeant  que  les  matériaux 
de  construction  doivent  s'offrir  à  l'œil,  dans  la  sincérité  de 
leur  véritable  nature,  nous  voyons,  d'autre  part,  des  sacrifices 
quelquefois  considérables,  faits  seulement  en  vue  d'obtenir 
une  symétrie  extérieure  qui  ne  répond  ni  aux  besoins,  ni 
à  la  distribution  intérieure  des  édifices.  Â  notre  sens,  il  vau- 
drait beaucoup  mieux  laisser  subsister,  dans  ce  cas,  des 
irrégularités  qui ,  dans  les  constructions  d'une  importance 
secondaire  surtout,  donnent  un  aspect  pittoresque  et  qui, 
d'ailleurs ,  sont  beaucoup  plus  choquantes  sur  le  papier  que 
dans  le  monument  réalisé  dans  la  pierre. 

Notre  comité  s'est  toujours  efforcé  de  rappeler  cette  loi  de 
la  sincérité  dans  l'art,  trop  longtemps  et  trop  souvent  mécon- 
nue. Lorsqu'il  cherche  à  faire  comprendre  la  nécessité  de 
s'y  soumettre,  les  raisons  qu'on  nous  oppose  généralement 
sont  fondées  sur  l'absence  de  ressources  suffisantes  pour  Yem- 
ploi  de  matériaux  durables  et  que  l'art  puisse  avouer;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  est  difficile  d'admettre  la  vaUdité 
de  ces  objections.  Si,  en  effet,  cette  pénurie  existe  parfois, 
il  faut  bien  reconnaître  que,  le  plus  souvent,  c'est  l'emploi 
peu  judicieux  des  ressources,  le  désir  de  produire  beaucoup 
d'effet  avec  des  moyens  restreints ,  mais  surtout  la  facilité 
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avec  laqueUe  od  s'abandonne  à  des  pratiques  depuis  loDg- 
temps  admises  et  enracinées,  qui  sont  les  causes  des  faits  que 
nous  signalons.  Nous  croyons  d'ailleurs  que,  dans  la  situa- 
tion de  prospérité  dont  jouit  notre  pays,  il  suffirait  de  rendre 
sans  cesse  les  administrations  attentives  aux  conditions  essen- 
tielles de  toute  bonne  construction  pour  leur  faire  trouver 
le^  moyens  de  pourvoir  à  ce  qui  serait  désormais  regardé 
comme  une  nécessité. 

Mais  dans  Tétat  actuel  de  notre  société,  on  confond  encore 
trop  fréquemment  Fart  avec  le  luxe.  Si  ce  dernier,  en  effet, 
ne  doit  intervenir  que  dans  les  monuments  somptueux,  Tart, 
an  contraire,  ne  devrait  pas  rester  étranger  à  la  plus  humble 
église  de  village  ni  aux  édifices  publics  les  plus  modestes. 
C'est  à  celte  application  continuelle  de  l'art  que  l'on  recon- 
oait  les  effets  d'une  civilisation  véritable,  qui  a  pénétré  dans 
toutes  les  régions  d'un  pays ,  dans  toutes  les  couches  de  la 
société. 

Nous  croyons  qu'il  appartient  à  la  Commission  royale  des 
monuments  comme  à  ses  comités  provinciaux  de  combiner 
leurs  efforts  pour  hâter,  dans  le  domaine  de  l'architecture,  la 
diffusion  des  principes  et  des  règles  fondés  sur  l'étude  des 
monuments  du  passé  et  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  la  mise 
en  pratique  du  bon  sens  et  du  bon  goût  dans  la  sphère  sur 
laquelle  s'étend  notre  action. 

Liège,  le  10  mai  1866. 


Le  Secrélaire-rapporleur , 
Jules  Helbig. 
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COMITÉ  PROVINCIAL  DE  LIMBOURG. 

Messieurs  , 

Pendant  Tannée  1865,  les  fouilles  archéologiques  ont  été 
suspendues  dans  noire  province,  à  défaut  du  concours  du 
gouvernement  que  la  situation  du  budget  a  obligé  d'ajour- 
ner ses  subsides.  Nous  avoiis  l'espoir  qu'elles  pourront  être 
reprises  incessamment  et  que  l'activité  de  ses  membres  — 
la  justice  nous  fait  un  devoir  de  rendre  surtout  hommage 
à  notre  infatigable  collègue  de  Hasselt,  M.  Schuermans  — 
pourra  s'exercer  de  nouveau  sur  un  champ  de  recherches 
brillamment  inauguré  déjà,  mais  non  point  épuisé,  nous 
en  avons  la  conviction.  Au  moins  avons-nous  vu,  pendant 
ce  temps  d'arrêt,  nos  travaux  appréciés  à  l'étranger  et  y 
portant  leurs  fruits. 

Le  savant  directeur  du  musée  royal  d'antiquités  de  Leyde, 
M.  Janssen,  avait,  depuis phisieursannées  déjà,  attiré  l'atten- 
tion du  gouvernement  hollandais  sur  l'établissement  du 
Rondenbosch,  à  Houtem  (Limbourg  cédé),  en  signalant 
le  moment  où  le  bois  serait  dérodé  comme  une  époque 
opportune  pour  opérer  des  fouilles.  Or,  le  gouverne- 
ment belge,  sans  l'avoir  connu,  a  réalisé  le  désir  de  la 
.science,  en  entreprenant  dans  cette  partie  de  la  province, 
à  laquelle  tant  de  souvenirs  nous  rattachent,  des  travaux 
qui  ont  été  appréciés  dans  le  pays  et  à  l'étranger,  comme 
ils  le  méritent  (i). 


(i)  Voir  ttue  noUce  de  M.  Janssen  dans  les  Uitgfugtn  der 
van  wetenttchappen^  te  Leyden,  deel  IX.  —  Voir  aussi  les  publications  de  la 
Sociélé  archMogique  an  énehé  de  Limbourg^  \i  Mae«tricht, 
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L*a<lfnini$iration  belge  aura  rhonneur  d  avoir  donné  Tim- 
pulsion  aux  recherches ,  car  les  explorateurs  de  la  Société 
archéologique  de  Maestricht,  qui  s'étaient  associés  aux  tra- 
vaux belges,  rendant  ainsi  honrimage  à  la  solidarité  de  la 
science,  se  sont  mis  à  Tœuvre  à  leur  tour,  et  déjà  M.  Habets, 
vice-président  de  ce  cercle,  a  déterminé  un  cimetière  belgo- 
romain,  des  tronçons  importants  de  la  voie  romaine  de 
Tongres  à  Juliers  et  le  long  de  celle-ci  (que  bordent  pré* 
cisément  les  villas  de  Rondenbosch  et  de  Ravensbosch 
fouillées  naguère),  deux  nouvelles  villas  sises  à  Meerssen 
(le  Morsno  des  Carolingiens),  dont  lune  explorée  aux 
frais  du  propriétaire,  un  Belge,  M.  le  baron  Rodolphe  de 
Lamberts-Gortenbach ,  a  dû  être  de  grande  importance, 
à  en  juger  par  de  remarquables  débris  d'une  salle  de 
bains  qu'on  y  a  retrouvés  :  bas-reliefs  en  marbre,  chapi- 
teaux d'ordre  corinthien,  objets  de  bronze,  veiTC,  poteries 
et  monnaies. 

Nous  n'avançons  rien  de  téméraire  en  affirmant  que  ces 
diverses  fouilles,  dont  le  gouvernement  belge  a  pris  l'initia- 
tive, aideront  à  élucider  non-seulement  les  questions  de 
géographie  ancienne  où  notre  pays  est  intéressé,  mais  \ien\- 
être  même  certains  problèmes  tout  nouveaux,  comme  par 
exemple,  l'itinéraire  qu'a  suivi  l'irruption  des  Ghauques  en 
Belgique,  vers  la  fin  du  règne  de  Marc-Aurèle,  etc.,  l'état  de 
civilisation  de  nos  provinces  au  moment  de  cette  invasion 
qui,  d'après  les  monnaies  découvertes  dans  les  substructions 
de  la  Hesbaye,  parait  avoir  fait  sentir  jusque-là  ses  effets 
désastreux. 

Par  circulaire  du  Ministère  de  l'Intérieur,  en  date  du 
H  janvier  486*^,  un  vœu  du  comité  du  Limbourg,  adopté 
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par  rassemblée  générale,  a  été  accueilli  par  le  goavememeni, 
qui  a  ordonné  une  enquête  sur  les  souvenirs  historiques  et 
les  traditions  relatives  aux  conflits  de  guerre  dont  la  Bel- 
gique a  été  le  théâtre.  Cette  enquête  administrative  a  été 
complétée  parles  membres  du  comité  provincial  des  monu- 
ments. On  conçoit  que  ce  travail  présentera  pour  notre 
province  un  intérêt  particulier,  à  cause  de  la  situation  gco» 
graphique  du  Limbourg,  qui  (pour  rester  dans  les  temps 
historiques),  servit  de  passage  aux  Romains  d*abord,  aux 
invasions  germaniques  ensuite;  qui,  appartenant  plus  tard 
en  partie  à  la  belliqueuse  principauté  de  Liège ,  fut  le 
théâtre  de  nombreux  conflits,  et  sur  le  sol  de  laquelle,  enfin, 
répoque  moderne,  à  partir  de  Louis  XIY,  jusqu'à  notre 
glorieuse  révolution  belge  incluse,  a  laissé  des  traces  nom- 
breuses des  violentes  commotions  politiques  de  ces  derniers 
siècles. 

Parmi  les  travaux  élaborés  par  le  comité  pendant  Tan- 
née écoulée,  nous  devons  mentionner  un  hèglemeni  pour 
rcnlretien,  la  conservation  et  la  réparation  des  monu- 
ments publics  et  des  osuvres  d'art  qu'ils  contiennent.  La 
vulgarisation  des  règles  pratiques,  en  cette  matière,  est 
une  nécessité  dont  Turgence  est  devenue  évidente  à  tous  les 
yeux. 

Nous  n'avons  pas,  cette  fois-ci  encore,  la  satisfaction  d'enre- 
gistrer un  progrès  notable  dans  la  rédaction  de  l'inventaire 
des  objets  d'art  dans  le  Limbourg.  La  nécessité  de  déplace- 
ments onéreux  est  un  inconvénient  auquel  il  appartient 
au  gouvernement  d'obvier.  Quant  aux  entraves  que  les 
membres  correspondants  rencontrent  de  la  part  de  quelques 
administrations,  le  zèle  et  le  dévouement  finiront  par  en 
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avoir raison.  Une  œuvre  antreprise  dans  nn  but  utile, 
louable,  pratique,  ne  saurait  avorter. 

Le  Rapporteur^ 
F.  Driesen. 


COMITÉ  PROVINCIAL  DE  LUXEMBOURG. 

Messieurs, 

Nous  commençons  par  relater  ce  qui  a  été  exécuté  pour  la 
restauration  des  rares  édifices  monumentaux  anciens  qui 
existent  dans  la  province. 

Église  de  Saint-Hubert.  —  La  restauration  de  Tancienne 
église  abbatiale  a  été  continuée  suivant  le  plan  préconçu.  On 
y  a  employé,  en  1865,  une  somme  de  fr.  14,S3S-38,  pro- 
venant des  sources  suivantes  : 
L'État  .  .        .        .  fr.      8,000  00 

La  province 3,000  00 

La  commune.        .....        3,333  33 

La  fabrique  d'église 1,333  33 

fr.  14,666  66 
A  quoi  il  faut  ajouter  : 

En  caisse  du  compte  de  1864  .               fr.  3,322  95 

Produit  de  vieux  matériaux.    .  283  17 


Total,  fr.     18,172  78 
Déduisant  la  dépense      .        .        .        fr.     14,335  38 


Il  reste  disponible .        •        .        .       fr.      3,837  40 
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somme  à  appliquer,  avec  les  autres  ressources  ordinaires,  aux 
travaux  de  1866. 

Les  travaux  de  1865  comprennent  : 

La  construction  à  neuf  de  quatre  contre-forts  de  la  façade 
latérale  de  droite,  en  avant  du  transept; 

La  restauration  du  revêtement  de  la  façade  latérale  de  la 
tour  de  droite,  partie  en  pierre  de  taille,  partie  en  moellons  ; 

La  construction  de  deux  croisées  de  la  façade  latmle  de 
gauche,  avec  encadrement,  meneaux  en  granit,  châssis  en 
fer  et  vitrerie,  le  tout  complet  ; 

La  restauration  des  plafonnages,  des  voûtes  d*aréte  de  la 
deuxième  et  de  la  troisième  travée  de  la  nef  latérale  de 
gauche  ; 

Les  travaux  d'appropriation  et  d'achèvement,  avec  répara- 
tions aux  plâtrages,  badigeonnage,  pavage,  etc.,  de  la  ciu- 
quième  chapelle  absidale  de  gauche. 

Église  de  Waha.  —  Les  travaux  de  restauration  de  TégUse 
romane  de  Waha  ont  été  terminés  et  reçus  définitivement. 
La  dépense  s*est  élevée  à  S,734  francs. 

L*État  et  la  province  ont  accordé  chacun  un  subside 
de  1 ,800  francs,  en  tout  3,600  francs.  Le  surplus  a  été  sup- 
porté par  la  commune. 

Église  de  Weris.  —  Il  en  est  de  même  pour  Téglise  de 
Weris.  Les  travaux  de  restauration,  adjugés  à  la  somme 
de  3,350  francs,  sont  complètement  terminés. 

L*État  et  la  province  interviennent  dans  la  dépense  chacun 
pour  1,500  francs,  en  tout  3,000  francs. 

Église  de  Houffalize.  —  La  restauration  de  cette  église  a 
d'abord  été  arrêtée  en  principe.  Un  devis  des  travaux  a  été 
dressé  et  la  dépense,  sur  la  demande  de  la  Commission  royale 
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des  moauments,  a  été  portée  à  9,686  francs.  Cette  dépense 
devant  être  supportée  ainsi  : 

Par  l'État fr.      4,500 

Par  la  province  . , 2,500 

Par  la  commune 3,686 

La  ville  de  Houifalize,  pour  achever  les  travaux  d'ameu- 
blement de  l'église,  a  fait  comprendre  dans  l'adjudication 
trois  confessionnaux,  le  reculement  des  stalles  placées  de 
chaque  côté  du  chœur  et  le  prolongement  du  banc  de 
communion.  L'adjudication  s'est,  en  conséquence,  élevée 
à  i  1,800  francs;  de  là,  une  augmentation  de  dépense 
de  fr.  2,113-87,  laquelle  porte,  en  partie,  sur  l'ensemble  du 
devis. 

La  nécessité  et  l'utilité  des  travaux  supplémentaires  ont 
été  reconnues. 

Il  a  été  proposé  au  gouvernement  de  porter  le  subside  de 
l'État  à  5,000  francs;  celui  de  la  province  serait  élevé 
à  3,000  francs.  La  commune  supporterait  le  surplus  de  la 
dépense. 

Avant  de  prendre  une  décision,  M.  le  Ministre  a  demandé 
les  plans  de  l'ameublement  à  perpétuelle  demeure.  Ces  plans 
ont  été  transmis.  On  attend  la  résolution  définitive  pour 
commencer  les  travaux . 

Château  de  La  Roche.  — Les  travaux  de  consolidation  des 
murs  de  l'antique  château  de  La  Roche,  dont  le  devis  s'élève 
à  fr.  5,804-07,  ont  été  exécutés  dans  le  courant  de  1865, 
sous  la  direction  de  M.  l'architecte  Bouvrie  et  sous  la  sur*- 
veillance  de  la  commission  locale,  nommée  pour  la  surveil- 
lance des  monuments  publics,  conformément  au  règlement 
provincial  sur  la  matière. 
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# 

Tout  danger  est  désormais  écarté  poar  les  habîtations 
situées  au  pied  du  château  dans  la  Claîre  rue. 

ÉDIFICES  NOUVEAUX. 

L'église  de  HcUrival  a  été  livrée  au  service  du  culte  dès  la 

la  fin  de  1864. 
L'église  d'Ethe  est  achevée,  sauf  l'escalier  à  double  rampe 

qui  va  de  la  route  au  bâtiment  et  qui  attend  un  complé- 
ment. 

L'église  de  Saint-Mard  est  terminée  à  peu  près  quant  au 
bâtiment  :  on  s'occupe  de  la  décoration  intérieure. 

Le  Palais  de  Justice  d'Ar/on  a  été  couvert  à  la  fin  de  1865, 
selon  les  termes  du  contrat  d'adjudication  ;  il  doit  être  ooo)- 
plétement  terminé  au  mois  de  novembre  1866.  Tout  fait 
espérer  que  ce  terme  ne  sera  pas  dépassé. 

Pour  bien  juger  l'édifice,  il  faut  attendre  Tadièvemeot 
du  balcon  et  de  l'escalier,  ainsi  que  l'enlèvement  de  tous  tes 
matériaux  qui  encombrent  la  place  Léopold. 

* 

OBJETS   DIVERS. 

Eglise  de  Ville  (commune  de  Hy,  arrondissement  de 
Marche).  —  Par  lettre  du  30  mars  1865,  la  Coomiission 
royale  des  monuments  a  demandé  l'avis  du  comité  provin* 
cial  sur  la  question  de  savoir  si  l'intérêt  qui  peut  s'attacher 
à  la  Chapelle  de  Ville  réclame  la  conservation  de  cet  édifice. 

Le  29  décembre  dernier,  le  comité  d'Arlon  a  émis  Tavis 
suivant  : 

t  La  discussion  s'ouvre  sur  la  question  ^  savoir  s'il  y  a 
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lieu  de  maintenir  la  Chapelle  de  Ville,  comme  monument 
historique,  et  de  la  conserver  au  culte  après  avoir  été  conve- 
nablement restaurée. 

>  Après  avoir  examiné  cette  question  sous  toutes  ses  faces, 
le  comité  a  été  unanimement  d*accord  pour  adopter  les  con- 
closions  suivantes  : 

>  M.  Farchitecte  Bouvrie  désire  que  la  Chapelle  de  Ville, 
conçue  dans  le  style  roman  et  remontant  du  xr  au  xn*  siècle, 
étant  la  seule  de  l'espèce  qui  reste  debout  dans  son  ressort, 
soit  conservée  à  Tart,  tant  pour  son  cachet  d'antiquité 
que  pour  sa  disposition  exceptionnelle,  comme  (ype  des 
églises  de  l'espèce  élevées  dans  le  Luxembourg. 

>  M.  Bouvrie  semble  oublier  que  les  églises  romanes  de 
Waha  et  de  Weris^  remontant  à  la  même  époque  que  la  Cha- 
pelle  de  Ville,  sont  conservées  et  restaurées  et  que  l'Étal  et  la 
province  y  ont  contribué  par  des  subsides. 

i  La  conservation  de  ces  édifices  avec  leur  cachet  spé* 
cial  a  été  possible,  parce  qu'il  s'agissait  non  d'une  recon- 
struction complète,  mais  de  quelques  restaurations  et  de  tra- 
vaux d'entretien,  ce  qui  a  permis,  avec  une  dépense  relati- 
vement peu  importante,  de  maintenir  ces  édifices  servant  au 
culte  paroissial. 

>  Il  ne  peut  entrer  dans  la  pensée  de  personne  de  vouloir 
conserver  de  vieilles  églises  par  cela  seul  qu'elles  sont  vieilles, 
qu'elles  remontent  au  xi""  ou  au  xii""  siècle  et  qu'elles  présen- 
tent quelque  singularité.  On  ne  doit  les  conserver  unique- 
ment que  parce  qu'elles  présentent,  sous  le  rapport  de  l'art, 
un  caractère  particulier  de  beauté,  en  même  temps  que 
d'originalité;  en  un  mot,  parce  qu'elles  sont  des  monu^ 
menis. 
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»  Or,  dans  le  plan  soumis,  dans  la  description  douuée 
par  M.  Bouvrie,  le  comité  n'a  rien  rencontré  de  pareil.  L'art 
n'est  pas  intéressé  dans  la  question;  il  Test  d'aulant  moins 
que,  dans  l'état  de  ruine  où  se  trouve  la  Chapelle  de  Ville,  il 
ne  s'agirait  pas  seulement  de  réparations,  mais  d'une  res- 
tauration qui  équivaudrait  à  une  reconstruction,  dépense  trop 
forte  pour  le  but  à  atteindre. 

»  La  question  a  encore  été  examinée  à  un  autre  point  de 
vue. 

)»  La  Chapelle  de  Ville,  dans  ses  dimensions  actuelles,  peut 
suffire  pour  la  population  de  la  paroisse  qui  est  actuelleûienl 
de  !2o3  habitants;  elle  pourrait  même  servir  pour  300 
paroissiens.  Sous  ce  rapport,  une  église  nouvelle  ne  serait 
pas  nécessaire;  mais  il  y  a  à  considéi'er  : 

i>  Que  la  Chapelle  de  Ville  est  plus  basse  que  le  niveau  du 
sol,  ce  qui  entretient  constamment  une  humidité  malsaine 
pour  ceux  qui  la  fréquentent,  humidité  qui  a  fini  par  ruiner 
les  murs  et  qui  serait  une  cause  de  destruction  nouvelle,  si 
la  chapelle  était  restaurée. 

»  Ce  vice  capital  est  encore  augmenté  par  le  peu  d  éléva- 
tion de  la  nef  et  du  bas-côté. 

»  Si  l'on  voulait  restaurer,  il  faudrait  le  faire  dans  l'étal  et 
les  dimensions  actuelles;  autrement,  ce  serait  détruire  la 
prétendue  originalité  de  l'édifice.  Comme  il  tombe  en  ruines, 
il  y  aurait  nécessité,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  démolir 
pour  reconstruire  et  de  faire  la  même  dépense  que  |X)ur  une 
construction  neuve. 

»  Dans  un  pareil  état  de  choses,  pourrait-on  bien  impo« 
ser  à  une  commune  l'obligation  de  faire,  pour  la  conserva- 
lion  d*un  bâtiment  qui,  en  définitive,  n'a  rien  d'intéressant 
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sous  le  rapport  de  Fart,  qai,  sous  tous  les  autres  rap|)orts, 
e^t  défectacux,  les  mêmes  dépenses  que  pour  une  église 
neuve,  convenable  de  toutes  manières? 

»  Le  comité  ne  le  pense  pas,  et  il  conclut,  en  conséquence, 
qu'il  u*y  a  pas  lieu  de  s'opposer  à  la  démolition  de  la  Gha- 
|)elle  de  Ville,  afin  de  la  remplacer  par  une  église  neuve.  » 

Nous  avons  tenu  à  rapporter  cet  avis  en  entier,  parce  qu'il 
nous  a  paru  bon  de  déclarer  par  quels  principes  on  doit  se 
guider  lorsqu'il  s'agit  de  la  conservation  et  de  la  restaura- 
lion  d'anciens  édifices  plus  ou  moins  ruinés. 

Sur  la  demande  de  l'autorité  communale,  la  Commission 
royale  des  monuments  délégua  un  de  ses  membres  pour 
inspecter  la  Chapelle  de  Ville.  Ce  délégué,  après  avoir  visité 
le  bàtimentdanstoussesdétails,  aété  du  même  avis  que  notre 
comité;  par  suite ,  le  gouvernement  a  autorisé  le  remplace- 
ment de  la  vieille  église  par  une  nouvelle. 

Eglise  de  Marvie.  —  Restauration  et  mobilier.  Par  lettre 
du  34  juin  1865,  la  Commission  royale  des  monuments 
demande  également  l'avis  des  membres  du  comité  provincial 
sur  un  projet  pour  la  restauration  et  l'ameublement  de 
réglise  de  Man^ie,  commune  de  Wardin.  Des  observations 
ont  été  présentées  sur  les  plans  dans  la  même  séance  du 
comité  du  29  décembre  1865,  et  la  rédaction  définitive  en 
a  été  renvoyée  k  M.  l'architecte  Jamot,  avec  l'assistance 
du  secrétaire.  Diverses  circonstances  légitimes,  personnelles 
il  M..  Jamot,  ont  retardé  la  rédaction  de  ces  observations. 
On  espère  que,  sous  peu  de  temps,  cette  affaire  pourra  être 
terminée. 

Signes  commémoralifs  d'éoénemcnlis  remarquables.  — 
lue  dé|)éche  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  en  date 
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du  14  janvier  1865,  adressée  à  M.  le  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, a  pour  objet  de  procéder  à  une  sorte  d  enquête  à  Teffel 
de  savoir  s*il  existe  ou  non  des  monuments  sur  les  lieux 
qui,  en  Belgique,  ont  servi  de  champ  de  bataille,  durant 
le  moyen  âge  ou  dans  les  temps  modernes.  Il  ne  s'agit 
pas  seulement  de  dresser  une  statistique  des  monuments 
commémoratifs  existants  ou  ayant  existé,  dans  les  loca- 
lités qui  ont  été  le  théâtre  de  conflits  de  guerre;  il  importe 
qu*on  signale  aussi  tout  souvenir,  tout  fait  se  rattachant 
à  ces  événements,  par  exemple,  Tédification  d'une  église, 
d'une  chapelle,  en  acquit  d'un  vœu,  les  offres  pieuses, 
ex  voto,  etc.  Enfin  les  noms  mêmes  des  hameaux,  des 
champs,  des  ruisseaux  dont  l'origine  remonte  à  des  événe- 
ments qui  ont  exercé  une  influence  sur  les  destinées  de  la 
patrie. 

M.  le  Ministre  a  pensé  que,  pour  cette  statistique,  le  con* 
cours  des  membres  correspondants  de  la  Commission  royale 
des  monuments  pourrait  conduire  à  des  résultats  prompts 
et  surtout  complets. 

La  dépêche  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  été  transmise 
aux  membres  correspondants  de  la  province  et  rappelée 
à  leur  attention.  Ces  messieurs  n'ont  transmis  aucun  rensei- 
gnement. 

Quelques  indications  auraient  pu  cependant  être  fournies, 
notamment  : 

Le  combat  d'Ortheuville,  sous  Louis  XIV,  entre  les  Fran- 
çais et  les  Impériaux,  combat  représenté  dans  un  tableau 
appartenante  MM.  Orban  de  Saint-Ode. 

La  bataille  d'Arlon  en  1793  entre  les  Français  et  les  Autri- 
chiens. 
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Le  Luxembourg  ne  présente  ensuite  d'autres  faits  remar- 
quables de  guerre  que  la  ruine  et  la  démolition  de  ses  villes, 
de  ses  châteaux,  au  xvii'  siècle. 

On  se  demande  si,  dans  la  statistique  des  faits  de  guerre,  il 
conviendrait,  surtout  pour  noire  province,  de  s'arrêter  en 
remontant  seulement  au  moyen  âge?  L'invasion  de  Jules 
César  ne  serait-elle  pas  féconde  en  ce  genre  de  faits,  remar 
quables  par  la  lutte  des  Tréviriens  contre  les  Romains  ?  N'y 
aurait-il  pas  quelque  intérêt  historique  et  national  à  indi- 
quer l'emplacement  des  camps  romains,  le  théâtre  vrai  de 
la  dernière  bataille  de  Labienus  contre  les  Tréviriens,  indi- 
qué aux  environs  de  l'Ourthe,  non  loin  d'Ortheuville  et 
d'Amberloup? 

Ce  sont  là  des  questions  qu'on  se  borne  à  poser. 

Questionnaire  des  monuments  et  des  objets  d'art  et  d'anti- 
quité. —  Dans  le  courant  de  1864,  nous  avons  émis  un  avis 
en  favenr  du  questionnaire  qui  a  été  soumis  au  comité. 
Dans  une  lettre  écrite  à  M.  le  gouverneur  de  la  province, 
le  4  août  1865,  la  Commission  royale  des  monuments 
demande  qne,  comme  essai  pratique,  le  questionnaire  ait, 
dès  à  présent,  pour  sujet  l'un  des  principaux  édifices  de  la 
province.  M.  le  gouverneur  a  désigné  M.  l'architecte  Jamot 
et  H.  le  secrétaire  du  comité,  en  les  priant  de  vouloir  bien 
s'occuper  de  la  monographie  de  l'église  de  Saint-Martin 
d'Arlon  et  de  l'inventaire  des  objets  d'art  qu'elle  renferme 
ou  qui  sont  consacrés  au  ser\ice  du  culte. 

'Ce  travail  a  été  commencé,  mais  il  a  dû  être  suspendu 
pour  des  circonstances  relatives  à  l'un  des  deux  délégués  et 
qui  ont  été  énoncées  dans  le  cours  du  présent  rapport.  Le 
travail  sera  repris  et  mené  à  terme.  La  plupart  des  docu- 
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ineiits  sout  rassemblés  :  ii  ne  s*agil  |)ius  que  de  quelques 
vérifications  et  d'une  rédaction  à  arrêter  de  concert. 

■ 

Fail  en  séance  a  Arlon,  le  15  mai  1866. 

Le  comité  des  membres  correspondants  du  Luxembourg: 

Par  ordonnance,  Le  Gouverneur-Président, 

Le  Secrétaire,  Ch.  Vandamme. 

G.-J.  Prat. 


COMITÉ  PROVINCIAL  DE  NAMUR, 

Messieurs, 

Dans  notre  séance  du  â  mars  dernier,  M.  le  Gouverneur 
nous  a  prévenus  qu  il  nous  soumettrait  désormais  tous  les 
projets  d'édifices  à  construire  ou  à  restaurer  dans  la  province, 
et  que,  par  suite  de  cet  accroissement  d'attributions,  nos 
séances  auraient  lieu  mensuellement. 

Nous  avons  pu  bientôt  constater  les  bons  résultais  pro- 
duite par  la  fréquence  de  nos  réunions  et,  notamment,  la 
célérité  qui  en  résulte  pour  l'examen  des  affaires. 

Laissant  de  côté  la  partie  technique,  c'est-à-dire  la  con- 
struction, nous  nqus  bornons  à  juger  :  1**  de  l'aspect  exté- 
rieur et  du  goût  qui  a  présidé  au  travail  de  rarchitecte  ; 
S""  de  l'harmonie  de  l'édifice  avec  la  localité,  le  site,  et  surtout 
avec  les  autres  édifices  publics  qui  l'environnent. 

La  communication  qui  nous  est  faite  de  tous  les  projet:* 
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a,  du  reste,  l'avantage  de  nous  tenir  au  courant  des  con- 
structions et  des  restaurations  qui  se  font  dans  la  province, 
et  de  nous  mettre  ainsi  à  même  d'intervenir  quand  il  s'agit  de 
toucher  à  des  édifices  offrant  un  intérêt  artistique  ou  archéo- 
logique. 

En  présence  du  surcroit  de  besogne  que  celte  heureuse 
innovation  allait  nous  donner,  nous  avons  cru  devoir  faire 
choix  d'un  secrétaire  adjoint,  et,  dans  notre  séance  du 
6  avril,  nous  avons  nommé  en  cette  qualité  le  sieur  Marique, 
chef  de  division  à  l'administration  provinciale. 

Dans  les  séances,  au  nombre  de  neuf,  que  nous  avons  tenues 
l'année  dernière,  nous  avons  examiné  les  projets  suivants  ; 

!•  Construction  d'églises  à  Vezin,  Biesmerée,  Petite-Cha- 
pelle, Furfooz,  Villers-Deux-Églises ,  Honnay  et  la  Plante 

(Namur)  ; 

2*  Démolition  d'églises  ou  de  chapelles  à  Somme-Leuze, 
Jeneffe,  Ville-en-Waret  (Vezin),  Braibant,  Barvaux-Condroz, 
et  Failon  (Barvaux-Condroz)  ; 

3*  Appropriation  ou  agrandissement  d'églises  a  Filée 
(Jallet),  Jambes,  Heure,  Bonneville  (Sclayn),  Rivière  et 
Namur  (église  Saint-Joseph); 

*•  Construction  d'un  escalier  au  parvis  de  l'église  de 

Rivière  ; 
»•  Reconstruction  de  la  façade  de  l'église  de  Senzeille  ; 
6*  Emplacement  de  l'église  à  construire  à   la   Plante 

(Namur)  ; 

7*  Ameublement  des  églises  de  Mettet,  Saint-Sen'ais, 
Beauraing,  Ham-sur-Sambre,  Focant  et  Franière  ; 

8*  Construction  de  presbytères  à  Vezin,  Sorinne-la-Longue 
(Assesse)  et  Wanlin  ; 
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9**  Construction  d'écoles  à  Leignon,  Tillier,  PoDdrôme, 
Baronville,  Ëprave,  Javingue,  Haversio  (Serinchamps), 
Soulme,  Sovet,  Furfooz,  Feschaux,  Surice,  Emine,  Wari- 
soulx,  Grand-Leez  et  Gonrieux  ; 

lO**  Agrandissement  d! écoles  à  Marche-les-Dames,  Yves- 
Gomezée  et  Presgaux  (Gonrieux)  ; 

1 1*"  Construction  de  logements  d'instituteurs  à  Uerlemont 
et  Naomé. 

C'est  donc  un  total  de  cinquante -deux  affaires  sur 
lesquelles  nous  avons  eu  à  émettre  notre  avis  et  nos  obser- 
vations. 

Par  une  circulaire  du  12  juin  1865,  Mgr  Tévéque  de 
Namur  a  bien  voulu  engager  MM.  les  curés  et  desservants 
que  la  chose  concerne  à  faciliter,  autant  que  possible, 
raccomplissement  de  notre  tâche  quant  à  la  rédaction  de 
l'inventaire  détaillé  des  objets  d'art  appartenant  aux  fabri- 
ques d'églises  et  aux  établissements  publics  de  la  province. 

Dans  noire  séance  du  6  juillet  suivant,  nous  avons  émis 
Tavis  que  la  dépulation  du  conseil  provincial  de  Namur 
pourrait  utilement  adopter,  pour  cette  province,  un  règlement 
semblable  à  celui  qui  existe  dans  celle  du  Limboui^,  au 
sujet  des  inscriptions  commémoratives  à  placer,  par  les 
administrations  publiques,  sur  les  édifices  à  construire 
ou  à  restaurer.  Ce  collège  a  donné  suite  à  notre  pro- 
position, en  arrêtant  un  règlement  de  l'espèce  à  la  date 
du  1 1  août. 

Le  3  mars  1863,  M.  Bequet,  membre  de  notre  coouté, 
nous  avait  adressé  un  rapport  détaillé,  au  sujet  d'une  pierre 
tombale  du  xiii*  siècle,  très-curieuse  et  d'une  belle  conser- 
vation, malgré  l'état  d'abandon  ou  elle  se  trouvait. 
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A  la  réception  de  ce  rapport,  M.  le  Gouverneur  a  invité 
rAdministration  de  la  commune  de  Sombreffe,  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  cette  tombe  était  placée,  à  se  concerter  avec 
la  fabrique  de  Téglise  pour  prendre  les  mesures  nécessaires 
à  Feffet  d'assurer  la  conservation  de  ce  monument. 

Ces  démarches  ont  eu  un  plein  succès.  Il  a  été  décidé  que 
celte  pierre  serait  relevée  et  placée  dans  une  petite  chapelle, 
à  construire  sur  le  lieu  qu'elle  occupait,  et  que  cette  chapelle 
serait  fermée  par  une  grille  de  fer. 

Nous  nous  sommes  empressés  de  remercier  l'Administration 
communale  de  Sombreffe  de  la  résolution  qu'elle  avait  prise 
à  cet  égard. 

D'après  les  renseignements  que  M.  le  Gouverneur  a  bien 
voulu  nous  donner,  le  département  de  l'intérieur  n'a  pas 
encore  statué  sur  sa  proposition  en  date  du  4  avril  1865, 
tendante  à  obtenir  du  trésor  un  subside  de  3,050  francs, 
pour  la  restauration,  évaluée  à  5,500  francs,  des  peintures 
qui  ornent  le  plafond  de  l'église  de  Foy-Notre-Dame,  et 
l'Administration  communale  de  Franc-Waret  n'a  pas  jusqu'ici 
donné  suite  à  la  dépèche  de  la  députation,  en  date  du 
39  septembre  1864,  relative  à  la  restauration  de  sept  tableaux 
qui  se  trouvent  dans  l'église  de  celte  localité. 

Le  1"  avril  dernier,  on  a  commencé  les  travaux  de  restau- 
ration de  la  façade  de  l'église  Saint-Loup,  àNamur.  La  démo- 
lition de  l'ancienne  façade,  qui  s'est  opérée  dans  d'excellentes 
conditions  et  sans  le  moindre  accident,  a  duré  trois  mois, 
après  lesquels  la  reconstruction  a  été  immédiatement  enta- 
mée. 

L'aile  gauche  est  aujourd'hui  achevée  jusqu'à  la  frise  du 
premier  étage  inclusivement;  l'aile  droite,  jusqu'à  la  hauteur 
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des  colonnes.  Les  travaux  ont  cessé  au  retour  de  la  mauvaise 
saison,  vers  le  15  novembre.  Cependant  Tatelier  des  tailleurs 
de  pierre  est  resté  en  pleine  activité  ;  la  plupart  de  celles  qui 
composent  le  stylobate  du  deuxième  étage  sont  achevées, 
et  les  pierres  des  autres  parties  de  Tédifice,  notamment 
celles  de  la  grande  corniche,  sont  en  bonne  voie  d'exé- 
cution. 

Les  annales  de  notre  comité,  dont  vous  avez  reçu,  Mes- 
sieurs, les  premières  feuilles  et  dont  la  suite  vous  parviendra 
incessamment,  contiennent,  sur  plusieurs  des  points  qui 
précèdent ,  des  i*enseignements  plus  complets  et  que  nous 
n'avons  pu  que  résumer  dans  le  présent  rapport. 

Le  comité  provincial  des  monuments  : 

Le  Secrétaire  adjoint,  Le  Gouverneur-Président, 

J.-M.-L.  Marique.  C**  de  Baillft. 


i 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCES 

ae&  5,  8,  12,  15,  19,  30  et  â9  mai;   des  2,  5,  7,  9,  12,  16,  25,  26 

et  50  juin  1866. 


PEINTURE. 

La  commission  a  revélu  de  son  visa  les  dessins  coloriés    èhiu*  .le  >•  d.  du 
des  décorations  projetées  pour  le  chœur  de  l'église  de  Notre-  *^"^*'"' 
Dame  du  Sablon,  à  Bruxelles.  Des  délégués  ont  examiné 
récemment  ces  dessins  sur  place;  ils  se  sont  assurés  qu'ils 
étaient  bien  dans  l'esprit  de  la  décoration  primitive. 

Celle-ci  date  du  xvi*  siècle.  On  en  a  découvert  les  vestiges 
en  1859.  Les  peintures  retrouvées  étaient  si  détériorées  par 
l'humidiléqu'il  semblait  impossible  de  les  restaurer.  Deux  com- 

23 
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partimenls  de  la  décoration  surtout  étaient  remarquables  : 
Tun  était  une  représentation  de  la  Trinité,  l'autre  figurai! 
une  sainte  Catherine,  le  dessous  des  conipartiments  repré- 
sentait des  petits  sujets  relatifs  aux  personnages.  Ces  der- 
nières compositions  n'offraient  plus  d'intérêt,  ayant  été,  à 
une  époque  antérieure,  restaurées  à  Thuile.  La  Commission, 
après  examen,  fit  connaître  au  Ministre  de  Hnléricur  qu'il 
ne  restait  qu'à  faire  des  copies  de  cette  décoration  pour  en 
conserver  au  moins  le  souvenir.  Quant  à  la  décoration 
actuelle,  elle  a  été  confiée  à  M.  Van  den  Plaetsen. 
Tableau  il,.  V  n  Lc  Colléffc  a  adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  un 
rapport  concernant  lecélùbre  tableau  deVanDyck,  de  l'église 
de  Saventhem.  Depuis  longtemps  déjà  ce  tableau  a  été  enlevé 
de  la  place  qu'il  occupait  au-dessus  de  l'autel.  Il  se  trouve 
aujourd'hui  dans  un  local  provisoire  où  il  semble  exposé  à 
des  dégradations  de  plus  d'un  genre  ;  on  l'a  déposé  dans  la 
sacristie  en  attendant  qu'on  eût  réuni  les  fonds  nécessaires 
pour  le  restaurer.  La  Commission  a  insisté  pour  que  cette 
affaire  reçût  une  prompte  solution. 


SCULPTURE. 

fii:ii««?'««*ii.n»Hu.r^.     La  commlssiou  a  émis  un  avis  favorable  à  l'égard  du 

projet  de  bas-relief  destiné  au  tympan  du  portail  de  la  façade 
principale  de  l'église  de  Limbourg.  L'ancien  bas-relief  repré- 
sentant un  Portement  de  la  Croix,  étant  absolument  fruste  el 
hors  d'état  d'être  reslauré,  la  fabrique  a  été  autorisée  à  le  rem- 
placer par  une  figure  équestre  de  saint  George,  qui  est  le 
patron  de  l'église.  Le  devis  estimatif  s'élève  à  900  francs. 
Le  collège  a  également  approuvé  le  plan  des  portails  en 
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diéne  sculpté  qu*on  propose  de  placer  dans  Tégiise  de  Noire- 
Dame  do  Sablon  à  Bruxelles. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 


llgl 


M.  le  Ministre  deFInlérieur  demande  l'avis  du  Colléfife  sur  por.e 
un  nouveau  projet  de  restauration  de  la  porto  de  Visé  i 
Tongres.  Dès  Tannée  1863,  la  Commission  s  est  prononcée^ 
favorablement  sur  les  propositions  qui  lui  étaient  soumises. 
Il  s'agissait  alors  d'un  simple  projet  de  consolidation  et  lo 
devis  ne  s'élevait  qu'à  la  somme  de  S, 500  francs.  En  186?) 
on  proposa  de  rétablir  l'ancien  avant-corps  de  la  construc- 
tion. Ce  travail,  dont  le  devis  s'élevait  à  8,000  francs,  por- 
tait la  dépense  totale  à  13,500  francs. 

Plusieurs  plans  ont  été  successivement  présentés  ;  le  plan 
actuel,  sans  être  mal  conçu  dans  son  ensemble,  donne  encon^ 
lieu,  toutefois,  à  de  sérieuses  observations  de  détail  ;  de  plus, 
l'exécution  du  projet  entraînerait  une  dépense  de  29,700  fr. 

Avant  de  prendre  une  décision  définitive,  la  Commission 
désire  savoir  s'il  entre  dans  les  vues  du  gouvernement  d'in- 
tervenir pour  une  large  part  dans  les  frais  dont  il  s'agit.  Il 
est  vrai  que  la  construction  à  restaurer  présente  un  certain 
intérêt  archéologique,  mais  non  toutefois  au  point  de  motiver 
des  dépenses  considérables.  Il  est  à  remarquer,  en  outre , 
que  les  travaux  projetés  ne  se  bornent  plus  à  une  œuvre 
de  restauration.  Ils  comporteraient  une  reconstruction  pres- 
que complète. 

Les  plans  relatifs  k  la  construction  d'un  hospice-hôpital  à  "o*,  it...  .le  Puow 
Puers  ont  été  approuvés.  On  a  cru  toutefois  devoir  appeler 
l'attention  de  l'architecte  sur  la  toiture  de  la  façade  de  der- 
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rière  du  bâtimenl.  On  note  aussi  que  plusieurs  des  prix 
portés  au  devis  sont  trop  faibles. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

CONSTRUCTIONS  NOUVELLES. 


PRESBYTÈRES. 

Ont  été  approuvés  : 

1"  Les  projets  de  construction  de  presbytères  à  : 

Compogne  (Luxembourg).  Devis  10,713  francs. 

Anderlues  (Hainaut).  Devis  li,135  francs. 

Viverselle  sous  Zolder  (Limbourg).  Devis  22,180  francs. 

Florzé  (Liège).  Devis  13,284  francs. 

Frasnes-lez-Buissenal  (Hainaut).  Devis  17,400  francs. 

Braine-Ie-Ghâteau  (Brabant).  Devis  24,300  francs. 

2*  Les  travaux  de  restauration  à  exécuter  au  presbytère 
de  Meerle  (Anvers).  Devis  11,163  francs. 

On  doit  insister,  en  ce  qui  concerne  les  presbytères,  sur 
le  caractère  spécial  qu'il  importe  de  donner  à  ce  genre  de 
bâtiments.  De  simples  raisons  de  convenance  exigent  qu*on 
ne  puisse  les  confondre  avec  les  autres  habitations.  Sll  en 
était  autrement,  des  commissions  d*ari  ne  seraient  pas  évi- 
demment appelées  à  s'occuper  de  ces  constructions  qui  sont 
en  elles-mêmes  de  peu  d'importance. 

AMEUBLEMENTS. 

l""  Les  dessins  modifiés  du  buffet  d'orgue  et  dedeux  autels 
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latéraax  destinés  à  Tégiise  de  Boisschot  (Anvers).  Devis 
7,500  francs. 

T  Les  projets  d'ameublement  pour  les  églises  de  : 

Journal  (Luxembourg). 

Oltrc  (Luxembourg).  Devis  4,090  francs. 

Bossuyt  (Flandre  occidentale).  Devis  7,355  francs. 

Bamich  (Luxembourg).  Devis  14,148  francs,  sous  cer- 
taines réserves. 

CONSTRUCTIOIfS. 

r  Le  Collège  s'est  aussi  prononcé  favorablement  sur  les 
propositions  présentées  pour  Tagrandissement  des  églises  de  : 

Oostacker  (Flandre  orientale).  Devis  15,000  francs. 

Pamel  (Brabanl).  Devis  36,000  francs. 

2"*  La  reconstruction  de  la  flèche  et  la  restauration  de 
réglise  d'Hautrage  (Hainaut).  Devis  16,614  francs. 

3*  La  reconstruction  de  la  tour  et  Tagrandissement  de 
réglise  de  Meeswyck  (Limbourg).  Devis  21 ,500  francs. 

4*  La  construction  d'églises  à  : 

Forsée  (Namur).  Devis  20,518  francs. 

Bosseignies  (Hainaut).  Devis  26,743  francs. 

Olhée  (Liège;.  Sous  certaines  réserves.   Devis  29,193 

francs. 

Honnay  (Namur).  Devis  39,162  francs. 

Villers-Potterie  (Hainaut).  Devis  42,000  francs. 

Hamoir  (Liège).  Devis  58,800  francs. 

Moerkerke  (Flandre  occidentale).  Devis  96,869  francs. 

Horion-Hozémont  (Liège),  sous  certaines  réserves.  Devis 
105,562  francs. 
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Les  propositions  relatives  à  la  constritelion  d*égiises  à 
Haillot  (Namur),  Autreppe,  sous  Ormeignies  (Hainaul), 
Petite-Chapelle  (Namur);  à  la  reconstruction  des  églises  de 
Villers-Deux-Églises  (Namur),  Lemberghe  (Flandre  occi- 
dentale), ont  donne  lieu  à  des  observations  qui  ont  été  com- 
muniquées aux  administrations  intéressées. 

Des  délégués  se  sont  rendus  à  Galfort  pour  examiner,  à  la 
prière  de  la  députation  permanente  d'Anvers,  s'il  y  avait  lieu 
(le  concevoir  des  craintes  sur  la  solidité  de  1  église  parois- 
siale. Après  une  inspection  attentive,  faite  avec  le  concoun? 
de  rarchitecle,  les  délégués  ont  été  unanimement  d'avis  que 
ces  craintes  n'étaient  pas  fondées,  les  dégradations  existantes 
étant  faciles  à  réparer  au  moyen  de  simples  replâtrages. 

TRAVAUX   DE   RESTAURATION. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1"  Les  travaux  de  réparation  et  d'entretien  proposés  pour 
les  églises  de  : 

Saint-Roch  à  Chàtelet  (Hainaut).  Devis  1,460  francs. 

Jodoigne-Souveraine  (Brabant).  Devis  \  ,700  francs. 

Bellingen  (Brabant).  Devis  2,000  francs. 

Cambron-Casteau  (Hainaut).  Devis  2,383  francs. 

Dergneau  (Hainaut).  Devis  2,615  francs. 

Mignault  (Hainaut).  Devis  4,900  francs. 

Bihain  (Luxembourg).  Devis  5,175  francs. 

Basel  (Flandre  orientale).  Devis  8,925  francs. 

2"  Les  propositions  relatives  à  la  restauration  des  église^N 
d'Uylkerke  (Flandre  occidentale).  Devis  25,237  francs  et  do 
Saint-Médard  à  Jodoigne  (Brabant).  Devis  41,000  francs. 
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Cette  dernière  église  a  été  signalée  à  la  sollicitude  du  Col- 
lège dans  un  rapport  d*un  honorable  membre  correspondant, 
M.  Tarlier,  rapport  remarquable  qu  on  ne  croit  pas  inutile 
de  reproduire  ici  : 

«  L  église  deSaiut-MédardàJodoigne,  écrit  M.  Tarlier,  est 
un  monument  fort  intéressant,  qui  remonte  probablement  à 
la  fin  du  XII*  siècle,  et  que  notre  collègue,  M.  Wauters,  a  tiré 
de  rinjuste  oubli  dans  lequel  le  laissaient  les  archéologues, 
eoen  faisant  mention,  dès  le  mois  de  décembre  1841,  dans 
uo  article  de  la  Revue  de  Bruxelles. 

»  La  forme  est  celle  d'une  croix  latine,  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  croix  grecque  et  ayant  40  mètres  sur  32  hors 
d  œuvre.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside  circulaire  ;  une 
abside  également  circulaire  fait  saillie  à  chaque  extrémité  du 
mur  oriental  du  transept.  —  Au  bas  de  la  nef  droite  s'élève 
une  belle  tour  carrée,  amortie  d'une  flèche  à  huit  pans  et 
cantonnée  d'une  tourelle  d'escalier  qui  présente  en  saillie 
cinq  faces  d'octogone. 

»  Des  contre-forts  soutiennent  l'édifice  à  ses  angles  ;  ils  sont 
construits  en  pierre  de  Gobertange,  comme  tout  le  reste  du 
parement,  sauf  l'embasement  du  chœur  et  du  transept  qui  est 
en  moellons  de  grès. 

»  Les  trois  absides  appartiennent  au  style  de  transition  ;  le 
reste  de  l'église  est  de  style  ogival  primaire;  mais  l'absence 
d'arcs-boutants  et  l'étendue  des  pleins  donnent  à  l'ensemble 
un  cachet  plutôt  roman  que  gothique. 

»  La  partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice  est  incontesta- 
blement le  chœur  avec  ses  absidioles,  que  Ton  a  eu  la  malen- 
contreuse idée  de  masquer  par  d'informes  constructions 
parasites  ser\'ant  de  sacristie.  —  Il  est  éclairé  par  deux  rangs 
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superposés  de  fenêtres,  dont  Tarchivolte  est  dessinée  par  un 
tore  retombant  sur  les  chapiteaux  à  crochets  de  coionnetles 
annelées.  —  La  rangée  supérieure  est  en  ogive;  les  fenêtres 
du  bas  sont  en  plein  cintre,  qui  retombe  sur  des  colonnes 
isolées  s'appuyant  sur  des  contre-forts  carrés,  dont  le  pare- 
ment antérieur  est,  comme  aux  contre-forts  du  transept, 
oblique  et  non  vertical.  —  Il  pourrait  y  avoir  sept  fenêtres 
à  chaque  étage;  mais  le  toit  des  sacristies  en  cache  plusieurs. 
—  On  remarquera  le  manque  de  symétrie  des  deuxièmes 
fenêtres,  à  partir  du  transept,  lesquelles  ne  sont  pas  posées 
au  milieu  de  l'arc  majeur  qui  les  entoure.  Chaque  absidiolo 
recevait  le  jour  par  deux  fenêtres  ogivales  ;  celle  du  chevet 
est  condamnée,  au  dehors,  par  le  voisinage  de  la  sacristie,  à 
l'intérieur,  par  l'autel  que  l'on  y  a  adossé.  —  Il  est  plus  que 
temps  de  démolir  ces  hangars  affreux  et  de  les  remplacer  par 
des  dépendances  dont  le  toit  ne  dépasse  pas  le  pied  du  glacis 
des  fenêtres. 

»  Le  transept  ne  montre  aucun  arc  eu  plein  cintre  ;  mais  hs 
corbeaux  qui  soutiennent  la  corniche  et  qui  sont  semblables 
à  ceux  du  chœur  et  des  absidioles  prouvent  que  cette  seconde 
partie  de  l'église  a  dû  suivre  la  première  de  très-près  ;  l'irré- 
gularité de  la  liaison,  à  l'angle  des  croisillons  et  du  chœur, 
m'empêche  d'admettre  la  contemporaineté  absolue  de  la 
bâtisse. 

»  Le  transept  se  termine  par  deux  murs  à  pignon  dépourvus 
de  toute  ornementation  et  percés  de  quatre  fenêtres  ogivales 
sur  deux  rangs.  La  forme  de  ces  baies  a  une  grande  analogie 
avec  celle  de  plusieurs  fenêtres  de  l'abbaye  de  Villers;  le 
tableau  est  garhi  d'un  redent,  sans  aucune  espèce  de  mou- 
lure et  sans  colonnette  dans  l'angle  rentrant.  —  Le  mur 
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oriental  est  percé  d*une  fenêtre  ogivale  lancéolée,  au-dessus 
de  chaque  absidioie.  —  Le  gable  des  pignons  du  transept, 
comme  de  celui  de  la  nef,  semble  avoir  été  reconstruit, 
probablement  après  Tinçendie  qui  faillit  détruire  Téglise  au 
commencement  du  xvu'  siècle,  et  qui  est  attesté  par  Todeur 
de  brûlé  qu'exhalent  encore  les  pierres  du  transept.  —  Au 
colé  occidental  du  croisillon  gauche  on  aperçoit  les  traces 
d'une  ouverture  ogivale;  elle  communiquait  sans  doute  avec 
un  petit  bâtiment  qui  n'existe  plus,  mais  qui  est  représenté 
sur  une  châsse  de  saint  Médard  exécutée  en  1660  :  cette 
châsse  donne  une  vue  de  l'église  et  place  une  flèche  à  la  croi- 
sée. —  Dans  l'angle  adjacent  du  collatéral,  se  trouve  une 
espèce  de  tourelle  ou  de  puits,  sans  ouverture  visible  vers 
le  bas,  qui  servait  de  cachette. 

>  Les  nefs  me  semblent  postérieures  au  transept,  et  comme 
je  l'expliquerai  en  décrivant  l'intérieur  de  l'église,  il  est  pos- 
sible que  les  collatéraux  aient  été  ajoutés  après  coup  au 
vaisseau  principal.  —  Les  toitures  des  nefs  n'ont  pas  de 
corbeaux,  sauf  au  collatéral  gauche  ;  celles  des  bas-côtés  ont 
été  refaites  au  moins  une  fois  et,  apparemment  pour  diminuer 
les  frais  d'entretien,  on  les  a  exhaussées  de  manière  à  cacher 
le  bas  des  fenêtres  supérieures.  —  Ces  fenêtres,  quoique 
dépourvues  de  meneaux,  sont  un  peu  moins  nues  que  celles 
des  collatéraux  :  le  tableau  est  évidé  en  scotie,  tandis  qu'aux 
baies  des  bas-côtés  on  ne  rencontre  qu'un  chanfrein.  La  nef 
gauche  possède  une  belle  porte,  condamnée,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  et  dont  le  tympan,  bordé  d'une  élégante  archi- 
volte, renferme  une  statue  de  saint  Médard. 

»  La  façade  occidentale  est  aussi  nue  que  lextrémité  des 
croisillons  et  n'offre  à  signaler  qu'une  grande  fenêtre  ogi- 
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Sichem.  Ces  travaux  ont  été  divisés  par  catégories,  d'après 
leur  degré  d'urgence  (i). 

cih.  de  Touri..y.  Les  délégués  qui  ont  inspecté  les  travaux  de  restauration 
qui  s'exécutent  à  la  cathédrale  de  Tournay  ont  constaté  qae 
ces  travaux  suivent  une  marche  régulière.  La  Commission 
appuie  auprès  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice  la  demande  du 
conseil  de  fabrique,  tendant  à  obtenir  la  prompte  liquida- 
tion des  subsides  alloués  par  le  gouvernement. 

Égiite  d«  cu-tmct.  Ou  a  soumis  à  la  Gommision  des  propositions  relatives  à  la 
restauration  de  l'église  de  Guesmes.  La  dépense  était  évaluée 
à  17,000  fr.  Les  plus  graves  dégradations  survenues  à  cette 
église  proviennent,  d'après  les  renseignements  donnés  au 
GoUége,  des  travaux  souterrains  exécutés  par  une  société  de 
charbonnages.  Des  explications  ont  été  demandées  sur  le  point 
de  savoir  si  des  mesures  sont  prises  pour  empêcher  le  retour 
d'accidents  de  même  nature.  Le  conseil  communal,  dans  sa 
réponse,  ne  dit  pas  si  les  travaux  souterrains  doivent  conli- 
nuer  ;  or,  le  cas  échéant,  il  serait  inutile  de  faire  une  dépense 
considérable  en  faveur  d'un  édifice  condamné  à  périr.  Il  est 
à  supposer  que  cette  question  sera  décidée  par  le  procès 
actuellement  engagé;  jusque-là,  il  serait  prudent  de  n'exé- 


(i)  Les  travaux  de  restauratioii  de  Téglise  de  Sichem  ont  été  commencés 
en  1863.  Cette  égUse,  remarquable  à  tons  égards,  fut  érigée  en  1300.  Elle  a 
été  pillée  et  incendiée  plusieurs  fois  pendant  les  troubles  du  xvi*  siècle. 
Elle  se  compose  maintenant  de  trois  parties  distinctes  qui  offrent  chacune 
un  style  différent.  La  tour,  de  style  ogival  primaire,  appartient  évidemment 
à  la  fin  du  xin*  siècle,  le  chœur  et  le  transept  ont  été  construits,  selon  Gra- 
maye,  en  1387,  dat«  qui  concorde  parfaitement  avec  le  caractère  de  cette 
partie  de  Tédifice.  Le  corps  principal  est  du  zyi*  siècle  et  fut  probablement 
élevé  lorsque  les  troubles  religieux  eurent  été  réprimés  à  Sichem  par  les 
troupes  espagnoles. 
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caler  à  l'église  de  Guesmes  que  des  travaux  de  pur  entre- 
tien. 

Des  déléirnés  se  sont  rendus  à  Malines  pour  inspecter,  sur    e«ii>e  de  s*.iiom. 
la  demande  de  M.  le  Ministre  de  la  Justice,  les  travaux  exé- 
cutés à  la  tour  et  au  vaisseau  de  Féglise  de  Saint-Rombaut. 

Il  s'agissait  de  vérifier  d'abord  les  résultats  qu'avait 
donnés,  pour  la  taille  des  pierres,  le  travail  au  mètre  carré 
substitué  au  travail  à  la  journée. 

Ces  résultats  sont  des  plus  satisfaisants.  Il  résulte  du 
témoignage  de  l'architecte  qu'on  fait  en  moyenne  par  le  nou- 
veau système  deux  fois  plus  de  besogne  qu'autrefois,  et  les 
délégués  ont  pu  constater  par  eux-mêmes  que  les  ouvrages, 
même  les  plus  délicats,  étaient  exécutés  aussi  bien  qu'ils 
Tont  jamais  été. 

Un  second  point  important  à  examiner  était  la  lézarde 
signalée  par  M.  l'architecte  Louckx  au  §  D  de  son  dernier 
rapport,  en  date  du  26  avril  dernier.  Cette  lézarde  s*est 
|)roduite  l'année  dernière  dans  les  nouvelles  tablettes  du 
grand  balcon  au  haut  de  la  tour,  placées  il  y  a  quelques 
années.  Les  tablettes  sont  en  pierre  bleue  d'Ëcaussines. 
Elles  forment  la  partie  supérieure  de  la  corniche  du  cou- 
ronnement de  la  tour  et  servent  en  même  temps  de  dallage 
à  la  galerie  ou  balcon  qui  contourne  le  faite  du  monument. 

Les  délégués  estiment  qu'on  ne  saurait  donner  trop  d'at- 
tention à  cet  accident.  Il  est  vrai  que  la  lézarde  ne  semble  pas 
s'être  agrandie  depuis  qu'elle  a  été  constatée  ;  le  fragment 
qu'elle  sépare  n'a  pas  cessé  d'adhérer  étroitement  au  massif 
de  la  construction.  Mais  il  importe  de  remarquer  que  ce  frag- 
ment soutient  un  certain  poids,  celui  d'une  partie  de  la 
balustrade,  et  en  outre  qu'il  porte  à  faux.  Si  l'accident 
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s*aggravâtt,  il  serait  nécessaire  de  procéder  à  une  reooD* 
slniction  du  daiiage. 

Les  délégoés  n'ont  à  ajoaler  à  ces  remarques  que  quelques 
critiques  de  détail,  en  ce  qui  concerne  les  travaux  exé- 
cutés. 

Le  placement  des  joints,  dans  les  meneaux  de  la  balus- 
trade, exécutés  lors  d'une  restauration  ancienne,  ne  leur  a 
pas  toujours  paru  combiné  de  façon  à  assurer  une  parfaiti' 
solidité  à  l'assemblage.  On  a  donné,  sur  ce  point,  à  rarchi- 
tecte  des  instructions  auxquelles  il  a  promis  de  se  conformer. 
Il  a  fait  observer  d'ailleurs  que  les  joints  seront  dorcoavanl 
moins  multipliés,  la  nouvelle  pierre  employée  (grès  jaune 
des  Ecaussines)  étant  de  plus  grand  échantillon  que lan- 
cienne. 

On  a  remarqué  également  que  les  bouts  des  dentelures 
étaient,  en  général,  grossis  d'une  façon  exagérée  et  peu  élé- 
gante. Mais  ce  défaut  date  d'une  restauration  précédente. 

Enfin,  les  délégués  sont  d'avis  que  les  talus  des  seuils  di's 
fenêtres  ne  doivent  pas  être  interrompus  par  des  moulures. 
Des  angles  leur  paraissent  préférables.  Il  convient  qu'on  ne 
fasse  ici  que  de  la  construction  et  non  de  l'ornement.  Le> 
délégués  ont  recommandé  aussi  à  l'architecte,  pour  le  bon 
écoulement  des  eaux,  de  terminer  ces  talus  par  une  dent  iv 
loup. 

Quant  aux  travaux  exécutés  au  vaisseau  de  la  cathédrale, 
les  délégués  ont  constaté  les  faits  suivants  : 

La  restauration  du  pignon  sud  du  transept  a  é\ê  exécutée 
en  général  d'une  manière  satisfaisante.  Quelques  pierres  de 
recouvrement  du  pignon  toutefois  paraissent  mal  consentes 
en  certains  endroits.  Ces  pierres  devront  être  remplacées. 
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La  taille  des  crochets  de  quelques  arcades  qui  soutiennent 
le  pignon  laisse  aussi  à  désirer,  en  ce  sens  qu'on  a  négligé 
d'établir  des  talus  derrière  ces  crochets  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux.  Ce  défaut  est  ce  qui  a  contribué  le  plus  à  la 
perte  des  crochets  anciens. 

La  restauration  du  bras  droit  du  transept  est  commencée 
el  marclic  régulièrement.  Une  crevasse  assez  importante  a 
été  découverte  dans  cette  partie  de  l'édifice.  Elle  paraît  pro- 
venir d'un  mouvement  qui  aurait  eu  lieu  dans  les  fondations  ; 
mais  ce  mouvement  remonte  à  une  date  très-ancienne  et  les 
conséquences  n'en  semblent  pas  à  craindre. 

L'architecte  a  proposé  de  déplacer  les  ateliers  des  tailleurs 
de  pierres  adossés  à  la  façade  sud,  ainsi  que  deux  petits  bâti- 
ments accolés  l'un  au  bras  sud  du  transept,  l'autre  à  la  nef 
près  de  la  tour.  Les  délégués  ont  insisté  vivement  pour  qu'il 
soit  donné  suite  à  cette  proposition  dans  le  plus  court  délai 
l>ossible.  Ces  constructions  parasites  sont,  en  effet,  une  cause 
(le  dégradations  continuelles  pour  l'édifice.  Dans  les  ateliers, 
«olamment,  des  amas  de  décombres  entassés  au  pied  des 
murs  de  l'église  y  occasionnent  et  y  entretiennent  des  infiltra- 
lions  extrêmement  pernicieuses.  On  est  allé  jusqu'à  creuser 
(les  lieux  d'aisances  à  la  base  même  des  fondations  de  la 
cathédrale. 

Ia;  Secrélnire  de  la  Conuniësiou  royale,  des  yjonunienu, 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  Préiiéeu} , 

Wellens. 


ANCIENNES  CLEFS  D'ANCRE 


DE  LA  VILLE  DTPRES. 


A  répoque  où  le  métier  du  serrurier  se  raogeait  encore 
parmi  les  arls  industriels,  tout  ce  qui  sortait  de  ses  mains 
portait  un  cachet  artistique.  C'est  ainsi  qu*à  côté  des  grands 
ouvrages  de  ferronnerie,  que  les  ouvriers  de  nos  jours 
seraient  souvent  impuissants  à  imiter ,  on  voyait  les  objets 
dont  la  destination  était  la  plus  vulgaire,  se  revêtir  de  formes 
gracieuses,  malgré  leurs  modestes  proportions.  Cette  obser- 
vation s'applique  à  bon  droit  aux  clefs  d'ancre,  plus  ou 
moins  ouvragées,  dont  on  faisait  un  grand  usage  dans  la 
construction  des  édifices.  Le  simple  ouvri*^r,  autrefois,  élail 
un  artiste  :  là  ou  de  nos  jours  on  se  contente  d'une  pièce  de 
fer  informe  pour  retenir  un  mur  ou  un  appui,  TartisaD 
d'alors  savait  joindre  Tagréable  à  Tutile  et  trouvait  un  motif 
d'ornementation,  tout  en  s'occupant  d'assurer  la  solidité  d'uno 
construction. 

On  peut  remarquer,  dans  mainte  vieille  façade,  ces  belles 
clefs  d'ancre  en  fer  battu,  qui,  outre  qu'elles  constituent 


—  363  — 

îiouvent  un  renseignement  précieux,  en  indiquant  la  date 
de  la  construction  d'un  édifice,  portent,  pour  la  plupart, 
des  ornements  contournés  avec  autant  de  grâce  que  de  har- 
diesse. Il  en  existe  encore  un  grand  nombre  dans  quelques 
localités,  mais  les  besoins  nouveaux  nécessitent  à  chaque 
instant  la  reconstruction  d'anciennes  maisons;  on  se  soucie 
peu  de  ces  vieilles  ferrailles,  cl  l'on  voit  disparaître  de 
jour  en  jour  de  curieux  spécimens  dont  on  ne  garde  pas 
même  le  souvenir. 

Il  ne  serait  pourtant  guère  difficile  de  réunir  les  dessins 
des  ferrements  qui  ornent  les  anciennes  façades  dans  beau- 
coup de  villes  de  notre  pays.  Un  reçu»  il  complet  de  ce  genre 
ne  saurait  manquer  d'offrir  de  l'intérêt.  En  rassemblant  les 
dessins  de  toutes  les  clefs  d'ancre  remarquables  de  la  ville 
d'Ypres,  je  me  suis  flatté  de  l'espoir  d'attirer  l'attention  de 
(|uelqucs  amis  des  arts  sur  une  élude  spéciale  qui  semble 
-avoir  été  négligée  jusqu'à  ce  jour.  Mes  vœux  seraient  com- 
blés si  ce  modeste  essai  trouvait  des  imitateurs. 

J.    GOPPIETKHS. 


KXPLICATION    DES   PLANCHES   (i). 

1.  Maison  de  la  Boucherie,  rue  au  Bourre  (xiii*  siècle.) 
12.  Marché  aux  Bœufs,  n**  21. 


(i)  Ces  planches  ont  été  gravides  sur  pierre  par  M.  Antoine  Massaux,  diaprés 
les  dessins  de  H.  Gustave  De  AUizièrc. 

1^ 
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3.  Pelile  Place,  n*  21  (n'existent  plus.) 

4.  Rue  de  la  Courte-Prairie,  n"  3. 

5.  GrandTlace  (n'existent  plus.) 

6.  Rue  de  Dixinude,  n~  51  et  53  (n'existant  plus.) 

7.  Rue  des  Récollets,  n**  15. 

8.  Rue  de  Lille,  hospice  dit  :  (h  Belle  (1616.) 

9.  Rue  de  Lille,  n^  44. 

10.  Rue  Saint-Jacques,  n"  42. 

11.  Rue  d'Elverdinghe  (n'existent  plus.) 

12.  Rue  des  Récollets,  n*  10. 

13.  Idem  n"  17  (n'existent  plus.) 
14  et  15.  Rue  au  Beurre,  n"  33. 

16.  Grand'Place,  n«  96  (1620.) 

17.  Rue  d'Elverdinghe,  n"  23  (n'existent  plus.) 

18.  Marché  aux  Bœufs,  n«  23  (1623.) 

19.  Idem  n"  14  (n'existent  plus.) 

20.  Rue  de  Menin,  n**  3  (hôpital  civil.) 

21 .  Rue  des  Récollets,  n*  4. 

22.  Rue  au  Beurre,  n*»  90. 

23.  Marché  aux  Bœufs,  n"  17  (ancienne  maison  des  poi^ 

sonniers.) 

24.  Rue  d'Elverdinghe,  n"»  29  (1633.) 

25.  Rue  de  Lille,  n«  74. 

26.  Rue  Saint-Jacques,  n"*  24. 

27.  Rue  aux  Chiens,  n**  25. 

28.  Rue  de  l'Étoile,  n«  34. 

29.  Rue  de  Dixmude,  n"  63. 

30.  Rue  Saint-Jean,  n°  20  (n'existent  plus.) 

31.  Rue  de  l'Étoile,  n«  13. 

32.  Rue  au  Beurre,  n°»  69,  71,  73. 
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33.  Marché  aux  Bœufs,  ir  23  et  26. 

34.  Rue  de  Lille,  hospice  de  Nazarelh ,  1673  (  n'existent 

plus.  ) 

35.  Rue  de  Lille,  n*"  8. 

36.  Rue  d'Elverdinghe,  n"  48. 

37.  Rue  Saint-Martin,  r*  13  ello. 

38.  Rue  du  Lombard,  bâtiment  du  Monl-de-piété. 

39.  Nouveau  Marché  au  Bois,  n"  47. 

40.  Rue  de  Lille,  chapelle  de  Sainle-Godolieve. 

41 .  Rue  de  Dixmude  (n'existent  plus.) 

42.  Marché  aux  Bœufs,  n*  35. 

43.  Rue  de  Thourout,  n"  7  (n'existent  plus.) 

44.  Rue  de  Lille,  n^*  52. 

43.  Rue  de  Menin,  n««7,  9,  11,  13. 

46.  Marché  au  Bois,  n"  25  et  47  (n'existent  plus.) 

47.  Hue  de  Dixmude,  n"*  77. 

48.  Petite  Place,  n"  23  (n'existent  plus.) 

49.  Rue  de  Thourout,  n"  1  (n'existent  plus.) 

50.  Rue  de  Dixmude,  n*  45. 

51.  Rue  de  la  Courte  Prairie,  n"'  18  et  1 1  (n'existent  plus.) 

52.  Rue  de  Lille,  n"  70. 

53.  Rue  d'Elverdinghe,  n"  10  (1693.) 
53»»».  Rue  de  Menin,  n*  37  (1699.) 

54.  Rue  de  Dixmude,  n*  9. 

55.  Marché  aux  Bœufs,  n*  16  (n'existent  plus.) 

56.  Rue  de  Dixmude,  n*»  3  (1699.) 

57.  Rue  Saint-Jacques,  n"  28(1706.) 

58.  Rue  de  Thourout,  n*  11  (n'existent  plus.) 

59.  Rue  de  Lille,  n<»'  26  et  28. 

60.  Rue  au  Beurre,  n"*  35  et  37  (n'existent  plus.) 
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61.  Rue  deThouroul,  n*  l  (n'existent  plus.) 

62.  Rue  de  Dixmude,  n**  75. 

63.  Rue  des  Récollets,  n**  18. 

64.  Rue  au  Beurre,  n**  39. 

65.  Rue  Saint- Jacques,  n*  13. 

66.  Marché  au  Bois,  n"  27  (n'existent  plus.) 

67.  Rue  Saint-Jacques,  n"  54. 

68.  Rue  de  Lille,  n*  113. 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

des  2,  3,  7,  1i,  i4,  18,  2S  et  28  août;  des  1,  8,  11,  15,  18,  22,  25  et 
29  septembre;  des  2,  6,  18,  20,  23  et  27  octobre  1866  (i). 


ACTES  OFFICIELS,  AFFAIRES  INTÉRIEURES,  OBJETS  DIVERS. 

La  Commission  a  reçu  de  M.  le  Ministre  de  rinlérieur, 
les  ouvrages  suivants  : 

1*  Atlas  cadastral  parcellaire  du  plan  géométrique  de  la 
ville  de  Liège  ; 

3*  Dictionnaire  historique  des  peintres  de  toutes  les  écoles, 
par  Ad.  Siret,  deuxième  édition; 


(0  Erratum.  Une  ligne  a  été  omise  dans  le  sommaire  da  dernier  résumé 
des  procès-yerbaux  de  la  Commission  royale  des  monuments.  Ce  résumé 
comprend,  outre  les  séances  de  mai  et  de  juin,  celles  des  7,  10, 14, 17, 20, 
24  et  28  juillet. 


2n 
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S""  Histoire  des  colonies  belges  qui  s'établirent  en  AUe- 
mugne  pendant  les  xu'  et  \uf  sièclesy  par  Emile  de  Borch- 
grave ; 

4**  Art  céramique.  Description  de  la  fabrication  actuelle 
des  faïences  fines  et  autres  poteries  en  Angleterre,  par 
G.  Lambert; 

H""  Rapport  sur  la  situation  des  Académies  et  autres 
écoles  de  dessins  de  la  Belgique^  en  1864,  par  Al  vin. 

—  M.  le  Ministre  de  rintérieur  a  adressé  la  circulaire 
suivante  à  Messieurs  les  Gouverneurs  de  province  : 

Bruxelles,  2  octobre  1866. 
M.  LE  Gouverneur, 

Il  arrive  parfois  que  les  comités  provinciaux  des  membres 
correspondants  de  la  Commission  royale  des  monuments, 
lorsqu*ils  sont  consultés  sur  des  projets  de  restauration  de 
monuments  ou  d'objets  d*art,  au  lieu  de  déférer  à  la  Com- 
mission centrale  leur  avis  sur  les  projets  qui  leur  sont 
soumis,  non-seulement  communiquent  directement  ces  avis 
aux  auteurs  des  projets,  mais,  en  outre,  indiquent  même 
d'office  les  changements  jugés  nécessaires. 

Cette  marche,  tout  à  fait  irrégulière,  est  en  opposition 
formelle  avec  le  règlement  organique  de  la  Commission 
royale  des  monuments,  ainsi  qu'avec  les  dispositions  de  la 
circulaire  ministérielle  du  27  décembre  1864,  qui  n'assigne 
aux  comités  provinciaux  qu'un  caractère  purement  consul- 
tatif. 

Le  rôle  exécutif  que  les  comités  tendent  à  s'attribuer  pou l 
d'ailleurs  donner  lieu  à  de  graves  inconvénients.  Il  pour- 
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rail  sartout  en  résulter  une  perte  de  temps  et  un  surcroit  de 
travail  pour  les  auteurs  des  projets,  qui,  après  avoir  dressé 
leurs  plans  d*après  les  instructions  des  comités  provinciaux, 
se  veiTaient  obligés  d'en  faire  de  nouveaux  d'après  les  vues 
de  la  Commission  centrale.  De  là  naîtraient  nécessairement, 
outre  des  augmentations  de  dépenses,  des  retards  dans  l'ex- 
pédition des  affaires,  et  des  complications  fâcheuses  qu'il  est 
du  devoir  des  autorités  supérieures  de  prévenir.  Il  ne  doit 
pas  être  perdu  de  vue  qu'aux  termes  de  la  circulaire  pré- 
citée, l'appréciation  des  projets  est  laissée,  en  dernier  res- 
sort,  à  la  Commission  royale  des  monuments. 

Les  comités  provinciaux  ont  pour  mission  d'instruire  les 
affaires,  en  fournissant  à  la  Commission  centrale  les  rensei- 
gnements qui  lui  sont  nécessaires,  mais  non  d'émettre  des 
avis  ou  de  prendre  des  décisions  qui  pourraient  être  en 
désaccord  avec  les  avis  et  les  décisions  prises  par  la  Com- 
mission. C'est  ce  qui  ressort  clairement  de  l'article  35  du 
règlement  précité,  qui  porte  :  que  les  membres  correspon- 
dants concourent  aux  travaux  de  la  Commission,  en  lui 
fournissant  les  renseignements  et  les  éclaircissements  qu'elle 
leur  demande  ou  en  lui  soumettant,  le  cas  échéant,  des  pro- 
positions. 

C'est  aussi  à  tort  que  l'on  soumet  à  l'examen  préalable 
des  comités  provinciaux  des  projets  de  constructions  nou- 
velles. La  Commission  centrale  est  seule  à  même  d'exami- 
ner ces  projets,  au  moyen  des  plans  et  des  devis  qui  lui  sont 
soumis. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  Gouverneur,  de  faire  en  sorte 
que  la  marche  tracée  pour  l'instruction  des  affaires  soit 
toujours  régulièrement  observée,  conformément  aux  règle- 
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ment  s  précités,  aux  convenances  biérarchiqnes  et  aux  inté- 
rêts mêmes  de  l*Élat,  qui  ne  doivent  pas  être  comproniis 
par  des  conflits  entre  administrations  diverses. 

Veuillez ,  Monsieur  le  Gouverneur ,  m'accuser  réception 
de  la  présente  dépêche,  que  vous  voudrez  bien  communi- 
quer à  Messieurs  les  membres  du  comité  provincial. 

Le  Ministre  de  Vlntérieur, 
(Signé)  Alp.  Vandenpeereboom. 

SCULPTURE. 

— Le  Collège  a  approuvé  le  projet  d*un  monument  dédié  à 
la  mémoire  de  feu  M.  le  curé  Willaert,  et  qui  sera  placé 
dans  réglise  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  à  Bruxelles.  Le 
piédestal  est  surmonté  d*une  statue  de  la  Prière,  agenouillée 
et  les  mains  jointes.  Sur  une  des  faces,  dans  un  des  mé- 
daillons, figure  le  portrait  en  profil  du  défunt,  exécuté  en 
bas-relief.  Cette  composition  est  Tœuvre  de  M.  Tuerlinckx, 
statuaire  à  Malines. 

—  Des  délégués  ont  inspecté,  à  la  demande  du  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Walburge  à  Audenarde,  le 
modèle  en  bas-relief  d*une  station  du  chemin  de  la  croix, 
destinée  à  une  chapelle  de  cette  église.  Il  a  été  reconnu 
que  Tencadrement  donné  k  celte  composition,  encadrement 
sculpté  avec  consoles,  piliers  et  pinacles,  a  infiniment  trop 
d'importance  pour  Tarchitecture  de  la  chapelle  dont  il  s*agit. 
Les  délégués  ont  été  unanimement  d*avis  que  cet  encadre- 
ment devra  être  supprimé.  L'artiste  a  du  reste ,  pour  son 
travail,  un  excellent  modèle  à  consulter  dans  le  premier 
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des  deux  ex-voto  sculptés  du  xiv*  siècle  qui  ont  été  relrou- 
vés  dans  le  mur  du  transept.  On  a  fait  également  des  obser- 
vations sur  les  costumes,  dont  les  uns  sont  du  xv'  et  les 
autres  du  xvi*  siècle. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 

—  La  Commission  a  adressé  à  Tadministration  communale 
d'Anvers  le  rapport  suivant,  au  sujet  de  la  démolition  des 
|)ortcs  de  Berchcm  et  de  Borgerhout  : 


«  Bruxelles,  le  i  octobre  1866. 


Messieurs  , 


»  Par  lettre  en  date  du  26  septembre  dernier,  vous  nous 
faites  rhonneur  de  nous  notifier  la  très-prochaine  démolition 
des  portes  de  Berchem  et  de  Borgerhout.  Nous  ne  pouvons 
que  vous  témoigner  le  plus  sincère  regret  et  surtout  la  plus 
vive  surprise  de  celte  brusque  décision,  à  laquelle  rien  ne 
pouvait  nous  préparer.  Elle  s'explique  difficilement,  en  effet, 
à  la  suite  des  projets  de  restauration  que  nous  avions  étudiés 
avec  votre  assentiment  et  où  nous  étions  parvenus  à  con- 
cilier le  maintien  de  ces  monuments  avec  tous  les  intérêts 
voyers  et  financiers  d'Anvers,  seules  raisons  que  vous  invo- 
quiez pour  les  démolir.  Nous  nous  expliquons  bien  moins 
encore  cette  détermination  extrême  en  présence  des  dispo- 
sitions que  nous  avaient  montrées  vos  délégués,  lors  de  notre 
entrevue  du  20  août  dernier,  et  qui  nous  permettaient  de 
nous  attendre  à  une  décision  diamétralement  différente. 

»  Aux  termes  de  votre  lettre,  la  porte  de  Berchem  sera 
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démolie  d'une  façoa  définitive,  c'est-à^ire  qu'elle  ne  sera 
pas  reconstruite.  Or,  il  avait  été  unanifnement  reconnu , 
lors  de  Tentrevuc  précitée,  que  le  monument  pouvait  cire 
aisément  conservé,  moyennant  de  très-légères  modifications 
à  vos  plans  de  voirie,  et  cet  avis  avait  été  celui  de  M.  Tîn- 
génieur  civil  Van  Bever  lui-même,  auteur  des  plans.  Ces 
modifications  ne  devaient  entraîner  aucune  perte  de  terrain 
pour  la  ville;  elles  ne  dérangeaient  en  rien  ses  combinaisons 
financières.  Aucune  objection  ne  s'élevait  donc  plus  de  votre 
part  et  le  maintien  de  la  porle  de  Berchem,  en  voie  de  dé- 
molition aujourd'hui,  semblait  alors  une  chose  décidée. 

»  A  l'égard  de  la  porte  de  Borgcrhout,  nous  sommes 
prévenus  par  vous  qu'elle  sera  démolie  à  bref  délai ,  quitte 
à  être  recontruite  plus  tard,  à  une  époque  que  vous  ne  dé- 
terminez point,  et  sur  un  autre  emplacement  dont  le  choix 
est  encore  à  faire.  C'est  là,  Messieurs,  une  résolution  qui  no 
nous  semble  pas  moins  regrettable  que  la  première,  et  des 
|)romesses  de  reconstruction,  dans  ces  conditions,  devien- 
nent dérisoires.  Nous  avions  constaté  nous-mêmes,  il  est 
vrai ,  que  notre  projet  de  conserver  la  porte,  en  en  faisant  le 
centre  d'une  place  monumentale,  était  difficile  à  réaliser  en 
présence  des  engagements  contractés  avec  la  Société  immo- 
bilière. Mais,  d'autre  part,  votre  commission  des  travaux 
publics  avait  reconnu  que  la  démolition  n'avait  rien  d'ur- 
gent, la  porte  n'entravant  nullement  la  circulation.  On  était 
tombé  d'accord  que  la  reconstruction,  si  l'on  s'y  décidait, 
devait  avoir  lieu  pour  ainsi  dire  en  même  temps  que  la  dé- 
molition, pour  que  les  matériaux  n'eussent  pas  le  temps  de 
se  détériorer.  Enfin,  Messieurs,  un  simple  coup  d'œil  jeté 
sur  nos  derniers  plans  vous  eut  appris  que  nous  avions 
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résolu  le  problèûie  de  conserver  la  porte  saus  la  déplacer. 
Ce  déplacement  en  lui-même  est  évidemment  regrettable. 
II  va  de  soi  que  le  monument,  érigé  à  Tendroit  même  où  la 
courageuse  bourgeoisie  d^Ânvers  repoussa  les  troupes  du 
duc  d'Alençon,  n'aura  plus,  transporté  ailleurs,  la  mémo 
signification  historique,  le  même  prestige.  Notre  projet  vous 
dispensait  de  cette  mesure.  Il  rapprochait  les  deux  façades, 
qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  dans  le  même  axe;  il  diminuait 
ainsi  notablement  la  superficie  de  la  porte,  et,  moyennant 
un  recul  peu  important  du  théâtre  flamand  qui  n'existe 
encore  qu'en  projet,  sans  qu'il  fût  besoin  de  modifier  une 
ligne  de  vos  plans  de  voirie,  il  vous  permettait  de  maintenir 
le  monument  à  la  place  même  où  vos  ancêtres  l'ont  érigé. 
Rien  ne  vous  obhgeait  donc  plus  à  cette  reconstruction  et 
à  ce  déménagement  malencontreux  d'un  de  vos  monuments, 
double  opération  que  la  vétusté  des  matériaux  d'ailleurs 
rendra  très-hasardeuse  et  qui  coûtera  beaucoup  plus  que  la 
restauration  que  nous  avions  proposée. 

»  Ainsi,  Messieurs,  la  démolition  de  vos  deux  portes  mo« 
numentales  va  s'effectuer  dans  les  mêmes  conditions  inex- 
plicables. Vous  détruisez  l'une,  vous  déplacez  l'autre  au 
nH)ment  où,  après  de  longues  études ,  le  moyen  est  trouvé 
de  les  maintenir  toutes  deux,  et  lorsque  leur  conservation 
ne  peut  plus  soulever  aucune  objection ,  ni  froisser  aucun 
intérêt. 

»  Votre  dépèche  nous  dit,  Messieurs,  que  le  conseil  com- 
munal, après  avoir  pris  connaissance  de  nos  lettres  des  5, 
8  et  H  septembre  et  des  plans  y  annexés,  n'a  pas  trouvé 
suffisantes  les  raisons  que  nous  faisons  valoir.  Nous  ne  pou- 
vons que  nous  étonner  de  cette  allirmalion.  Nos  raisons. 
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en  effet,  le  conseil  ne  les  connaissait  pas,  il  refusait  de  les 
connaître,  car  nos  lettres  précitées  étaient  de  simples  lettres 
d'envoi,  et  le  conseil  se  prononçait  néanmoins  sans  attendre 
le  rapport  explicatif  et  détaillé  que  nous  devions  lai  faire 
parvenir  sur  nos  propositions,  rapport  qui  lui  était  annoncé 
formellement  par  notre  lettre  du  1 1 ,  et  qui  lui  a  été  adressé 
le  22,  c'est-à-dire  le  jour  même  où  il  décidait,  avec  une  si 
visible  précipitation,  la  démolition  des  deux  portes. 

»  Il  s'est  produit  aussi,  à  cette  séance,  des  assertions  non 
moins  controuvées  que  nous  ne  pouvons  laisser  sans  réponse. 
On  s'est  plaint  que  la  Commission  des  monuments  n'eût  envoyé 
que  deiio)  dessins ,  alors  que  nous  en  avions  expédié  cinq , 
et  les  plus  importants.  On  s'est  rejeté  sur  notre  lenteur  : 
or  nos  envois  vous  ont  été  faits  le  5,  le  8,  le  1  i  et  le  99  sep- 
tembre, c  est-à-dire  à  des  intervalles  extrêmement  rappro- 
chés. Nos  derniers  délais  étaient  causés  d'ailleurs,  conunc 
vous  pouviez  aisément  le  constater,  par  les  remaniements 
importants  que  nous  apportions  à  nos  plans  primitifs,  à 
seule  fin  de  donner  satisfaction  à  toutes  vos  objections  »  à 
toutes  vos  exigences.  On  a  cru  enfin  pouvoir  nous  reprocher 
l'absence  d'un  devis  détaillé  ;  mais  si  nous  eussions  donné 
quelques  jours  de  plus  à  ce  travail,  c'eût  été  un  nouveau 
délai  dont  on  eût  fait  sans  doute  un  nouveau  grief.  Nous 
ajouterons  qu'il  était  inutile  de  vous  envoyer  le  détail  des 
dépenses,  puisque  les  détails  des  plans  eussent  été  forcément 
modifiés,  en  plus  d'un  point,  par  l'architecte  à  qui  vous 
auriez  laissé  le  soin  de  l'exécution  définitive;  et  quant  à  une 
évaluation  globale,  vous  aviez  notre  déclaration  formelle , 
publique,  faite  en  présence  de  voti'e  commission  des  travaux 
et  d'un  grand  nombre  de  vos  collègues,  que  les  irais  no 
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pourraient  dépasser  uoe  somme  totale  de  300  à  980^000 
francs,  déclaration  facile  d'ailleurs  à  vérifier  sur  nos  plans. 

»  Nous  n'ajouterons ,  Messieurs ,  que  quelques  mots,  à 
lefTet  de  résumer  cette  affaire. 

>  L'administration  communale  va  abattre,  sans  en  retirer 
UD  avantage  quelconque,  deux  monuments  qui  se  recom- 
mandaient d'eux-mêmes,  à  tous  égards,  à  sa  sollicitude; 
ils  rappelaient  des  souvenirs  glorieux  pour  la  ville;  ils 
étaient  les  seuls  spécimens  que  le  pays  possédât  encore , 
en  fait  d'édifices  de  ce  genre  et  de  cette  époque  ;  ils  se  dis* 
tioguaient  enfin,  dans  leur  extrème  sim))licité,  jiar  une 
largeur  de  style,  une  sévérité  de  proportions,  et  un  caractère 
puissant  qui  pouvaient  encore  servir  de  modèles  aux  archi- 
tectes de  nos  jours.  Cette  démolition,  elle  est  décrétée  par 
un  corps  purement  administratif  et  dépourvu  de  toute  com- 
pétence en  matière  d'art;  en  revanche  elle  a  soulevé  les 
protestations  unanimes  et  publiques  des  archéologues  et  des 
artistes  au  premier  rang  desquels  se  placent  les  célébrités 
artistiques  dont  votre  ville  s'honore;  elle  a  été  lobjet  des 
vives  réclamations  de  la  presse  anversoise  et  des  journaux 
mêmes  qui  sont  le  plus  sincèrement  dévoués  au  conseil 
communal.  Tant  de  raisons  d'instniire  au  moins  cette  affaire 
avec  la  plus  complète  maturité  ne  vous  em{)échent  pourtant 
pas,  Messieurs,  do  la  décider  sans  examen,  sans  tenir 
compte  des  faits  constatés  par  vos  propres  délégués ,  sans 
prendre  connaissance  du  résultat  des  études  où  vous-mêmes 
nous  avez  engagés.  Vous  ne  réfléchissez  pas  que  la  démo- 
lition d'un  monument  est  fâcheuse  même  lorsqu'elle  est  né- 
cessaire, puisqu'elle  détruit  des  traditions  d'art,  de  mœurs 
ou  de  gloires  locales,  et  qu'elle  efface  une  page  de  Thistoire 
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d*ane  ville;  vous  décidez  la  destruction  de  deux  édiflces 
lorsqu'il  vous  est  démontré  qu'elle  est  sans  nécessité,  c  est* 
à-dire  sans  excuse;  bien  plus,  vous  exécutez  celte  décision 
avec  la  mémo  précipitation  que  vous  l'avez  votée;  les  plas 
simples  précautions  sont  négligées  ;  la  mine  fait  sauter,  la 
pioche  saccage  comme  à  plaisir  des  sculptures  dont  il  était 
aisé  de  réserver  des  fragments  et  de  conserver  le  souvenir. 
Nous  ne  pouvons,  Messieurs,  que  déplorer  hautement  un 
acte  de  vandalisme  accompli  dans  ces  conditions  sans 
exemple,  e(  qui,  regrettable  dans  tout  pays  civilisé,  s'élève 
aux  proportions  d'un  scandale  dans  une  métropole  artistique 
comme  Anvers,  dont  il  ne  peut  manquer  d'amoindrir  sérieu- 
sement l'antique  renommée. 

»  Vous  nous  invitez:,  Messieurs,  à  déléguer  un  de  nos 
collègues  pour  assister  à  la  démolition  de  la  porte  de  Bor- 
gerhout.  Il  ne  saurait  nous  convenir  d'accepter  cette  mis- 
sion. Elle  nous  associerait  à  des  mesures  qui  sont  appelées 
à  rencontrer  les  blâmes  les  plus  sévères  et  les  plus  motivés 
et  dont  nous  tenons  à  laisser  toute  la  responsabilité  au  con- 
seil communal  d'Anvers. 

»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Le  Secrétaire^  »  Le  Président, 

»  (Signé)  J.  Rousseau.  »  (Signé)  Welle.ns.  » 

—  La  Commission  a  approuvé  les  plans  relatifs  à  la  con- 
struction d'un  hospice  de  vieillards,  à  Warneton  (Flandre 
occidentale),  les  projets  d'agrandissements  des  hospices  de 
Schoolen,  d'IIcrenlhals  (Anvers)  et  d'Opbrakel  (Flandn.* 
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orientale),  et,  moyennant  certaines  modifications,  le  projet 
de  construction  d'un  hospice  à  Gosselies  (Hainaut). 

— Un  avis  favorable  a  été  également  émis  sur  les  plans  des 
maisons  -ouvrières  qu'on  propose  de  construire  au  Stuiven- 
berg,  à  Anvers,  ainsi  que  sur  les  dessins  de  Thospice  et  de 
rhôpital  projetés  à  Nivelles.  La  Commission  a  cru  toute* 
fois  devoir  demander  certaines  modifications  aux  façades 
de  ces  dernières  constructions.  On  remarque  ici,  dans  le 
choix  des  matériaux,  comme  dans  la  conception  décorative, 
une  économie  qu'on  pourrait  qualifier  de  parcimonieuse. 
Il  est  à  supposer  que  Tarchitecte  n*a  fait  que  suivre  le 
programme  qui  lui  était  imposé  par  l'administration  des 
hospices.  Mais  il  serait  extrêmement  désirable  qu'on  lui  fit 
des  conditions  plus  larges,  de  façon  à  lui  permettre  de  donner 
à  sa  construction  un  caractère  plus  monumentaK  La  situa- 
lion  florissante  de  l'administration  des  hospices  de  Nivelles 
Tcmpèchera  sans  doute  de  reculer  devant  une  augmentation 
de  dépenses  d'où  il  pourrait  résulter  d'importantes  amélio- 
rations. 

— 11  résulte  du  rapi)orl  de  l'architecte  chargé  de  la  restau-  iwic«  d-Yprc*. 
ration  des  Halles  d'Ypres,  que  les  travaux  suivants  ont  été 
faits  à  cet  édifice,  pendant  les  deux  premiers  trimestres  de 
l'année  courante  : 

A  l'extérieur  de  la  Halle,  les  portes  qui  fermaient  le  pas- 
sage sous  la  tour  ont  été  enlevées  aux  deux  extrémités;  on 
a  poursuivi  la  restauration  des  toitures  en  général  et  celle 
des  chenaux. 

Quelques  corps  de  cheminées  qui  se  voyaient  sur  la 
façade  principale  et  à  l'intérieur  de  la  grande  salle  ont  été 
ramenés  dans  la  cour  intérieure. 


U«l 
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A  rintérieur  de  h  grande  salle  od  s*esl  borné  à  tenntoer 
la  démolition  de  la  chambre  élevée  sur  la  voûte  de  l'esca* 
lier  vers  le  Nieuwerck. 

Dans  la  salle  du  Magistrat  on  a  continué  à  redresser  le 
plancher  qui  doit  porter  le  nouveau  dallage  ;  ce  planclier 
a  été  en  partie  renouvelé. 

Le  grand  vitrage  qui  forme  l'extrémité  de  la  salle,  en  face 
de  la  peinture,  a  été  entièrement  redressé,  nettoyé  et  res- 
tauré. Le  plan  d'ensemble  fait  pour  la  restauration  de  cette 
partie  des  Halles  a  été  approuvé  le  9  avril  dernier.  Les 
sculptures  en  bois  comprenant  la  corniche,  les  bancs  et  les 
portes  sont  en  voie  d'exécution.  On  a  pris  toutes  les  mesures 
|K)ur  le  placement  des  dalles.  Les  marches  sur  lesquelles 
doivent  être  établis  les  bancs  et  la  tribune  sont  placées. 

Un  devis  concernant  la  restauration  et  l'exécution  de  toutes 
les  sculptures  en  pierre  a  été  fourni  à  l'administration  com- 
munale. 

HAtei  de  Ville  de  —  L'architccte,  chargé  de  la  restauration  de  l'hôtel  de  ville 
de  Hal,  annonce  d'autre  part,  que  les  travaux  à  exécuter  en 
1866  ont  été  adjugés  au  mois  de  novembre  dernier.  Au  mois 
de  mars  on  a  placé  les  échafaudages  et  commencé  les  travaux 
de  restauration  des  façades  :  ils  comprenaient  le  renouvel- 
lement des  seuils  de  fenêtres,  la  retaille  des  corniches  et  des 
parements  unis  en  pierre  bleue,  le  renouvellement  des  pare- 
ments en  briques,  la  reconstruction,  en  pierre  bleue  des 
Ëcaussines,  du  portique  d'entrée  et  la  confection  d'une  porte 
d'entrée  principale,  en  bois  de  chêne.  Le  renouvellement  et 
la  retaille  des  corniches  et  des  parements  unis ,  ainsi  que  la 
reconstruction  du  portique  d'entrée  étant  terminés,  on 
s'occupe  actuellement  des  raccords  des  pierres  bleues,  du 
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rejointoiement  des  briqaes  et  de  la  confectioti  de  la  porte 
d*entrée,  en  bois  de  chêne. 

—  Il  existe  à  Thôpital  civil  de  Louvain  un  petit  portail  ^Sî!*'[fÔMi;'ioniliT 
datant  des  premières  années  du  xin''  siècle,  et  qui  offre  un 
grand  intérêt  artistique  : 

t  L'archivolte  de  la  porte,  écrit  M.  Reusens,  professeur 
à  rUniversité  catholique,  se  compose  de  cinq  tores  (trois 
grands  et  deux  petits),  qui  retombent  sur  cinq  colonnettes 
engagées  en  retraite  les  unes  sur  les  autres.  Le  grand  tore 
extérieur  est  couvert  de  feuilles  imbriquées  et  relié  au  petit 
tore  voisin  par  une  bande  étoilée  ;  les  autres  tores  sont  dé- 
pourvus de  toute  espèce  d*omemenls.  Les  chapiteaux  sont  * 
à  crochets,  et  deux  figures,  dont  l'une  représente  un  buste 
d'homme,  l'autre  un  personnage  accroupi,  tenant  des  deux 
mains  un  livre  ouvert,  couronnent  les  pieds-droits  de  la 
porte,  en  forme  d'impostes. 

»  Les  fûts  des  colonnes  sont  simples,  les  uns  sont  de 
pierre  blanche,  les  autres  de  pierre  bleue  ;  quelques-uns  des 
fûts  en  pierre  blanche  portent  des  traces  d'une  couleur  noi- 
râtre dont  ils  ont  été  recouverts  autrefois. 

»  Les  bases  sont  munies  d'appendices  en  forme  de 
feuilles.  Le  tympan  de  la  porte  est  sans  sculptures;  il  est 
rempli  par  une  cloison  en  briques. 

«  Â  l'extrados  du  tore  intérieur  circule  un  rebord  qui, 
à  ses  deux  extrémités  inférieures,  prend  une  direction  hori- 
zontale et  se  prolonge  au-dessus  de  deux  groupes  de  figures 
placés  aux  deux  côtés  de  la  porte,  à  la  hauteur  de  la  nais- 
sance des  archivoltes.  L'un  de  ces  groupes,  celui  de  droite, 
se  compose  de  deux  têtes  d'homme  séparées  par  une  feuille 
entablée;   l'autre,    celle   de    gauche,    d'une   petite  tête 
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d'homme  ayant  à  ses  côtés  deux  figures  entièrement  endom- 
magées. » 

La  Commission  a  fait  examiner  ce  petit  monument.  Elle 
est  d'avis  que  Tune  des  colonnettes  devra  être  renouvelée. 
Quant  aux  autres  membres  d'architecture,  il  importe  de  n'y 
faire  que  le  moins  de  réparations  possible.  C'est  ainsi  qu*il 
ne  semble  point  nécessaire  de  rétablir  les  quelques  crochels 
de  chapiteaux  et  les  deux  figurines  qui  ont  dispara.  Un 
architecte  sera  chaîné  de  dresser,  d'après  ces  données,  un 
projet  de  restauration. 
Château  dos  comtfi*     —  M.  Chalou,  vico-présidcnt  de  la  Commission  royale  des 

huons.  ' 

'  monuments,  a  adressé  au  Collège  la  communication  sui- 
vante au  sujet  de  l'ancien  château  des  comtes,  dit  :  Château- 
César,  à  Mons  : 

c  La  haute  antiquité  du  château  des  Comtes,  à  Mons,  est 
incontestable. 

Nous  ne  voulons  pas,  comme  quelques  chroniqueurs,  fain^ 
remonter  son  origine  à  Jules  César,  ni  même  à  un  Âuberon, 
fils  de  Clodion,  dont  une  tour  de  la  première  enceinte  de  la 
ville,  tour  qui  ne  fut  entièrement  démolie  qu'en  1618,  aurait 
conservé  le  nom  et  le  souvenir.  Mais  on  peut ,  avec  cer- 
titude, soutenir  que  ce  lieu  fortifié  existait  dès  l'époque 
carlovingienne  ;  car  Charles  le  Chauve  y  a  frappé  monnaie. 

En  1140,  Bauduin  le  Bâtisseur  fit  «  dresser  à  neuf  les 
»  murailles  et  tourions  qui  environnent  de  présent  le 
»  chastiau  de  la  ville  de  Mons,  à  cause  que  les  anciens 
»  avoient  esté,  jà  par  deux  fois  gastés  et  ruinés  par  le  feu.  > 
(Vinchant,  tome  II,  250.) 

Les  premiers  remparts  du  château ,  plusieurs  fois  renou- 
velés, semblent  donc  n'avoir  élé  construits  qu'en  terre  et  eii 
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bois;  ce  qui,  du  reste,  était  assez  fréquent  à  cette  époque. 
(De  Caumonl,  Architecture  militaire.) 

Celte  enceinte  de  Bauduin  forme  le  périmètre  actuel  du 
château;  et  les  anciennes  murailles,  bâties  en  grés  blanchâtre 
très-solide,  subsistent  en  grande  partie. 

Dans  rintérieur ,  il  ne  reste  que  des  constructions  acces- 
soires, peu  importantes  et  qui,  après  avoir  servi  de  prison, 
étaient  récemment  encore  occupées  par  un  hospice  d'aliénés. 

Les  principales  parties  du  château,  qu*un  incendie  avait 
endommagées  en  1548,  servirent  de  local  ordinaire  au  Con- 
seil et  à  la  Cour  souveraine  du  Hainaut,  jusqu'au  1'"  sop* 
lembrel718. 

La  magistrature  judiciaire  abandonna  alors  définitivement 
le  château  pour  occuper  Tancien  refuge  de  Cambron,  rue  do 
Nimy,  où  Ton  a  reconstruit,  en  1847  et  1848,  le  palais  de 
justice  actuel. 

Déjà,  en  1562,  par  suite  du  délabrement  de  Tancien  châ- 
teau, Philippe  II  avait  permis  de  transférer  dans  son  hôtel  de 
Naast,  les  archives  judiciaires  qui  y  restèrent  jusqu'en  1G91 . 
A  cette  époque,  elles  durent  chercher  un  refuge  dans  le  cou- 
vent des  Jésuites;  Thôtel  de  Naast,  où  demeurait  le  grand 
bailli,  ayant  été  écrasé  sous  les  bombes  de  Louis  XIV. 

Le  château  des  Comtes  appartient  au  domaine.  A  plusieurs 
reprises  déjà,  il  avait  été  question  de  le  vendre  ou  de  l'utiliser 
d'une  manière  quelconque,  c'est-à-dire  d'en  faire  disparaître 
les  derniers  vestiges.  Il  est  actaellement  tout  à  fait  aban- 
donné. 

Du  vieux  château,  à  Gand,  du  Bourg  d'Anvers,  du  CM- 
teaurCésar,  à  Louvain,  il  ne  reste  que  des  parties  plus  ou 
moins  considérables.  Le  château  de  Namur  a  fait  place  à 
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une  citadelle  moderne.  A  Bruxelles,  le  château  de  ril^" 
Saint-Géry  et  celui  de  Gaudenberg  n'onl  laissé  que  deux 
noms  de  rue,  le  Rorgval  et  le  Borgendael.  Seul  de  tous 
les  vieux  borchts,  résidences  primitives  de  nos  ducs  el  de 
nos  comtes,  le  château  de  Mons  montre  encore  entières  ses 
antiques  murailles  séculaires.  G*est  certes  un  rare  et  curieux 
spécimen  de  nos  forteresses  féodales,  dont  les  archéologues 
regretteraient  la  perte.  Mais  si,  comme  on  le  prétend,  il  doit 
disparaître  devant  des  considérations  d utilité  publique, 
je  pense  qu*il  serait  convenable,  avant  sa  destruction  com- 
plète, d'en  visiter  avec  soin  toutes  les  parties  et  surtout  les 
vastes  souterrains  qui,  eux,  n*ont  subi  aucun  changement  el 
qui  sont  encore  très-imparfaitement  connus.  On  pourrait 
aussi  relever  le  plan  d'ensemble  de  la  forteresse  et  des  bâti* 
ments  encore  existants. 

Il  y  aurait  surtout  une  recherche  qui  ne  serait  sans  doute 
pas  sans  fruits  pour  notre  Musée  royal  d'antiquités,  ce  serait 
de  faire  curer  à  fond  le  puits  qui  se  trouve  dans  la  cour 
du  château  et  qui  doit  remonter  aux  premiers  temps  de  la 
forteresse.  Ge  puits,  d'une  dimension  et  d'une  profondeur 
énormes  (i),  est  toujours  resté  à  ciel  ouvert.  On  y  puise 
l'eau  à  l'aide  d'une  cuve  et  d'un  treuil.  » 

R.  Chalon. 

Après  lecture  de  ce  rapport ,  et  sur  l'avis  conforme  des 
délégués  qui  ont  inspecté  les  lieux,  la  Gommission  a  prié  ses 
honorables  correspondants  du  Hainaut  de  relever  le  plan  des 


(0  Quarante-deux  inètreB. 
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ruines  existantes.  M.  Tarchiteete  Vincent  a  bien  voulu  se 
chai^r  de  ce  travail.  On  exécute  en  même  temps  le  curage 
du  puits  pour  le  compte  de  l'administration  du  musée  royal 
d*armures  et  d'antiquités  (0. 

ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

La  Commission  a  approuvé  : 

1**  Le  dessin  de  l'autel  destiné  à  l'église  doFrizel  (Namur). 

S**  Les  projets  relatifs  à  : 

La  restauration  du  portail  de  l'église  de  Peer  (Limbourg); 

La  construction  d'un  escalier  au  parvis  de  l'église  de 
Grand-Leez  (Namur)  ; 

La  restauration  du  chœur  et  du  transept  de  l'église  de 
Suerbempde  (Brabant)  ; 

La  reconstruction  partielle  du  clocher  de  Rhode-S*- Pierre 
(même  province)  ; 

La  reconstruction  de  la  tour  de  Freyncux  (Luxembourg); 

La  reconstruction  de  la  façade  de  l'église  de  Senzeilles 
(Namur)  ; 

La  reconstruction  de  l'église  de  Noville-sur-Mehaigne 
(Brabant)  ; 

La  construction  d'une  église  à  Forchies  -  la  -  Marche 
(Ilainaul)  ; 

L'achèvement  de  la  tour  de  l'église  de  Wetleren  (Flandre 
orientale);  '" 

La  reconstruction  de  l'église  de  Haillot  (Namur), 


(f)  Ce  curage  a  dû  être  proTisoirement  abandonné,  à  canse  do  Tabon- 
dancedes  eaux.  .•        .    .  . 
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— Le  20  juin  1 865,  la  Commission  proposait  de  faire  abais- 
ser le  sol  de  l'église  de  Léan,  de  façon  à  rétablir  rarchiteeCare 
mtérieure  de  l'église  dans  ses  proportions  primitives.  Cette 
proposition  a  rencontré  des  objections  de  la  part  du  conseil 
de  fabrique  et  de  l'architecte  d'arrondissement.  De  nouveaux 
renseignements  demandés  à  M.  l'architecte  Gérard ,  chargé 
de  la  restauration  du  monument,  permettent  d*affirmer  que 
le  travail  projeté  n'aurait  pas  les  inconvénients  redoutés.  En 
effet,  le  niveau  des  plus  hautes  eaux  de  la  Ghète,  qui  traverse 
la  ville,  est  à  0"*,83  en  contre-bas  de  l'ancien  pavement  de 
l'église  ou  à  l'",38  du  niveau  actuel.  L'architecte  a  été  égale- 
ment invité  à  dresser  le  devis  des  travaux  proposés  par 
l'administration  communale  pour  la  décharge  des  eaux  plu- 
viales. Il  évalue  ces  travaux  à  2,560  francs.  Ce  qui,  avec  la 
dépense  de  5,200  francs  que  nécessitera  l'abaissement  du 
sol  ferait  une  dépense  de  7,760  francs.  Eu  égard  à  l'im- 
portance artistique  de  l'église  de  Léau,  la  Commission  a 
engagé  le  Gouvernement  à  contribuer  par  des  subsides  à 
l'exécution  de  ces  travaux. 

M.  l'architecte  Gérard  a  soumis  deux  projets  d'amortisse- 
ment pour  les  contre-forts  du  collatéral  du  même  édifice.  La 
Commission  a  revêtu  de  son  visa  le  dessin  n"  2.  Elle  croit 
devoir  des  éloges  tout  particuliers  à  l'architecte  pour  le  goût 
et  le  soin  qu'il  a  apportés  à  l'élaboration  de  ce  projet  remar- 
quable. 
Ef Mm  d«  sH)nei-  —  Dcs  déléffués  se  sont  rendus  à  Hasselt,  sur  l'invitation 
de  M.  le  gouverneur  du  Limbourg,  pour  visiter  la  chapelle  de 
la  Sainte-Croix,  à  l'église  de  Saint-Quentin.  Un  mouvement 
de  déviation  et  un  surplomb  sTssez  considérable  étaient  signa- 
lés dans  le  mur  de  cette  chapelle.  Le  mur  sud  était  traversé 


—  38»  — 

|)ar  une  lézarde  qui,  (l*après  le  rapport  de  rarchitecte,  se  pro- 
longeait jusqu'aux  fondations.  Le  soi  où  celles-ci  sont  établies 
n était  pas  solide  et  les  détritus  végétaux,  la  terre  noire  et 
rhumîdité  dont  cette  terre  est  imprégnée  donnaient  à  croire 
que  cette  partie  de  Tédifice  avait  été  construite  sur  une 
ancienne  mare  insuffisamment  desséchée.  Les  délégués  ont 
constaté  que  le  surplomb  signalé  était  de  O'^SS  à  0"*30,  mais 
il  a  été  reconnu  en  même  temps  que  non-seulement  la  terre 
s'était  beaucoup  raffermie,  mais  encore  que  la  lézarde  indi- 
quée existait  depuis  plus  d'un  siècle  et  qu'elle  tendait  peu  à 
s'ouvrir.  Le  meilleur  moyen  de  remédier  au  mal  existant  se- 
rait  de  placer  aux  fondations  quelques  contre-forts  construits 
de  manière  à  avoir  le  plus  de  pied  possible  dans  leur  partie 
inférieure  et  à  augmenter  à  proportion  la  surface  de  pres- 
sion. Un  fait  plus  grave  que  la  déviation  du  mur  est  celui  des 
ruptures  qui  sont  survenues  dans  les  nervures  de  la  voûte. 
Celle-ci  s'est  déformée  et  sa  charpente  est  en  très-mauvais 
état.  Cette  partie  do  la  construction  devra  être  entièrement 
ri  faite.  L'architecte  a  été  invité  à  présenter  un  projet  de 
reconstruction  conforme  à  la  situation  primitive. 
—  On  a  signalé  au  Collège  des  travaux  qui  avaient  été  £giiM>td<>s'-Mari.n 

et  de  S'-Gangulplio, 

effectués,  sans  autorisation,  aux  églises  de  Saint-Martin  et  de  ^  *»«»«-Tr««d. 
Saint-Gangulphe  à  Saint-Trond ,  travaux  qui  paraissaient  de 
nature  à  altérer  la  physionomie  et  le  style  de  ces  édifices. 

1  *"  En  ce  qui  concerne  l'église  de  Saint-Martin,  des  délégués 
ont  constaté  que  les  travaux  effectués  ne  présentent  pas  toute 
rimportance  qu'on  avait  cru  d'abord  pouvoir  leur  attribuer. 
On  a  plâtré,  peut-être  outre  mesure,  certains  joints  dans  la 
partie  supérieure  de  la  tour  pour  empêcher  l'herbe  d'y 
|K)usser;  on  a  badigeonné,  mais  à  la  colle  seulement,  le  bas 
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de  la  façado  en  gris,  en  peignant  en  blanc  les  arcaturos 
ogivales  du  portail,  ce  qui  produit  une  décoration  d'un  goût 
douteux  ;  le  mal  se  borne  là  et  n'a  rien  d'ailleurs  que  de  très- 
réparable.  Des  faits  plus  sérieux,  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
signaler,  sont  ceux-ci  :  Â  l'intérieur  de  l'église,  un  des  piliers 
les  plus  rapprochés  de  la  porte  cédait;  l'architecte  a  cru 
devoir,  pour  le  consolider,  incruster  un  sommier  aux  quatre 
angles  ;  toutefois ,  ce  travail  n'a  été  exécuté  qu'à  titre  pro* 
visoire.  —  Les  murailles  du  chœur  présentent  à  l'extérieur 
un  surplomb  considérable.  Elles  sont  construites  avec  une 
pierre  de  sable  qui  ne  résiste  pas  à  l'action  de  l'air. 

T  Les  travaux  exécutés  à  l'église  de  Saint-Ganguiphe 
sont  plus  importants.  Le  mur  sud  de  la  nef  principale  a  été 
enduit  d'une  couche  de  mortier  grisâtre,  dans  laquelle  il  a 
été  fait  une  imitation  de  joints  qui  ne  sont  pas  dans  le  style 
et  qui  ont  le  tort  de  simuler  d'une  manière  régulière  une 
construction  de  grand  appareil,  tandis  que  l'édifice  est  de 
petit  appareil;  on  y  a  ajouté  également  des  pilastres  platn'^s 
en  jaune.  Un  travail  du  même  genre  a  été  exécuté  au  mur 
formant  le  chevet  du  transept  sud  ;  celui-ci  a  été  aussi  flan- 
qué de  pilastres  qui  ne  sont  pas  dans  le  style  de  la  construc- 
tion primitive.  On  y  a  pratiqué  également  deux  fenêtres 
ogivales  avec  meneaux  qui,  sans  être  aussi  défectueuses,  ne 
sont  pourtant  pas  très-correctes. 

La  Commission  croit  devoir  faire  remarquer  que  des  tra- 
vaux de  ce  genre  sortent  tout  à  fait  de  la  catégorie  des 
ouvrages  de  pur  entretien  qu'un  conseil  de  fabrique  peut 
exécuter,  et  que,  aux  termes  de  l'arrêté  du  16  août  182i, 
il  importait*  de  les  soumettre  à  l'autorisation  expresse  et 
pivalablo  de  l'État. 
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M.  rarchileclc  Jaininc  a  signale  une  déviation  prononcée 
clans  le  mur  de  Tabsidc.  On  y  remarque  deux  lézardes. 
L'accident  ne  présente  pas  toutefois  tout  le  danger  qu'on 
redoutait  d'abord. 

Les  délégués  ont  été  informés  aussi  qu'il  était  question 
de  remplacer  le  plafond  plat  des  chapelles  formant  transept 
par  des  voûtes  en  charpente  et  d'abaisser  le  pavement  du 
chœur.  Mais  la  fabrique  a  pris  l'engagement  de  ne  rien  faire 
à  cet  égard  sans  avoir  soumis  auparavant  ses  plans  à  l'auto- 
rité supérieure. 

Il  reste  à  indiquer  quelles  mesures  il  y  aurait  à  prendre 
pour  réparer  le  dommage  qui  aurait  pu  être  apporté  aux 
deux  édifices  par  le  fait  des  travaux  récents  : 

Il  existe,  en  ce  qui  regarde  l'église  de  Saint-Martin,  un 
projet  complet  de  reslauralion  (puî  la  Commission  a  ap- 
prouvé à  la  date  du  29  juin  18G2,  et  auquel  on  pourra 
donner  suite  aussitôt  que  les  ressources  locales  le  permet- 
Iront. 

Quant  à  l'église  de  Saint-Gangulphe,  il  serait  désirable 
qu'un  architecte  en  relevât,  avec  soin,  la  situation  actuelle 
et  élaborât  ensuite  un  projet  de  restauration  complet.  Cet 
édifice  est  beaucoup  plus  délabré  que  le  précédent,  et  son 
antiquité,  son  caractère,  lui  donnent  aussi  des  droits  à  la 
sollicitude  de  toutes  les  autorités  intéressées. 

—  Une  nouvelle  visite  delà  tourdel'église  de  Saint-Martin,   ÊKliMdcS'-Maritn 

à  LÏrge. 

â  Liège,  a  eu  lieu  pour  élucider  certaines  objections  que 
rencontrait  le  projet  de  restauration  approuvé.  Cet  examen 
n'a  fait  que  confirmer  les  conclusions  du  rapport  du  22  août 
186K.  Il  a  été  constaté  que  le  parement  de  la  tour  est  pro- 
fondément dégradé  par  endroits;  mais,  par  contre,  Tinté* 
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rieur  de  la  maçonnerie,  fait  en  biocage  et  en  pierre  de  taille 
brute,  est  resté  parfaitement  intact.  Le  mortier  en  est  d*aDc 
dureté  remarquable.  Il  est  à  remarquer  que  le  parement  n'a 
pas  une  épaisseur  de  plus  0'",2S,  0'",50,  ou,  au  maximum, 
O^jiO,  tandis  que  la  maçonnerie  atteint  jusqu'à  I",?©  au- 
dessus  du  cordon. 

En  présence  de  ce  fait,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter 
outre  mesure  d*un  surplomb  de  0'",40  qui  a  été  signalé  en 
certaines  parties,  mais  qu'un  examen  à  distance  ne  permet 
pas  même  de  découvrir.  La  solidité  de  la  tour  est  encore 
garantie  par  l'état  des  nervures  qui  sont  bien  conservées  et 
enfin  par  celui  des  voûtes  en  brique  qui  ne  sont  nullement 
déformées. 

Il  y  a  eu  des  pierres  exfoliées  dans  le  parement  et  il  faut 
citer  notamment  les  cordons  comme  Irès-ébréchés,  mais  ces 
accidents  n'atteignent  pas  le  massif  de  la  maçonnerie*  La 
Commission  doit  donc  insister  pour  qu'on  se  borne  à  réparer 
la  tour  conformément  aux  avis  de  son  rapport  du  22  août 
1865.  Une  restauration,  faite  avec  intelligence,  permettra  de 
conserver  plus  de  la  moitié  des  parements.  L'architecte  a  été 
engagé  aussi  à  conserver,  autant  que  possible,  aux  parties 
restaurées  leur  cachet  d'antiquité  que  les  nouveaux  travaux 
tendent  à  leur  enlever  en  plus  d'un  endroit.  La  Commission 
ne  voit  pas  d'inconvénient  sérieux  au  bariolage  qu'on  semble 
redouter  par  suite  du  mélange  des  pierres  neuves  avec  les 
pierres  anciennes. . Cet  inconvénient,  en  tout  cas,  semble 
préférable  à  une  remise  à  neuf  complète  qui  mettrait  un 
autre  édifice  à  la  place  de  la  construction  actuelle. 
£gii»f  des^HoLert«     —  Lcs  travaux  de  restauration  qui  s'exécutent  à  l'élise  de 

Saint-Hubert  suivent  une  marche  régulière. 


—  389  — 

ËD  1865,  quatre  contre-forts  de  ia  façade  sud  en  avant  du 
transept  ont  été  reconstruits;  le  parement  de  la  tour  de  droite 
(côté  sud)  a  été  restauré  ;  deux  croisées  de  la  façade  latérale 
ont  été  refaites  ;  la  cinquième  chapelle  absidale  de  gauche  a 
été  achevée.  --  Il  a  été  constaté  que  ces  travaux  ont  été 
exécutés  d'une  manière  satisfaisante. 

Par  suite  d'un  ouragan ,  des  infiltrations  se  sont  récem^ 
ment  produites  à  la  quatrième  et  ù  la  cinquième  travée  du 
chœur,  à  la  voûte  de  la  nef  principale  et  dans  la  deuxième 
chapelle  absidale.  Mais  il  a  déjà  été  remédié  à  cet  accident. 
Il  sera  toutefois  nécessaire  de  veiller  soigneusement  à  ce 
qu'il  ne  puisse  plus  se  reproduire  et,  à  cet  effet,  de  visiter  plus 
souvent  les  cheneaux  et  autres  conduits  d'eau.  Les  délégués 
indiquent  aussi  comme  demandant  des  réparations  les  fenê- 
tres de  la  nef  du  milieu  (nord) ,  dont  une  surtout  est  très- 
détériorée. 

On  a  badigeonné  autrefois  tout  l'intérieur  de  l'église  et  l'on 
a  continué  à  appliquer  du  badigeon  sur  les  parties  restau- 
rées. Il  est  à  désirer  qu'on  enlève  le  badigeon  d'une  des  cha- 
pelles absidales,  de  manière  à  ce  qu'il  soit  permis,  dans  une 
prochaine  inspection,  de  vérifier  1  elat  des  matériaux. 

Trois  clochetons  ont  été  placés  sur  les  conlre-forts  des 
absides  (  au  sud  )  ;  le  premier  est  semblable  à  celui  qui  est 
engagé  dans  la  tourelle  de  droite,  à  l'extérieur  de  la  première 
travée  et  peut  être  conservé  ;  les  deux  autres  devront  être 
reconstruits  d'après  ce  type. 

Il  existe  à  l'extrémité  sud  du  transept  un  portail  muré  qui 
est  en  très-mauvais  état.  Il  offre  beaucoup  d'intérêt.  L'archi- 
tecte a  été  prié  d'en  relever  le  dessin  le  plus  tôt  possible. 

La  couverture  en  ardoises  des  chapelles  ab3idale3  est.  à 
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fleur  des  rampanls  des  pignons.  La  Coinmissioa  a  rccom- 
mandé  à  rarchitecle  de  laisser  à  découvert  les  pignoos  des 
chapelles  qui  restent  à  couvrir. 

La  deuxième  corniche  de  la  façade  devra  être  recouverte 
eu  métal  dans  le  plus  court  délai.  Il  y  aura  lieu  d*exécuter 
ce  travail  en  cuivre,  ainsi  qu*on  Ta  fait  déjà  antéricuremcut 
pour  la  première  corniche. 

L'architecte  s'est  engagé  à  renoncer  au  système  d'écoule- 
ment des  eaux  par  la  voie  des  gargouilles  et  à  établir  au 
système  de  tuyaux  de  descente. 

Les  délégués  ont  signalé  l'absence  d'un  surveillant  des 
travaux.  Ce  fait  parait  regrettable.  Il  serait  extrèmemcut 
utile  qu'un  homme  capable  et  expérimenté  fût  constamment 
sur  les  lieux  pour  diriger  les  ouvriers,  car  on  se  trouve  ici  en 
présence  d'un  des  monuments  les  plus  remarquables  du 
pays  et  les  travaux  qu'on  y  exécute  présentent  des  conipli- 
calions  et  des  difficultés  de  plus  d'un  genre. 

La  Commission  a  proposé  à  M.  le  Ministre  de  la  Justice  de 
donner  une  suite  favorable  à  la  demande  d'un  subside 
extraordinaire  formulée  par  le  conseil  de  fabrique. 
Kffii^çdes'iienucs     —  Le  conscil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Hermès ,  à 

h  RcDaii. 

Renaix,  déclare  qu'il  est  nécessaire  de  reprendre  le  plus  tôt 
])0ssible  les  travaux  de  restauration  de  la  tour  afin  d'éviter 
que  l'échafaudage,  qui  a  <!oiité  5,000  francs  environ ,  ne  se 
détériore  au  point  de  ne  plus  pouvoir  servir  pour  les  restau- 
rations qui  restent  à  faire.  Ce  conseil  demande  en  outre  que 
le  Couvernement  veuille  bien  inter>'enir  pour  une  somme  de 
4,414  francs  dans  les  frais  de  la  restauration  projetée.  Eu 
égard  aux  considérations  invoquées ,  la  Commission  pense 
qu'il  y  a  lieu  d'accueillir  la  demande  de  la  fabrique  et  d'appli- 
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quer  les  premiers  subsides  à  la  restauralion  de  la  tour.  Elle 
constate  toutefois,  d*après  le  rapport  soumis  par  des  délé- 
gués, que  d'autres  parties  de  l'église  réclament  des  travaux 
urgents: 

Une  lézarde,  sans  danger  jusqu'ici,  mais  dune  assez 
grande  étendue,  existe  à  la  façade  latérale  entre  le  deuxième 
et  le  troisième  cordon  ; 

On  a  supprimé  autrefois,  du  même  côté  de  l'église,  les 
contre-forts  de  la  grande  nef,  et  on  les  a  remplacés  par  des 
ancrages  :  ces  contre-forts  devraient  être  rétablis. 

Les  pinacles  de  plusieurs  contre-forts  n'existent  plus  et 
la  corniche  de  la  grande  nef  n'est  qu'un  long  débris  de 
pierres  disjointes; 

Une  brèche  a  élé  pratiquée  au  bas-côté  sud  pour  laisser 
passer  les  tuyaux  de  descente,  et  l'on  voit  des  traces  assez 
graves  d'infiltrations  pluviales  dans  la  voûte  de  la  grande 
nef,  du  côté  du  jubé. 

La  Commission  a  jugé  utile  d'inviter  rarchitecle  à  dresser 
un  devis  estimatif  des  réparations  à  faire,  pour  remédier  a 
ces  divers  accidents,  qu'il  importe  de  ne  pas  laisser  s'ag- 
graver. Quant  à  la  construction  de  la  flèche,  elle  ne  présente 
aucun  caractère  d'urgence,  et  l'on  pourra  l'ajourner  jusqu'à 
l'achèvement  des  travaux  nécessaires  \yoi\r  assurer  la  conser- 
vation de  rédiiice. 

— La  Commission  a  été  consultée  sur  la  mise  en  adjudica-  Kgiucd«  L«bbei. 
tion  immédiate  des  travaux  de  restauration  à  elTecluer  à 
l'église  de  Lobbes.  Elle  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  celle 
mesure,  à  la  condition  toutefois  que  la  tour  centrale  soit 
réservée.  On  se  rappelle  eu  effet  que  cette  partie  du  projet 
mérite  d'être  particulièrement  étudiée.   Il  ne  parait  pas 
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démontré  qu^une  toar  ait  existé  au  transept  de  cet  édifice. 
Gomme  il  s*en  rencontre  toutefois  de  semblables  sur  plus 
d'une  église  de  FEurope,  la  Commission  ne  croit  pas  devoir 
se  prononcer,  en  principe,  contre  la  construction  projetée. 
—  On  ne  croit  pas  inutile  de  publier,  à  Toccasion  de  la  res- 
tauration de  cet  intéressant  édifice,  la  notice  suivante  com- 
muniquée par  un  des  membres  du  Collège,  M.  Piot  : 

NOTICE 

SUR  L*ÉGLISE   PAROISSIALE  DE   SAINT-URSMER ,    A    LOBBES. 

«  Un  puissant  seigneur  du  nom  d'Hydulphc  donna,  vers 
le  milieu  du  vu*  siècle,  à  un  bandit  repenti,  né  d*une  fa- 
mille illustre  du  pagus  de  Cambrai,  une  terre  déserte  et 
inculte,  appelée  Lobach  (i).  Landelin,  c'était  le  nom  du 
nouveau  converti,  y  éleva  un  monastère,  dédié  aux  saints 
Pierre  et  Paul,  apôtres. 

Avant  de  quitter  cette  retraite  dans  le  but  d'en  fonder 
d'autres  encore ,  il  désigna,  pour  lai  succéder  dans  la  direc- 
tion de  l'abbaye,  Ursmer,  né  d'une  famille  obscure  de  la 
Tiérache  et  dont  le  nom  figura  plus  tard  sur  la  liste  des 
saints  reconnus  par  l'Église.  Sur  une  colline  voisine  de 
son  établissement,  le  nouvel  abbé  fit  construire  un  oratoire 
destiné  à  la  sépulture  des  moines  et  au  service  religieux  des 
habitants  du  voisinage.  Cette  construction,  sur  laquelle  les 
données  manquent  complètement,  devait  présenter  une 


(i)  Lo  quidem  vocatU  (TetUones)  umbrationem  nemorum;  àach  auitm 
rivum,  dit  Falcain  dans  les  C^sia  aàbatum  lobiensium,  c.  1.  T.  le 
SpUleçium  d^Âcheri,  T.  II,  p.  731,  où  la  cfaroiiique  est  publiée. 
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grande  solidité,  pour  que  les  moines  pussent  y  soutenir,  en 
954,  un  siège  contre  les  Hongrois,  qui,  effrayés  de  Tappa- 
rition  de  deux  colombes  et  d'une  terrible  tempête,  s'éloignè- 
rent subitement  et  abandonnèrent  leur  proie. 

L'oratoire  dédié  primitivement  à  la  Vierge  et  ensuite  aussi 
à  saint  Ursmer,  fut  érigé  en  église  collégiale,  en  1046  (i). 
Selon  les  continuateurs  de  Falcuin,  auteur  des  Gesla  des 
prélats  de  Lobbes,  Obald,  avoué  du  monastère,  sous  l'abbé 
Arnould  (1077-1094),  bâtit  la  tour  et  agrandit  l'église. 
Enfin,  le  ^  janvier  1095  (n.  st.),  Otbert,  évéque  de 
Liège,  la  consacra  et  dédia,  dans  la  crypte,  un  autel  à  saint 
Lambert  (s). 

Ces  données  sont  précieuses.  Elles  font  reconnaître  les 
différentes  dates  de  la  construction  de  l'église,  telle  qu'elle 
existe  aujourd'hui. 

Gomme  je  le  disais  plus  haut,  le  premier  bâtiment  était 
un  simple  oratoire.  Lorsqu'en  1046  le  chapitre  y  fut  établi, 
il  fallait  nécessairement  élever  une  église  qui  fut  en  har- 
monie avec  sa  destination  nouvelle;  il  fallait  une  place  des* 
tinée  aux  fidèles,  un  chœur  pour  les  chanoines  et  un  sanc^ 
taaire  aux  prêtres,  divisions  qui  n'existaient  pas  dans  un 
oratoire.  Une  église  nouvelle  a  par  conséquent  été  élevée 
vers  l'époque  où  le  chapitre  fut  installé,  sinon  il  serait  im- 
possible de  s'expliquer  comment  l'évèque  Olbert  serait  venu 
la  consacrer  en  1095.  Du  reste,  toute  la  construction,  tant 
par  son  ensemble  que  par  ses  détails,  dénote  le  milieu  du 
xi*"  siècle. 


(i)  Baldmni  Chron,  cammerac,  p.  237;  id.  de  Leglay. 
(«j  Contin.  Falc.  et  le  Brève  Chronic.  lobb.  ad  an,  1094. 
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Le  vaisseau ,  le  chœar,  le  sanctuaire  et  la  crypte  datent 
évidemment  de  cette  époque  ;  la  tour  actuelle,  le  vestibule, 
la  chapelle  de  Saint-Ursmer  et  celle  qui  y  correspond  de 
Tautre  côté  sont  incontestablement  les  parties  qui  ont  été 
bâties  ou  ajoutées  par  Tavoué  Obald,  entre  le^  années 
1077-1094.  Selon  une  tradition  que  justifie  la  construction, 
et  qui  est  confirmée  par  le  type  des  monnaies  frappées  à 
Lobbes  par  les  évèques  de  Liège,  une  tour  s'élevait  au- 
dessus  du  transept,  comme  on  en  voit  des  exemples  sur 
plusieurs  églises  romanes  et  notamment  sur  celle  de  Saint- 
Vincent  à  Soignies. 

La  tour  élevée  par  Obald  est  placée  devant  le  ]K)rlail. 
De  même  que  tous  les  clochers  romans  bâtis  devant  les  fa- 
rades  principales  des  églises,  elle  y  est  isolée,  de  forme 
carrée,  sans  ouverture  à  l'extérieur  (i).  PrimitivcmenI,  die 
était  surmontée  d*un  simple  pignon  couvert  d*uu  loit  et  dont 
plusieurs  églises,  élevées  dans  le  nord  de  la  France  et  sur 
les  bords  de  la  Moselle,  fournissent  des  exemples  nom* 
breux.  Par  contre,  cette  forme  de  clocher  est  plus  rare  en 
Belgique,  où  je  n'en  connais  qu'à  l'ancienne  église  de  Saint- 
Michel  à  Louvain,  qui  fut  démolie  en  1780,  à  celles  de 
Saint-Sauveur  à  Bruges,  et  de  Saint-Jacques  à  Ypres.  C'est 
ce  motif  qui  m'engage  à  demander  le  rétablissement  de  la 
tour  de  Lobbes  dans  son  état  primitif;  mais  les  yeux  sont 
trop  habitués  aux  flèches  pour  qu'il  soit  possible  de  faire 
comprendre  qu'il  n'en  existait  pas  anciennement  sur  cette 
tour;  les  éludes  archéologiques  ne  sont  pas  encore  assez 


(0  La  porte  qui  doune  actaellemeat  accès  au  i)orchc  y  a  été  pratiquée 
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répaDdues  pour  faire  apprécier  combien  il  esi  important  de 
conserver  en  Belgique,  un  exemple  à  peu  près  unique  d*une 
tour  à  pignon.  La  flèche  pentagone  qui  la  surmontait  et  qui 
fut  détruite  par  la  foudre,  en  février  1860,  était  de  con- 
s traction  moderne  (i). 

Le  porche,  bàli  peu  de  temps  après  la  tour,  est  une  con- 
struction carrée  de  style  roman,  surmontée  d*un  pignon  et 
percée  d*une  porte  cintrée,  qui  prit  une  forme  ogivale  pen- 
dant le  \v*  siècle,  et  dont  Tare  est  couronné  par  un  œiUdc- 
bœuf  actuellement  fermé.  Par  suite  de  cette  construction, 
un  passage  cintré  fut  pratiqué  dans  la  tour  et  permit  ainsi 
l'accès  de  l'église  par  le  portail,  tandis  qu'auparavant  et 
selon  la  règle  généralement  admise  en  Belgique,  deux  portes 
percées  dans  les  bas-côtés  permettaient  seules  l'entrée  (<). 


(i)  Ce  rapport  a  été  rédigé  en  1861. 

(t)  La  plupart  des  églises  élevées  en  Belgique  dans  le  style  roman  et 
parfois  ceUes  de  style  ogival  primaire  étaient  munies  de  deux  portes  laté- 
rales pratiquées  soit  à  côté  de  Tabside,  soit  dans  les  nefs  latérales.  Kii 
France,  et  généralement  dans  les  pays  méridionaux,  le  contraire  avait 
lieu  :  là  les  églises  étaient  le  plus  souvent  ornées,  dans  le  portail  principal, 
d*ane  grande  porte  d*entrée.  Je  m'expUque  cette  différence  de  disposition 
an  moyen  des  traditions  deTart  et  de  Tobservance  des  rites  du  culte  catho* 

lique. 

Les  églises  romanes  élevées  en  Allemagne  et  en  Belgique  étaient  souvent 
ornées  de  deux  absides.  Tune  à  Test,  l'autre  à  Touest,  on  elle  remplaçait  le 
porche.  Pareille  disposition  exigeait  impérieusement  deux  entrées  latérales 
et  ne  permettait  pas  la  construction  d'une  porte  centrale.  Lorsque  la  contre- 
abside  fut  abandonnée,  les  architectes,  encore  fidèles  aux  traditions  an- 
ciennes, conservèrent  les  portes  latérales,  qui  étaient,  du  reste,  indûrpeii- 
sables  dans  le  Nord,  où  les  rites  catholiques,  en  ce  qui  concerne  la  sépara- 
tion des  deux  sexes,  furent  plus  longtemps  observés  que  dans  le  Midi. 
Aujourd'hui  encore,  cet  usage  est  conservé  en  Belgique,  dans  la  plupart 
des  églises  du  plat  pays.  «  Les  prêtres,  disent  les  constitations  apostoli- 
ques, doivent  placer  les  laïques  dans  leur  rang  et  honnêtement;  en  sort^ 
que  les  hommes  soient  séparés  des  femmes...  que  le  portier  garde  l'avenue 
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La  disposition  toute  particulière  de  Téglise,  élevée  près 
du  sommet  d'une  colline;  le  porche  qui  conduit  sous  la  tour 
par  un  escalier  de  cinq  degrés,  disposés  aujourd'hui  en  forme 
de  demi-cercle;  le  vestibule  livrant  accès  au  vaisseau  prin- 
cipal par  une  rangée  de  trois  degrés;  le  chœur  séparé 
du  vaisseau  principal  par  six  degrés  ;  le  sanctuaire  auquel 
on  monte  par  neuf  degrés  ;  les  plans  si  différents  des 
voûtes  ot  des  plafonds;  les  effets  de  lumière  qu'ils  pro- 
duisent et  toute  cette  succession  de  degrés  exigée  par 
la  pente  de  la  colline,  donnent  à  l'édifice  un  caractère 
de  majesté  que  relève  encore  la  noble  simplicité  de  l'ar- 
chitecture et  lui  impriment  un  aspect  grandiose,  qu'un  jour 
bien  ménagé  sait  seul  produire  sur  les  édifices  de  petite 
proportion. 

Malheureusement,  le  vandalisme  a  changé  ou  plutôt  mo- 
difié certaines  parties  de  l'église  :  les  portes  et  les  fenêtres  à 
plein  cintre  ont  été  transformées  en  ouvertures  à  ogives,  avec 
tores,  ou  supprimées  complètement  pendant  le  xvi*  siècle, 
probablement  peu  de  temps  avant  l'époque  où  fut  élevé, 
entre  1568  et  1576,  la  nouvelle  église  de  l'abbaye.  Les 
arcades  extérieures  maçonnées  dans  les  parois  des  murs  en 


de  Tendroit  où  les  hommes  sont  placés  et  que  les  diaconesses  en  fassent 
autant  à  Tégard  des  femmes.  »  Ainsi  il  fallait,  primitivement,  dans  les 
églises  deux  avenues  et  par  conséquent  deux  portes,  Tune  destinée  aux 
hommes,  l'autre  aux  femmes. 

Une  autre  raison  encore  exigeait  la  suppression  de  la  porte  d'entrée  à 
Textérieur  de  la  tour.  Les  baptistères  dépendant  primitivement  des  basi- 
liques, mais  placés  en  dehors  de  l'église,  furent  transférés  au  milieu  de 
l'atrium  ou  dans  le  narthex  ;  lorsque  le  narthex  n'était  plus  qu'un  simple 
porche  et  lorsque  le  porche  fut  réduit  anx  dimensions  de  la  tour,  le  rez-de- 
chaussée  de  celle-ci  servait  souvent  de  baptistère,  au  lieu  de  servir  exclu- 
sivement an  passage  des  fidèles  qui  se  rendaient  à  l'église. 


—  397  — 

forme  de  contre-forts  sont  seules  restées  intactes  ;  elles  sont 
à  un  lobe,  sauf  derrière  le  sanctuaire  où  elles  en  ont 
deux. 

L'église  avait  primitivement  la  forme  d^une  croix  latine 
terminée,  au  sanctuaire  et  aux  transsepts,  par  des  murs 
plats.  Cette  forme  a  été  tant  soit  peu  modifiée  par  Tajoute 
qui  y  fut  faite  de  la  chapelle  de  Saint  Ursmer  et  de  celle  qui 
y  correspond  près  du  bas-côté  gauche. 

L'intérieur  de  la  tour  est  éclairé  par  de  petites  fenêtres 
cintrées  en  forme  de  meurtrières.  Le  vestibule  couvert  d'une 
voûte  d'arêtes,  élevée  à  peine  à  cinq  mètres  et  demi,  donne 
accès  à  la  partie  de  l'église  qui  fut  ajoutée  par  l'avoué 
Obald  et  dont  la  largeur  correspond  à  peu  près  à  celle  des 
transsepts.  C'est  là  que  se  développent  les  trois  nefs  du  vais- 
seau, qui  sont  séparées  par  deux  rangées  de  quatre  colonnes 
chacune.  Ces  quatre  colonnes  alternées  par  des  piliers  carrés 
à  simples  moulures  et  des  colonnes  hexagones  sont  surmon- 
tées d'arcades  à  plein  cintre.  Mais  comme  l'architecte  crai- 
gnait pour  la  solidité  des  colonnes  hexagones,  qui  sont  en 
effet  plus  minces  que  les  colonnes  carrées,  il  a  fait  passer 
au-dessus  des  arcades  un  grand  arc  à  plein  cintre  et  bouché 
sur  lequel  repose  le  nmr  de  la  nef  centrale.  Deux  arcs  d'une 
dimension  semblable  se  développent  au-dessus  des  transsepts 
et  dans  le  chœur.  Dans  la  première  sont  inscrites  quatre 
arcatures  plus  petites  reposant  sur  des  colonnettes  carrées 
qui  sont  en  grande  partie  murées.  C'était  là  que  se  trouvaient 
les  sièges  des  chanoines.  La  seconde  donne  ouverture  aux 
transsepts  qui  sont  parallèles  au  sanctuaire.  Celui-ci  était 
autrefois  éclairé  par  trois  fenêtres  à  plein  cintre'  qui  sont 
actuellement  bouchées  et  dont  la  forme  reproduit  à  peu  près 


« 


« 
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celles  qui  éclairaient  la  nef  principale  ainsi  que  les  bas- 
culés, couverts  d'un  plafond  moderne  (i). 

Sous  le  sanctuaire  se  trouve  la  crypte  qui  appartient  évi* 
demment  à  la  même  époque  que  Téglise,  et  dans  laquelle  on 
retrouve  des  détails  identiques  d'architecture.  Elle  forme  un 
rectangle  partagé  en  trois  compartiments  dont  les  voûtes 
d'arêtes  reposent  sur  deux  rangs  de  colonnes,  à  peu  prés  du 
même  système  que  celles  de  l'église  et  alternant  de  la  même 
manière,  avec  cett€  différence  que  les  plus  grosses  colonnes 
y  sont  cylindriques.  La  crypte  est  éclairée  par  trois  petites 
fenêtres  cintrées.  Des  vestibules  voûtés  en  berceau  commu- 
niquent avec  les  portes  d'entrée  et  les  escaliers  établis  dans 
les  bas-côtés. 

L*édifice  tout  entier  est  construit  en  moellons  à  appareil 
irrégulier. 

Rétablir  cet  édifice  dans  son  état  primitif  serait  chose 
facile.  Il  suflirait,  à  cet  effet,  de  faire  disparaître  les  portes 
et  les  fenêtres  à  ogives,  de  rétablir  les  cintres  qui  les  sur- 
montaient et  dont  les  traces  sont  encore  três-visibles  ;  d'ou- 
vrir les  fenêtres  qui  ont  été  bouchées,  ainsi  que  l'œil-de- 
bœuf  du  porche ,  et  de  remplacer  en  même  temps,  par 
un  escalier  droit,  celui  en  demi-cercle  qui  conduit  h  la 
tour  («)  » . 


(i)  Les  plafonds  primitifs  panûsseiit  avoir  été  posés  pins  bant.  Aa-dessns 
du  plafond  qui  couvre  la  chapeUe  de  Saint-Ursmer,  existent  des  peintares 
murales  très-anciennes,  représentant  des  espèces  de  lis  qui  servaient  de 
frise  on  de  corniche  au  plafond  primitif. 

(t)  Y.  an  Bnjet  de  Véglise  de  Lobbes  et  de  Thistoire  de  Tabbaje,  Schates, 
V Abbaye  et  Véglise  paroissiale  de  Lobbes ,  dans  le  Messager  des  sciences 
historiques^  1853,  p.  883.  (  L'auteur  y  émet  Topinion  que  la  plus  grande 
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Lo  Colline  croil  devoir  aussi  donner  place  dans  son  Bul- 
lelin  à  d'intéressants  renseignements  archéologiques  commu- 
niqués par  le  comité  provincial  de  Namur. 

Le  comité  avait  signalé  l'existence  à  Gembloux  d'une  cha 
peUe  dite  des  Gueux ^  érigée,  disait-on,  en  mémoire  de  la 
bataille  de  1578.  Â  ce  titre,  cette  chapelle  semblait  rentrer 
dans  la  catégorie  des  monumente  commémoralifs  dont  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur,  par  sa  circulaire  du  14  janvier  1864, 
avait  recommandé  de  donner  la  statistique.  Des  renseigne- 
ments ont  été  réclamés  pour  savoir  sur  quoi  s'appuyait  la  répu- 
tation historique  de  la  chapelle  de  Gembloux.  Il  résulte  des 
informations  qu'il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  dans 
cette  localité,  de  chapelle  des  Gueux.  Mais  une  chapelle  y  fut 
eons/(ruite  i\  la  suite  de  la  victoire  remportée  par  Don  Juan 
d'Autriche,  le  31  janvier  lo78,  sur  l'armée  dite  des  étais, 
bataille  qui  a  gardé  dans  les  traditions  locales  le  titre  de 
BaiaiUe  des  Gueux. 

La  chapelle  est  située  au*dessus  de  Gembloux  (vers  Namur). 
On  y  célèbre  tous  les  ans  une  messe  solennelle  au  printemps, 
le  jour  du  31  janvier  ne  se  prêtant  pas  à  la  présence,  en  plein 
air,  d'une  multitude  de  fidèles. 

Anciennement  on  avait  coutume  de  faire  en  même  temps 
l'éloge  de  Don  Juan,  le  vainqueur  des  Gueux.  Cette  dernière 
coutume  est  naturellement  tombée  en  désuétude. 

Le  même  comité  donne  les  renseignements  suivants  sur 
une  pierre  tombale  trouvée  à  Niverlée  : 


partie  de  TégliBe  et  toute  la  crypte  remontent  au  viu«  siècle).— Ad.  Boronet, 
une  visité  à  Loùàes^  dans  la  Itevt<e  nationale  de  Belgigtêe,  t.  vi,  p.  1.  — 
ITi.  Lejeuve,  V Ancienne  abbaye  de  Lobbes,  dans  les  A  finales  du  Cercle 
nt*rh/ologiqne4k  Mf>nx^  i.  n,  p.  15:{. 
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En  avant  dé  Tautel  latéral  de  gatiche  de  l'église  de  Nîver- 
lêé,  on  voit,  encastrée  dans  le  ^ol,  nne  grande  dalle  en  pierre 
bleue  de  S^OO  de  longueur  sur  f'^SO  de  largeur:  sur  celte 
dalle  est  gravé  en  creux  un  chevalier  du  xiii*  siècle,  armé 
de  pied  en  cap.  Le  dessin  en  est  d*une  admirable  conserva 
tîon;  les  détails  du  costume  sont  rendus  avec  une  paurfaile 
exactilnde;  l'inscription  enfin  n'offre  pas  la  moindre  lacune. 

Une  arcatnre  trilobée  entoure  la  télé  do  chevalier  dont  on 
casque  de  forme  cubique,  entièrement  fermé,  ne  laisse  voir 
que  les  yeux.  Le  corps  est  recouvert  de  mailles;  une  courte 
tunique  couvre  la  poitrine  et  descend  jusqu'aux  genoux. 
Dans  la  main  droite  il  tient  son  épée  haute,  et  un  écu  bla* 
sonné  de  trois  fleurs  de  lis  protège  le  côté  gauche  do  torse. 
Chacun  de  ses  pieds  repose  sur  un  dragon  ou  une  cbiitière 
d'un  très-Joli  dessin.  L'inscription  suivante,  gravée  en  belles 
lettres  rtajtiscoles,  se  lit  tout  autour  de  la  pierre  : 

-j-  Anno  domini  M.CC.L.X.  secundo  f  ifmnio  ncnas 
maii  obiil  georgius  miles  de  nevrdeies.  sit  iibipropicia  virgo 
Maria. 

Cette  pierre  tombale  est  d'une  importance  majeure  par  son 
style,  son  ancienneté  et  sa  bonne  exécution;  elle  est  certai- 
nement la  plus  remarquable  des  rares  dalles  tumoltires  du 
xnr  siècle  qui  se  trouvent  encore  dans  les  vieilles  églises  de 
la  province. 

Le  Secrétaire  de  la  ComnimoH  rùyùle  des  Mumments, 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  PrMdeM, 
WeLL£NS, 


LES  MUSÉES  ARCHÉOLOGIQUES 


D'ALLEMAGNE. 


SECOND    TiAPPORT 

A     M.     LE     MINISTRE     DR    l'iNTÊRIEUR. 


Bruxelles,  le  !•'  mai  1866. 

MoxsiEUR  LE  Ministre, 

rai  eti  rhonneur,  le  H  septembre  1865,  de  vous  adresser 
un  premier  rapport  sur  les  musées  archéol(^iques  d'Aile* 
magne,  en  appelant  particalièrement  votre  attention  sur  la<i 
musées  historiques  et  nationaux,  tels  que  le  Musée  bavarois 
(Munich),  la  Galerie  d'Ambras  (Vienne),  le  Musée  national 
de  Prague,  le  Musée  historique  de  Dresde,  etc. 

Ce  second  rapport  est  principalement  consacré  au  Musée 
de  Cologne,  au  Musée  central  de  Mayence,  au  Musée  de 
Berlin  et  au  Musée  national  germanique  de  Nuremberg/ 
Dans  de  courtes  notices,  je  mentionne  en  outre  quelques 
autres  cabinets  q^i  peuvent  avoir  un  certain  intérêt  pour  la 
Belgique. 
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Mon  but  est  de  décrire  brièvement  rorgaDisalion  des 
musées  archéologiques  les  plus  dignes  d*aUeniioD  et  de 
signaler  les  colleclions  les  plus  importantes,  mais  sans  avoir 
la  prétention  de  remplacer  les  guides  du  voyageur  ou  les 
catalogues  méthodiques. 

PRUSSE  RHÉNANE.  —  TRÊVES. 

L'antique  métropole  de  la  première  Belgirjue,  la  Rome  des 
Gaules  sous  Constantin ,  renferme  encore  dans  son  enceinte 
les  plus  imposants  vestiges  de  la  domination  romaine  :  les 
arènes,  la  porte  noire,  la  basilique. 

Dans  l'ancien  couvent  des  jésuites,  transformé  en  gymnase 

royal,  on  a  recueilli  un  très-grand  nombre  d'objets  trouvés 

à  Trêves.  Il  v  a  là  des  vases  de  bronze  d'une  incontestable 

valeur,  un  admirable  torse  en  marbre  d'une  amazone,  une 
grande  variété  de  lampes,  une  riche  collection  d'ustensiles, 

plusieurs  monuments  sculptés  parmi  lesquels  un  tombeau 

digne  d'attention.  Ces  objets  romains,  auxquels  il  faut  ajouter 

une  magnifique  collection  de  médailles  et  quelques  œuvres 

du  moyen  âge,  méritent  de  retenir  l'ai^chéoiogue.  Ils  sont 

classés  dans  deux  salles  du  gymnase  Malheureusement  un 

catalogue  imprimé  manque  encore. 

COLOGNE. 

LE   MUSÉE   DE    i/aRT   CHRÉTIEN. 

La  métropole  des  provinces  rhénanes  possède  deux  musées. 
L'un  est  le  musée  diocésain  archiépiscopal  ;  l'autre,  qui  relève 
do  la  commune,  est  le  musée  Walraff-Richartz. 
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GVsl  une  sociélé  particulière,  rassociatioii  chrétienne  de::» 
beaux-arfs  qui,  en  1853,  créa  un  musée  destiné  exclusive- 
ment à  recueillir  des  objets  religieux.  Installé  d'abord  dans 
le  Gtjrzenich,  il  est  établi,  depuis  1858,  en  face  de  la  cathé- 
drale, dans  un  bâtiment  assez  mesquin  et  fort  insignifiant, 
((ui  a  été  acquis  et  approprié  à  sa  destination  par  Tassocia* 
lion  chrétienne.  Il  est  vrai  que  les  ressources  de  cette  sociélé 
ne  sont  pas  considérables.  Bien  qu'elle  se  compose  de  plus 
de  six  cents  membres,  les  contributions  annuelles  et  les  coti- 
sations extraordinaires  ne  fournissent  qu'une  somme  relatif 
vemeni  modique.  Les  membres  de  l'association  ont  leur 
entrée  libre.  Les  auti'es  visiteurs  paient  cinq  silbei^ross 
les  jours  ordinaires;  les  dimanches  et  les  jours  fériés  ce  prix 
est  diminué  de  moitié. 

Les  objets  appartenant  à  l'association  sont  classés  dans  les 
salles  du  i-ez-de-chaussée.  On  découvre  çà  et  lii  de  trôs- 
l)eaux  spécimens  de  l'art  du  moyen  âge  :  reliquaires, 
oslensoii*s,  calices,  chasubles,  dalmatiques,  etc.  La  salle 
supérieur  contient  une  exposition  permanente  d'ouvrages 
religieux  exécutés  de  nos  jours  d'après  les  modèles  légués 
par  le  moyen  âge  allemand. 

Au  surplus,  la  collection  dite  archiépiscopale  ne  peut 
donner  qu'une  très-faible  idée  des  trésors  qui  rappellent  cette» 
grande  et  brillante  époque  de  l'histoire  de  TAIlemagne.  Les 
églises  sont  ici  les  vrais  musées.  Le  Dôme,  Téglise  de  Saint- 
(àmibert,  celle  de  Sainte-Marie-au-Capitole,  celle  de  Saint- 
Severin,  l'église  de  Sainte-Marie-au-Lys ,  Saint-Géréon , 
Saînte^lîrsule,  etc.,  renferment  des  œuvres  qui  permettent 
réellement  de  suivre  les  progrés  de  l'art  allemand  depuis  le 
1\'  jusqu'au  xV  siècle.  Il  est  d'ailleurs  inutile  d  enumércr 
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ici  cos  cliefs-d'œuvre  qui  soiil  C(*lèbres  dans  k?   nKiiiiio 
entier. 

«  « 

Franz  Bock  les  a  dessinés  et  décrits  dans  lournige  iuti- 
luIé  :  Les  Trésors  sacrés  de  Coloyne ,  objets  d'art  du  moyen 
âge,  vonservés  dans  tes  églises  et  dans  les  sacristies  de  cette 

nlle  (i). 

LE   MUSÉE    WALRAFF-HICHAHTZ. 

Le  musée  Walmff-Richartz ,  érigé  près  de  ïèf^ïiisé  df^ 
Minonles,  sur  une  des  plus  belles  |)laccs  de  Cologne  «  ue 
serait  pas  <ié))lacé  dans  la  capitale  d*un  royaume.  Ces!  pour- 
tant un  sinipie  bourgeois,  M.  Richart2,  moj*t  en  1861,  qui 
fournit  Targent  nécessaire  (300,000  thal^rs)  |)our  la  con- 
struction de  cet  édifice  monumental.  Commencé  en  185^,  il 
fut  achevé  en  1861  d'après  les  plans  de  J.  Fdteu.  Il  est  ni 
style  gothi(|ue  et  décoré  de  statues.  «  Tout,  dit  un  juge  coin- 
»  |>étent,  y  est  presque  en  rapport  avec  Téjioque  que  le  stylo 
»  doit  repi-éscjiter,  quoique  le  gotliique  n*ait  pas  été  uiaiu- 
»  tenn  dans  sa  pureté  rigoureuse  et  que  rinfluence  Au  gu- 
«  thique  anglais ,  qui  se  ressent  toujours  plus  ou  naoios  de 
»  son  style  perpendiculaire,  s'y  fasse  sentir.  Le  portique, 
»  en  demi-cintre,  couvi^  un  vestibule  où  des  colonnes»  que 
^  Ion  {>ourrait  désirer  un  peu  plus  grosses,  soutiennent  des 
»  Voûtes  ogivales,  dont  les  nervures  se  terminent,  des  deux 
»  cotés  des  voûtes,  en  pendentifs  de  feuilles  de  choux.  Le 
»  large  escalier,  qui  du  fond  du  vestibule  conduit  à  letage 
!>  su|.>érieur,  se  partage  au  milieu  en  deux  ailes,  surmoulées 
»  de  voûtes  hardies  et  du  plus  heureux  eiïet  » .  Ces  escaliers 

(i)  Pari»,  18(52,  uu  vol.  iu-4". 
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cooduiseat dau$  les  :^dlle&  qui  reafernient  les  précieux  Ubleaux 
de.i'aaeienue  el  célèbre  école  de  Cologoç.  La  partie  iofé- 
Heure  de  l'édifice  est  consacrée  aux  antiquités,  qui  sont  clas- 
sées avec  méthode  et  avec  goût.  Ce  n'esL  point  ici  qn  as^iv^r 
blage  ioforioe  d'objets  divers;  c'est  un  vmi  causée.  t 

j 

Le  iKMn  de  Walraff  est  associé  sur  le  fronLis(Mce.à  celui  de 
Richartz,  parce  qu'il  fut  le  premier  créateur  de  cette  iij^tir 
tulion*  Mort  en  1824,  le  professeur  Walraff  légua  k  sa  yille 
natale  ses  riches  collections.  Boisserée,  entre  autres,  artiste, 
archéologue,  savant,  suivit  l'exemple  de  ce  citoyen  générepx. 
Lui  aussi  légua  à  la  ville  de  Cologne  la  galerie  qui  porte  sou 
aom. 

Le  musée  Walraff-Ricliartz  se  con^pose  donc  d'une  prér 
cieuse  galerie  de  tableaux,  d'antiquités  romaines,  d'objets  du 
moyen  âge,  d'armes  et  d'armures,  de  vases,  de  sculpti^res 
en  bois  ei  en  ivoire,  de  manuscrils  et  d'incunables,  de  nipn- 
naics  et  de  médailles.  Ces  diverses  collections  sont  classées 
séparément.  Ici  les  antiquités  romaines;  là  le  moyen  âge; 
plus  loin  les  armures.  L'arrangcqKmt  des  ai^tiquilcs  romaines 
surtout  ne  laisse  guère  à  désirer. 

En  résumé,  ce  musée  contient  de  grandes  richesses.  Il  est 
vraiment  digne  de  la  métropole  des  contrées  rhénanes  dont 
il  retrace  en  quelque  sorte  les  vicissitudes;  dont  il  rappelle 

■ 

l'origine,  la  gloire,  ledéchq,  le  réveil,  depuis  la  domination 
romaine  jusqu'aux  Hob^n^olleru. 

GRAND-DUCHÉ  DE  HESSE.  —  MAYENCE. 

L£  MUSÉ^  CENTRAL  ROMANO-GEHMANIi|UE.  .   • 

Entre  Cologne  et  Mayence,  on  trouve  un  musée  roniain 


•  >  1 


w     — 
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tout  aussi  intéi'essaiH  et  plus  complet  que  le  cabinet  du  gym- 
nase de  Trêves.  Il  s*agit  de  la  belle  collection  qui  appartient 
à  Tuniversité  de  Bonn.  Le  local,  réservé  à  ce  cabinet,  pour- 
i*ait  être  plus  convenable;  mais  les  mouumeDt:^,  dont  la  plu- 
part proviennent  des  pays  rhénans,  n'y  sont  pouriauC  pos 
entassés  confusément.  Leur  arrangement  dénote  une  uiain 
exei'cée. 

Mayencc  possède  le  Musée  central  des  antiquités  romaines 
et  germaniques. 

Ce  musée  a  été  établi  dans  l'ancienne  résidence  des  Élec- 
teurs,  ou  se  trouvent  en  outre  la  bibliothèque  de  la  ville,  le 
cabinet  des  médailles,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  eto.  Il 
y  a  deux  grandes  collections  archéologiques  :  le  Musée  de 
l'association  fondée  pour  la  recherche  des  antiquités  rhénanes; 
le  Musée  central  romano-gerraaniciue. 

Le  premier,  qui  date  de  1844,  est  un  musée  local.  Là  soni 
réunies  les  antiquités  germaniques,  romaines  et  franques, 
ainsi  (|uc  les  objets  du  moyen  âge  qui  ont  été  découveris  sur 
le  territoire  de  Mayencc.  C'est,  à  vrai  dire,  le  musée  de  la 
ville,  car  l'administration  comn)unale  le  soutient  au  moyen 
d'un  subside,  tandis  que  le  musée  central  a  pour  destination 
do  représenter  l'ancienne  Germanie  tout  entière. 

Le  Musée  romano-germanique  a  été  fondé  en  1852  par  les 
délégués  des  diverses  sociétés  historiques  de  rAUemagne 
siégeant  sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  le  prince  Jean,  actuel- 
lement  roi  de  Saxe.  Le  but  de  ce  musée  est  de  représenter 
complètement  les  antiquités  romaines  et  germaniques  de 
FAIIemagne.  Il  a  été  créé  et  soutenu  au  moyen  des  cotisa- 
tions annuelles  du  grand-duc  de  liesse,  de  l'empereur  d'Au- 
triche, deb  rois  de  Prusse  et  de  Saxe,  auxquels  se  sont  joints 
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d*autres  protecteurs  de  renlroprise.  Ce  musée  cenlraiiëe  les 
aiiliquités  romaines  et  germaniques,  tout  en  laissant  aux 
institntions  locales  tes  monuments  originaux  qui  sont  en  leur 
|>ossGssion.  Aussi  se  compose-t-il  de  fac-simiie  ou  de  mou- 
lages exécutés  avec  un  art  admirable.  Ces  moniales,  en 
plâtre  colorié,  reproiduisent  les  principaux  objets  des  musées 
de  Berlin,  de  Schwerin,  de  Hanovre,  de  Dresde,  de  Munich 
et  de  Garlsruhe;  des  collections  princières  de  Sigmariogro^ 
de  Hombourg,  de  Liechtenstein  et  de  Kœnigswarth;  des 
cabinets  des  universités  de  Bonn  et  de  Tubingen  ;  des  collec- 
tions des  sociétés  historiques  d'Âltenboui^,  d'Âugsbourg, 
de  Hildesheim,  de  Munster,  de  Wiesbaden,  de  Kiel,  etc.  ; 
même  des  musées  de  Paris,  de  Copenhague,  de  Leyde,  de 
Zurich  et  de  Benie.  Le  Musée  romano-germanique,  mani- 
festation d*une  haute  pensée,  réunit,  dans  un  centre  com- 
mun, les  éléments  nationaux  qui,  dans  la  plupart  des  autres 
contrées  européennes,  sont  disséminés  et  dispersés. 

Le  musée  local  et  le  musée  central  ont  été  placés  sous  Tin- 
(elligente  direction  de  M.  le  docieur  L.  Lindenschmit.  Cet 
archéologue  ne  s'est  i>oiiil  borné  à  rechercher  avec  un  zèle 
infatigable  et  ù  réunir  les  antiquités  dont  il  a  la  garde;  il  les 
a  classées  avec  un  soin  remarquable,  puis  il  les  a  décrites  et 
publiées.  L'ouvrage,  dont  il  poursuit  Texécution  depuis  plu- 
sieurs années,  est  en  haute  estime  dans  TEurope  savante  (i). 


(i)  Die  AUedhilmer  taise rti'  heidnischen  Vorzeit.  Nach  den  in^feni»' 
lichen  und  Privaisammlungen  heJindlichenOriginalien.ZmammengesteïH 
mtd  herausgegeben  von  dem  Bùmisck-gei^manischen  Centralmuseum  in 
Mains,  dnrch  dessen  Director  Ty  L.  Lindenschmit,  deuï  vol.  in-4*. 

Les  autres  ouvrages  de  M.  L.  Lindenschmit  sont  :  Dm  germanische  Tod- 
(€*tlager  béi  Setzen  in  der  Proviuz  Rheinkessen,  ditrgestelU  Utid  erlâHteri 
von  den  Gehrudern  \\\  undL,  Lindenschniit,  (Maiu/,  184S,  nilyol.  in  8*); 


I 
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l¥è8  de  MaifeMe,  à  Wie^baden  (<du<;hé  de  Nassau  ),  oo 
remarque  un  petit  bâtiment  à  eolonuades.  C'est  le  MweuM 
dont  t'etflge  «9I  fésorvé  à  la  biblioUiéque  et  doDt  le  ree^e- 
t^hatfssëe  renfeniie  otie  côiiectioo  irès-remarquahle  d^doti- 
(Imités  trouvées  à  Wiesbadea  et  daii$  les  enviroost  II  y  a 
tongtempé;  èù  surplus,  que  raltentioa  des  sav;aAte  a  clc 
appelée  Mir  les  iUDooments  découverts  àm$  cette  partie  di* 
J^A:HMiagQe<i)i- 

• 

ROYAUME,  DE  PRUSSE.  —  BERLLX. 

!  '  ■: 

Dans  le  Lustgarten ,  en  face  du  château  royal,  Frédéric- 
GuillaumelII  avait  élevé  un  édifice  magnifique  pour  l'étude 
dt^s  antiquités  et  de^  arts  libéraux.  On  lit»  en  effet,  sur  le 
fronton  du  monument  l'inscription  suivante  : 

Frédm'icîa  GfMelmus  itudio  0siUiqmMis 
ûtnnigenœ  et  ariium  UbercUiltm 
'  '   Mtoeérn  consHUuU. 

«DCCCXXVIIJ. 

lungen-z^Siffmaringcih  beschrieben  und  erlâutert  ton  L.LtndfnscAmit,  etc. 
(Maînz,  1860,  în^*»). 

.  Ce«b  une  é€»cf!kçÈàaà  coiiecbiKiettse  d'ooe  4ea  jfiv»  importmites  caUec- 
tions  de  rAUemagne. 

Sur  les  antiquités  de  la  Hesee  rhénane ,  il  faut  également  connQter  : 
£etehr€iàufi0  rômùcher  und  deutscher  AlterthUmer  in  dem  GebUte  de»* 
Provinz  Rheinhessen,  zu  Tgye  gefôrdet  durch  D'  J.  Emele  in  Maini. 
(  Mayence,  1825,  iB-4''  de  84  pages,  ayec  34  planches  on  tableaux  et  la  repré- 
sentation.de  493  objets  )< 

(4)  Voir  Opferstâtie  uni  Gmhhilgel  der  G^rmanen  und  Rdmer  am 
Rhein,  untersucht  und  dargestelU  durch  Dorow,  Edniglîch-preussische 
Hofcath.  (Wiesbaden,  1819,  dem  vol.  in-4<'). 
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FrédericyOrnlIaum©  IV  -ériget  le  noll^eau  OMiâéc)  qtii  ési 
relié  à  l'ancien  par' une  galtrto.  Les  deux  bàrilii«ftW  cotsli- 
luent  le  palais  des  heaax-arte,  placé  m»  1h  liante;  diDoet^ii! 
de  M.  le  baron  tfOlfers. 

€e  palais  reafèraié  la  gaiaiùe  iim  suUlpAun^.Bl  U  g^teciq 
des  tableaux,  un  n)u:^ê^ypiit:^«ù«imsé6  d^  auliquil^^^ 
Nerd,  ub  inosée  edimigi^ptuqitâ,  une  eoliecUoa  dti  mouJag^is 
reproduisant  le$  cbeié^d'ceuvre  d'Àthèqei»  kI  <j|e/BQi|)e^.  etc.  ; 
un  càbiuejldeg^avur^  enfin  la.£'*ow/A;fli/WÉ?r,.cV.st7à-dirç.Jt? 
ffiU2^  des  cunosjtés  Uwloriqiies.  Tel  e.sl  le  Louv^chAv'  Berlin. 

Je  ne  dois  ppiul  m';infèle^*  dws  le  qiuifée  égyp^en>.biçn' 
que  la.oollepiion  dirif^ée  ^r.  M.  Lepsiusait  Mneimporl^c^e 
capilal^  et  que  sou  arrang^n;ke^t  ^oii  vralpieol  \iae  cpi|.vve 
grandiose.  Le  musée  ethnographique,  très-bien  classé  ,atts;ij„ 
d4H)ne,  d2U)s  de  varies  proportions ^  une  rcpré$enUUio|k  {\c 
rAjïiérique,  de  TAiJ^tr^lie,  de  r Afrique  et  de  TAsje.  I^a  col- 
lectkMii  ^tcompH^M  Ottà  peuprès,  JPHe  est  partagéç.méi^o-: 
diqutfiient  et  AYflc  cette  science  sùrc  ct.lu^HUQusp^.srvv.e;^! 
cooiflie  un  des  aUribut»  de  Berlin. 

Le  Musée  des  iiaiiquilà^  du  Nord . (  N<^;di^ciie  (j^erlfiLUnkçr)^ 
mi  aAi^i  un  modèle  fiommfi  diâlribuMou,p)éthodji^ue.^t  cla;i7, 
semeatTalU>niiel,  fondé  sur  les  trois  âges  primitifs  i  à^ç  de  la, 
pierre,  âge  du  bronze,  âge  du  fer.  Je  remarque  que  rindjca;- 
Uon  de  la  provepaiicc.se  trouve  sur  tous  le$.objets,.répai}lis 
soit  dans  de  grandes  armoires  vitrées,  sqil  dai^  des  jaûentijes^ 
spéciales.  Les  murs  sont  décorés  de  peinture^  représentant 
des  scènes  de  ïEdda, 

hd^  Kunslkammer  est,  à  vrai  dire,  le  Musée  historique  ou 
national  des  Pnisâieiis«  Celui-cd  coDtieni  nûnrseuieiiieiil  des 
curiosités ,  mais  aussi  des  objets  d'art  de  la  plus  grande 
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valeur.  Commencé  par  le  grand  Ëiocleur,  continué  par  le 
roî  Frédéric  P%  augmenté  par  Frédéric  II,  ce  cabinet  mérite 
la  plus  sérieuse  attention.  Les  objets  sont  systématiquement 
répartis  dans  quatre  grandes  salles  et  deux  salons  plus  petits. 
Ils  sont  classés  par  époque  ou  par  siècle,  depuis  le  vi*  jus- 
qu'au xix''.  Parmi  les  meubles  historiques  et  artistiqnesqai  de* 
corcnt  la  première  salle,  on  remarque  la  chaise  de  campagne 
de  Guslave-Adolphe,  roî  de  Suède,  et  Farmoire  dite  de  Pomé- 
ranîe,  une  des  œuvres  les  plus  intéressantes  du  xvn*  siècle. 

Au  bout  de  la  galerie,  dans  une  sorte  d*abside,  se  trouvent 
les  images  du  grand  Électeur,  de  Frédéric  I*  et  de  Frédé- 
ric II,  en  cire  et  de  grandeur  naturelle.  Le  grand  Électeur 
(Frédéric-Guillaume)  est  debout,  revêtu  de  son  armure. 
Frédéric  I*',  dans  le  costume  qu'il  affech'onnait,  et  Frédé- 
ric n,  en  uniforme  de  colonel  de  la  garde,  sont  assis  et  ont 
l'air  de  s'entretenir.  Devant  eux,  sur  des  tablettes  ou  snf>- 
l)0ils,  on  voit  le  morion  en  fer  du  grand  Électeur,  deux  flûtes 
de  Frédéi'ic  II,  sa  fameuse  bécjuille,  sa  montre,  etc.  On  n'a 
pas  oublié  les  pi|)cs  hollandaises  dont  se  servait  Frédéric- 
Guillaume  II,  lorsqu'il  présidait  à  Potsdam  son  fameux  club 
ou  collège  des  fumeurs,  si  bien  décrit  par  Carlyle,  riiislorien 
anglais,  dans  sa  vaste  et  populaire  histoire  de  Frédéric  le 
Grand,  roi  de  Prusse. 

La  section  des  curiosités  historiques  renferme  aussi  les 
débris  du  tambour  qui  avait  été  fait  avec  la  peau  de  Ziska, 
le  fameux  chef  des  Hussites  («).  Il  faut  également  signaler 


(0  ttéàénc  écrivait  à  Voltaire  :  «  Berliit,  4  décembre  1743.  —  Oui,  la 
peaa  de  Ziska,  oa,  ponr  mienx  dire,  le  tambour  de  Ziska,  est  une  des  dé- 

pouiUes  que  nous  avons  emportéeH  do  Bohême. i..  ^  Œuvres  compîcUs  de 
Frtfd&tc  II  (  Berliu,  1653,  tome  vu  ). 
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le  chapeau  ei  les  décorations  de  Napoléon  P%  souvenirs  de 
la  bataille  de  la  Belle^Alliance,  deux  épées  du  roi  Charles  XII 
(de  Suède)  et  un  fragment  du  drapeau  de  Pizarre,  le  con^ 
quérant  du  Pérou. 

La  seconde  salle  est  réservée  aux  majoliques.  On  compte 
six  cents  spécimens  dont  les  plus  anciens  appartiennent  au 
xin*'  siècle  et  les  derniers  au  xviii'.  Cette  salle  renferme  en 
outre  les  collections  des  verres  de  Venise  et  d'Allemagne. 
Plus  loin,  dans  la  troisième  salle,  on  remarque  des  pintes 
électorales,  des  pintes  apostoliques  et,  par-dessus  tout,  le  |K)1 
a  boire  de  Martin  Luther.  Là  se  trouvent  encore  des  émaux 
admirables,  des  ivoires  de  toutes  les  époques,  depuis  le  dip« 
tyque  consulaire  du  vi*  siècle  jusqu'aux  objets  de  parure 
avec  scènes  erotiques  du  xvfi*";  une  quantité  d'objets  en 
ambre  jaune;  des  sculptures  en  bois,  des  tabletteries,  des 
médaillons,  etc.,  etc.  (i). 

La  Kunstkammer  possède  aussi  des  armes  rares  et  pré- 
cieuses, ainsi  qu'une  très-curieuse  collection  d'anciens  instru- 
ments de  musique.  Les  petites  armoires  intermédiaires,  qui 
alternent  avec  les  grandes  armoires,  renferment  une  pré- 
cieuse collection  de  sceaux  et  de  moulures  en  plomb,  en 
soufre,  en  cire  et  en  plâtre,  d'anciens  cachets  et  médaillons. 
Cette  collection  sigillographîque  présente  également  un 
grand  intérêt. 

En  résumé,  le  Musée  historique  de  Berlin  peut,  sous  beau- 
coup de  rapports,  rivaliser  avec  les  plus  célèbres  collections 


(i)  On  troQvemla  nomdiutlatiiro  méthodique  de iC^a  milUers  d'objets daiM 
Tonvrage  :  Le»  Mméex  royaux  de  Berlhi,  par  Max,  Scliasler.  (Berlin, 
IftM,  in-8»). 
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n<itrondt(*<^.  Il  ppfit  mm  Toiirnir  d69  enf^eigtiMienls  aonv» 
Lreux,  grâce  à  Tordrei  parfait  dans  lequel  ont  été  féparfic$ 
k^$  (iivërges  séries  rassemblées  pour  FefH^enler,  soiiSi  loufes 
ses  faces,  le  passé  de  la  Prusse. 

■ 

ROYAUME  M  BAVIÈRE.  —  NUREMBERG. 

LR   «USÉE    NATIOKAL   aERlIANiQVR. 

Parmi  les  tentatives  qui  out  été  faita»  pour  consacrer  et 
(lévWopper  i*uni(é  allemande ,  upe  <les  pius  grandioses  est 
certainatnent  la  fondation  d*un  muaée  central  à  Nurefn][>ergr 
Cette  création  n*a  |>a6  eu  jusqu  ici  beaucoup  de  retentisse- 
ment 1hn  de  r  Allemagne  ;  à  peiw  si  elle  est  connue  par 
quelques  lignes  du  Guide  du  t)qi<^€ur.  Elle  mérite  mieux 
cependant.  L*idée  était  belle,  hardie  même,  et  de  louables 
efforts  ont  été  laits  pour  Ja  réaliser. 

La  conception  première  dun  musée  central  germanique 
est  atti'îbuée  au  célèbre  baron  de  Stein,  lenergique  adver- 
saire de  Napoléon  I",  le  régénérateur  de  la  Prusse  féodale. 
Il  considérait  la  fondation  d'un  musée  allemand  comme  le 
couronnement  de  la  fameuse  année  1 81 3»  comme  Iç  souvenir 
durable  du  moment  suprême  où  les  Allemands  s'unirent  pour 
la  première  fois  en  combattant  tous  pour  la  délivrance  et  la 
liberté  de  l'antique  Germanie. 

Rechercher,  recueillir,  annoter  tous  les  documenta  inté- 
ressant le  passé  de  TAlIemagne,  recueillir  de  même  tout  ce 
qui  pouvait  faire  connaître  le  génie  allemand  dans  ses 
diverses  manitestalioiis ,  tel  était  le  doubla  bot  du  premier 
promoteur  d'un  musée  germanique. 
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Sp  &\e\n  ne  put  réaliM»*  ce  pbo,  il  eut  du  mohîs  ThoDoeor 
de  le  oenoetoir.  Un  savant  et  nn  patriote  fraaeomen^  M.. le. 
baron  de  Aufsess,  ayant  repris  leprojet  da  célèbre  Prussien, 
«»*elforea  de  fonder  en  Autriche  Finslitut  nalional  dw(  Ion 
pariait  depuis  sf  longtemps.  li  échoua,  mais  il  ne  ae  décou- 
rage» point.  Le  17  août  18K9,  nous  le  trouvons  à  Oresde 
dans  un  eongrès  d'archivistes  et  d  antiquaires,  que  présidait 
on  archéologue  éminent,  le  prince  Jean^  aujourd'hui  roi  de 
Saxe.  Le  baron  de  Aofeess  développa  son  projet,  qui  fut. 
adopté,  par  acclamation  :  , 

f"  Tenir  un  répertoire  général  de  toutes  les  so«r0es  0t  de 
tous  les  monuments  de  l'histoire,  de  la  littérature eid^T^i^t. 
de  l'Allemagne,  depuis  les  temps  les  plus. reeulés Jusqu'en 
1650; 

a*"  Érigera Get>effetuamuâéegénéralcoa»prenwtan}l)iy|eâ,. 
bîbliolhèquOf  coUeetions  d'objets  d'art  et  d'antiquité^;,      ..  , 

3**  Publier  une  siorte  d'indicateur  poM*  répaqdne  la  courr 
naissance  des  sources  de  l'histoire  de  TAlkanagne.  «  . 

Telle,  en  i*ésumé,  devait  être  la  destination  du  mu^^  (l^nt. 
la  création  venait  d'être  décrétée. 

Nunemberg,  la  célèbre  cité  impériale  du  moyen  Âge,  l'an-:. 
cienne  métropole  de  la  Franconie,  fut  choisi  proviagirenjiiçpi 
comme  le  siège  du  nouvel  étublissemeQt.  L'insta(lation.se.iit, 
assez  rapidemc3dûit.  M.  de  Aufsess  prêta  pour  vii^t  ap$  ses 
collections  de  documents,  de  livrer,  d'objets  d'art  et  dla^ti-; 
quités.  Ce  fut  le  premier  fonds  du  musée.  L'ouverture  $oleo- 

•         •  • 

nelle  eut  lieu  le  15  juin  1853. 

La  nouvelle  institution  fut  accueillie  tout  d'abord  avec  upc 
grande  faveur.  Dès  le  18  février  181^3,  le. gouv:ernewen^ 
bavarois  lui  avait  conféré  la  personnification  ciivile*  Lo 
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98  juillet  suivant,  la  Diète  germanique  décréta  que  le  muséo 
Tonde  à  Nuremberg  était  une  entreprise  des  plus  impor* 
Uinles  pour  Thistoire  de  rAllems^ne  et  engagea  toutes  ics 
puissances  d*otttre-RI)in  à  s'y  intéresser  d^une  manière  active. 
Les  rois,  les  princes,  les  villes,  les  particuliers  répondirent 
à  cet  ap|)el,  et  leurs  souscriptions  demeurèrent,  en  général, 
|>ermanentes.  L'empereur  d'Autriche  donne  annuellemenl 
plus  de  deux  mille  florins  ;  le  roi  de  Prusse  en  donne  mille 
ou  à  peu  près.  Parmi  les  souscripteurs  on  remarque  aussi  le 
roi  des  Belges.  En  même  temps  arrivaient  à  l'Institut  natio- 
nal des  dons  de  toutes  sortes  :  antiquités,  objets  d'art,  livres, 
nmnuscrits,  etc. 

Le  duc  de  Saxe-Gobourg-Gotha  et  le  grand-duc  de  Saxo- 
Weimar  ne  se  bornèrent  point  à  souscrire  pour  la  fondation 
et  l'entretien  du  nouveau  musée.  Ils  voulurent  le  prendre 
sous  leur  protection  spéciale  et  l'établir  dans  leurs  Étals.  Le 
premier  offrit  l'ancien  château  de  Goboui^  ;  le  second  pi\>- 
posa  un  des  édifices  les  plus  célèbres  de  l'Allemagne, 
la  Wartburg. 

Mais  déjà  les  créateurs  du  musée  germanique  avaient 
trouvé  à  Nuremberg  un  local  qui  leur  semblait  pouvoir  con- 
venir parfaitement  à  cet  institut.  C'était  l'ancien  couvent  des 
Carmes,  vaste  édifice  érigé  en  1381  et  devenu,  depuis  15ÎJJ, 
après  que  les  moines  eurent  embrassé  la  réforme,  propriété 
de  la  ville.  En  dernier  lieu,  il  était  à  la  dis|K)sition  de  l'admi- 
nistration militaire  bavaroise,  qui  avait  transformé  l'église  en 
magasin  de  fourrages. 

Le  î  février  1857,  le  couvent  des  Carmes  fut  cédé  au 
musée  par  le  gouvernement  bavarois  pour  la  somme  de 
quinze  mille  florins  dofï!  cinq  mille  feirent  payés  comptant. 
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Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  la  direction  du  musée 
en  prit  légalement  et  définitivement  possession.  Ajoutons 
que  la  ville  de  Nuremberg  céda  gratuitement  les  cloîtres  joi- 
gnant à  l'ancien  couvent  des  Carmes,  ainsi  que  les  vastes  jar- 
dins qui  entourent  ces  cloîtres.  De  son  côté,  le  gouvernement 
bavarois,  par  un  nouvel  acte  de  munificence,  permit,  en 
1861 ,  au  musée  de  se  libérer  et  au  delà  de  la  dette  contrac- 
tée lors  de  l'achat  de  l'ancien  monastère. 

Je  dirai  tout  à  l'heure  l'excellent  parti  qu'une  direction 
intelligente  a  su  tirer  du  couvent  des  Carmes.  Je  dois  d'abord 
achever  l'historique  d'une  institution  réellement  curieuse. 

Si  l'Allemagne  ne  formait  qu'un  seul  État,  le  Musée  ger- 
manique, incessamment  alimenté  par  les  dons  de  quarante 
millions  d'hommes,  aurait  dû  devenir  bientôt  le  premier 
musée  du  monde.  Mais  on  sait  très-bien  que  l'Allemagne  n'est 
qu'une  confédération  et  que  les  divers  souverains  qui  la 
composent  tiennent  avant  tout  à  enrichir  les  collections  de 
leurs  capitales.  Le  musée  de  Nuremberg  ne  pouvait  donc 
songer  à  rivaliser  avec  la  galerie  d' Ambras,  à  Vienne  ;  avec 
la  Kunstkammer  de  Berlin;  avec  le  musée  bavarois  de 
Munich  ;  avec  le  musée  historique  de  Dresde.  Mais  il  con- 
serva son  originalité,  sa  destination  propre,  son  incontestable 
utilité.  Peut-être  un  succès  plus  éclatant  aurait-il  été  réservé 
au  vieux  projet  de  Stein  si  un  musée  germanique  avait  été 
créé  à  Francfort  eu  1848,  comme  une  sorte  de  corollaire 
de  l'empire  d'Allemagne.  Venu  un  peu  tard  à  Nuremberg, 
il  eut  plus  de  peine,  le  premier  moment  d'enthousiasme  passé, 
à  se  faire  une  place  éminente.  Il  fallut  une  grande  énergie, 
une  persévérance  remarquable,  pour  vaincre  des  obstacles 
puissants  et  aboutir  à  une  organisation  stable. 

S8 
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Ce  but  fut  atteint  par  M.  de  Aufsess  après  dix  années  d'une 
administration  laborieuse  et  difficile.  Lorsque,  en  1862,  il 
renonça  à  la  direction  personnelle  du  Musée  germanique, 
cet  établissement  était  entièrement  organisé.  Les  collections 
d'antiquités  et  d'objets  d'art  s'étaient  accrues  dans  des  pro- 
portions assez  grandes;  les  archives  et  la  bibliothèque,  enri- 
chis par  des  dons  presque  journaliers ,  avaient  acquis  une 
importance  réelle  ;  les  répertoires,  poursuivis  avec  un  xèle 
infatigable,  permettaient  de  fournir  de  précieux  renseigne- 
ments à  tous  ceux  qui  voulaient  élucider  une  question  quel- 
conque se  rattachant  à  l'histoire  de  l'Allemagne  ;  enfin  le 
musée  publiait  régulièrement  une  chronique  très-bien  faite, 
indépendamment  d'autres  écrits  qui  pouvaient  intéresser  les 
bienfaiteurs  de  l'établissement,  ainsi  que  le  public  en  géné- 
ral. Le  musée  possédait  enfin  un  catalogue  illustré,  digne  de 
servir  de  modèle  à  certains  égards  (i). 

M.  de  Aufsess ,  en  se  retirant,  avait  exprimé  le  vœu  que 
les  princes  et  leurs  représentants  veillassent,  de  commun 
accord,  avec  zèle  et  dévouement,  à  l'œuvre  qu'il  ne  pouvait 
achever,  ne  possédant  pas  la  fortune  nécessaire.  11  les  adju- 
rait de  veiller  au  perfectionnement  d'une  entreprise  vraiment 
nationale  et  conforme  aux  nécessités  de  l'Allemagne. 

Le  comité  dirigeant,  dont  M.  de  Aufsess  continue  d'ail- 
leurs de  faire  partie,  choisit  M.  le  docteur  Michelsen  pour 


(i)  Le  Musée  germanique  avait  ans»i  institaé  des  correspondanta  cm 
membres  honoraires  dans  toute  TAllemagne  et  dans  les  pays  étrangers. 
Un  des  plus  zélés  est  M.  Aug.  Scheler,  le  savant  bibliothécaire  de  S.  M.  le 
Bol  des  Belges.  Je  lui  exprime  ici  ma  gratitude  pour  ses  utiles  renseigne- 
ments et  pour  Tobligeance  avec  laquelle  il  a  bien  voulu»  à  Nuremberg 
même,  me  mettre  en  rapport  avec  les  divers  conservateurs,  dont  la  com- 
plaisance et  rémdition  ont  aussi  facilité  ma  tâche. 


—  417  — 

succéder  à  ce  patriote  dévoué.  M.  Hichelsen  prit  possession 
de  ses  nouvelles  fonctions  au  mois  de  janvier  1863  et  y 
renonça  au  mois  d'octobre  1 864  pour  se  consacrer  tout  en- 
tier aux  affaires  du  Scbleswig-Holstein.  Il  avait  été  très-bien 
secondé  par  M.  le  baron  Roth  de  Schreckenstein,  qui  prit  la 
direction  intérimaire. 

L'administration  de  M.  Michelsen  fut  courte  »  mais  floris- 
sante. Il  résulte  d'un  document  ofiBciel  que  les  ressources 
générales  du  Musée  germanique  s'élevaient,  pour  1864,  à  la 
somme  de  344,473  fl.  10  k.  3  pf.,  dont,  après  déduction  de 
14,445  fl.  12  k.  pour  dettes,  il  restait  à  la  disposition  de  l'éta- 
blissement une  somme  assez  ronde  de  204,027  fl.  58  k.  3  pf. 

Cette  situation  était  belle.  Elle  attestait  que,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Allemagne  et  dans  toutes  les  classes,  on  s'in- 
téressait de  plus  en  plus  au  Musée  germanique. 

Je  vais  essayer  maintenant  de  décrire  brièvement  cet  insti- 
tut qui,  par  son  organisation,  est  également  unique,  de  même 
que  le  musée  romano-germanique  de  Mayence. 

L'ancien  couvent  des  Carmes  est  situé  dans  cette  partie 
de  Nuremberg,  que  l'on  appelle  à  bon  droit  la  vieille  ville. 
Arrivé  devant  l'entrée  principale  de  l'édifice,  on  remarque, 
au-dessus  de  la  porte ,  une  bannière  aux  armes  de  l'empire 
d'Allemagne,  avec  la  devise  :  Durch  einheit  starck.  Plus 
bas  on  lit  ces  mots  :  Musée  germanique,  propriété  de  la 
nation  allemande. 

Après  avoir  traversé  une  cour  assez  spacieuse,  on  pénètre 
sous  les  cloîtres,  que  la  direction  du  musée  voudrait  trans- 
former en  une  sorte  de  Campo-Santo.  Là  se  trouvent,  en  ori- 
ginaux ou  en  copies,  de  curieuses  pierres  tumulaires  ou  des 
épitaphes  intéressantes.  Les  cloîtres  nous  conduisent  dans 
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la  salle  centrale  dite  Kunsthalle,  où  Ton  remarque  tout  d Sa- 
bord une  magnifique  toile  de  Kaulbach  représentant  la  Vùile 
du  tombeau  de  Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle,  par  l'etn- 
pereur  Ollion  111^  l'an  mille.  Celte  salle  est  destinée  spécia- 
lement à  recevoir,  en  originaux  ou  en  copies ,  les  œuvres 
principales  des  écoles  allemandes ,  anciennes  et  modernes. 
On  y  trouve  des  moulages  parfaitement  réussis  des  portes  de 
bronze  du  dôme  d'Augsbourg  (1042-1065),  du  dôme  de 
Hildesheim  (1015),  du  tombeau  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
de  Tadmirable  monument  funéraire  de  Henri  le  Lion  (de 
Brunswick)  et  de  sa  femme;  enfin  de  vingt  et  un  bustes  de 
rois  ou  grands  de  la  Bohème  dont  les  originaux  décorent 
le  fameux  dôme  de  Prague. 

Le  Musée  germanique  n*a  pas  eu  le  dessein,  je  le  répète, 
de  rivaliser  avec  les  collections  fameuses  de  Vienne,  de  Ber- 
lin, de  Munich  et  de  Dresde.  Comme  il  est  destiné  surtout 
à  rassembler  les  objets  nombreux  et  divers  qui  procureol 
immédiatement,  par  leur  réunion,  des  notions  exactes  sur 
le  développement  de  la  civilisation  germanique  et  donnent 
une  idée  à  peu  près  complète  de  la  vie  habituelle  des  Alle- 
mands dans  les  temps  antérieurs,  la  direction  ne  peut  tou- 
jours prendre  en  considération  la  valeur  artistique.  Du  reste, 
le  Musée  germanique,  —  ont  dit  ses  fondateurs  eux-mêmes, — 
n*a  point  la  prétention  de  rassembler  une  masse  imposante 
d'œuvres  vraiment  riches;  en  d'autres  termes,  de  devenir 
un  second  Kensington-Museum. 

Ce  qu'ont  désiré  les  promoteurs  de  cette  entreprise,  c'est 
de  mettre  sous  les  yeux  du  visiteur  un  tableau  de  rAUemagne 
ancienne.  Et  ils  ont  déjà  réussi  en  partie. 

Voici  la  chapelle  à  laquelle  est  jointe  la  sacristie.  L'illu- 
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sion  est  complète.  L'aulel,  les  ornements,  le  mobilier  reli- 
gieux, les  trésors  de  la  sacristie,  tout  rappelle  le  moyen  âge. 

La  salle  d'armes  est  assez  pauvre,  et  j'en  dirai  autant  de 
Vantiqxiarium^  destiné  aux  objets  romains  et  des  temps  pri- 
mitifs. Le  Musée  germanique  ne  brille  ni  par  ses  panoplies 
ni  par  ses  antiquités  proprement  dites.  Mais  il  possède,  en 
revanche,  des  manuscrits  précieux,  de  superbes  médailles, 
une  très-belle  collection  sigillographîque,  des  estampes,  etc. 

La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  est,  ce  me 
semble,  la  salle  des  dames.  On  y  trouve  tout  ce  qui  servait 
aux  dames  du  xiv*  et  du  xv*  siècle,  depuis  le  berceau  jus- 
qu'au lit;  depuis  l'ameublement  du  salon  jusqu'aux  ustensiles 
de  la  cuisine,  sans  parler  des  bijoux,  des  canettes,  des  ivoires, 
des  jouets  et  de  mille  autres  choses.  Spectacle  attrayant, 
instructif  et  curieux. 

Indépendamment  de  cette  première  division,  le  musée  en 
contient  encore  deux  autres,  plus  importantes  jusqu'à  pré- 
sent :  la  bibliothèque  et  les  archives.  La  bibliothèque,  con- 
stamment alimentée  par  les  envois  gratuits  des  éditeurs  aile- 
mands,  se  compose  de  plus  de  40,000  volumes  parmi  lesquels 
19,000  manuscrits.  Les  archives  contiennent  des  milliers 
d'actes  parmi  lesquels  5,000  parchemins  de  l'an  975  à  l'année 
1650.  Le  Musée  germanique  est  surtout  destiné  à  fournir 
des  renseignements  à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin  pour  éclair- 
cir  l'un  ou  l'autre  problème  se  rattachant  à  l'histoire  de 
l'Allemagne. 

C'est  pourquoi  on  a  coordonne  dans  des  répertoires  les 
listes  des  livres,  des  documents  et  des  objets  d'art  intéres- 
sant l'Allemagne,  soit  qu'ils  se  trouvent  dans  les  différents 
États  de  cette  contrée,  soit  qu'ils  appartiennent  aux  biblio- 
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thèqucs,  aux  archives  ou  aux  musées  de  pays  étrangers  Ces. 
listes  s'étendent  jusqu'à  Tan  1650. 

Les  répertoires  peuvent  toujours  être  consultés  dans  une 
salle  jointe  à  la  bibliothèque. 

Déjà  en  1862  les  catalogues  généraux,  alphabétique  et 
chronologique  renseignaient  120,000  manuscrits  etonvrages 
imprimés.  Le  répertoire  des  archives  proprement  dites  four- 
nissait, à  la  même  époque,  des  indications  sur  150,000  pièces 
manuscrites.  Un  répertoire,  très-considérable  aujssi,  est  eon- 
sacré  aux  œuvres  d'art;  à  ce  dernier  se  raUadient  35,000 
dessins  légèrement  esquissés  et  représentant  des  objets 
intéressants  pour  Thisloire  de  la  nation  allemande. 

Nation  grande  et  généreuse,  mais  toujours  désunie  !  Elle 
se  signale  par  des  conceptions  vastes,  ingénieuses,  brillantes; 
elle  crée  avec  audace,  mais  elle  perfectionne  lentement;  elle 
demeure  en  quelque  sorte  incomplète,  et  le  Musée  national 
germanique  est,  sous  ce  rapport,  sa  fidèle  image. 


Pour  ne  pas  laisser  de  trop  grandes  lacunes  dans  cette 
esquisse,  je  mentionnerai  encore  :  le  muséum  de  Brunswick, 
lequel  possède  une  splendide  collection  de  majolica  (  mille 

pièces)  ;  le  musée  archéologique  fondé  à  Hanovre  par  une 

• 

société  particulière  et  qui  s'accroît  sans  cesse,  grâce  surtout 
à  la  libéralité  du  roi  Georges  ;  le  Friedenstein  de  Gotha,  qui 
contient  un  remarquable  cabinet  de  curiosités,  un  célèbre 
musée  japonais  et  chinois  et  une  collection  ethnographique 
et  historique ,  également  digne  d'attention  ;  enfin  le  beau  et 
riche  cabinet  de  Sigmaringen,  dont  diverses  publications 
ont  consacré  la  renommée. 
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De  tous  les  musées  que  je  viens  de  décrire,  aucun  ne  doit 
servir  de  modèle  à  la  Belgique.  On  peut  certes  emprunter 
des  renseignements  utiles  à  leur  organisation,  à  leur  arran- 
gement, etc.;  mais  vouloir  ériger  à  Bruxelles  un  établisse- 
ment analogue  au  musée  central  de  Mayence,  au  musée  ger- 
manique de  Nuremberg,  à  la  Kunstkammer  de  Berlin,  etc., 
ce  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  plus.  Demandons  aux 
Allemands  les  résultats  de  leurs  profondes  études  et  cette 
persévérance  avec  laquelle  ils  vulgarisent  les  notions  archéo- 
logiques (0  ;  mais  ne  nous  ingénions  pas  pour  nous  appro- 
prier servilement  leurs  conceptions.  Le  musée  national  de 
Belgique  doit  avoir  un  caractère  spécial. 

Le  Conservateur  du  Musée  royal  d^ antiquités,  etc. 

Ta.  Juste. 


(i)  Ainsi  le  Manuel  de  M.  Otte  a  déjà  eu  quatre  éditions  :  Handbueh 
der  kirchliehen  kunst-archàologie  des  deutschen  Mittelalters  von  Heinrich 
Otte,  (Leipzig,  1863,  quatrième  édition). 


EXPLORATION 


DE  QUELQUES 


TUMULUS  DE  LA  HESBAYE 


SUBSTRUCTIONS  DU  HEMELRYK  (WALSBETZ). 

A  un  kilomètre  environ  de  la  Bortombe  de  Walsbelz  (i), 
mais  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  qui,  plus  loin ,  après  son 
confluent  avec  la  Sype,  entre  Rumsdorp  et  Attenhoven, 
forme  le  Dormaelsche  beek  (ruisseau  de  Dormael),  et  se 
jette  vers  Léau  dans  la  petite  Ghète,  M.  Grégoire,  frère  du 
bourgmestre  de  Walsbetz ,  avait  signalé,  des  le  principe, 
Texistence  de  fragments  de  carreaux  et  de  tuiles  romaines  en 
la  parcelle  n""  SiS»  du  cadastre,  appartenant  aux  dits 
MM.  Grégoire,  propriétaires  de  la  magnifique  ferme  de 


(0  Bull,  des  Comm.  roy,  d'art  et  d'archéoL,  111,  p.  383.  La  disUoce  entre 
le  Hemelryk  et  la  Bortombe,  est  la  même  qa*etitre  les  Dry-Tommen  de  Fresin- 
Cortbys,  et  le  Weyerhampt.  Le  nom  de  Hemelryk  (Paradis)  a  déjà  été  sipialé  k 
LummeD,  Bull,  I,  p.  99  comme  celui  d*une  terre  recelant  des  antiquités.  Enfiji  il 
est  à  remarquer  que  le  nom  de  Paradis  ou  de  Champs-Elysées  (p.  en  :  Aleteampt 
d*Arles)  est  souvent  porté  par  des  nécropoles  antiques ,  Revne  arckéoiogiqMe, 
4866,  Vlll,  p.  i44. 
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Jeancour,  qui  provient  de  Tordre  de  Malte  (commanderie  de 
Ghantraine)  (i). 

MM.  Grégoire  mirent  généreusement  leur  propriété  à  la 
disposition  du  gouvernement  en  lui  abandonnant,  pour  ses 
collections,  le  produit  éventuel  des  fouilles. 

Les  traditions  locales  parlent,  comme  pour  le  Weyerbampt, 
d'un  ancien  couvent  qui  aurait  existé  sur  remplacement  même 
des  substructions  ci-après  décrites. 

Les  fondations  explorées  s^étendaient  sur  une  assez  grande 
laideur  aux  deux  côtés  de  la  route,  récemment  établie,  de 
Landen  à  Hannut;  mais  il  résulte  de  renseignements  four- 
nis par  le  département  des  travaux  publics,  que  les  opéra- 
tions de  nivellement  pour  rétablissement  de  la  route  n*ont  pas 
rencontré  de  traces  de  bâtiments  intermédiaires,  ni  révélé 
l'existence  d'objets  d'art  ou  d'antiquité. 

Une  partie  considérable  de  la  villa  doit  avoir  disparu;  car, 
d'une  part ,  on  a  trouvé  seulement  quelques  rares  débris 
de  colonnettes  d'hypocauste  (permettant  de  supposer  la 
disparition  d'un  grand  nombre  d'autres),  et,  d'autre  part,  des 
vieillards  soutiennent  avoir  vu  naguère  des  caves  à  côté  du 
chemin  qui  se  dirige  vers  Racour,  tandis  que  cet  endroit  ne 
contient  plus  le  moindre  reste  d'antiques  constructions  : 
mais  jusqu'à  quel  point  peut-on  ajouter  foi  à  ces  traditions? 


(i)  L*origine  domaniale  ou  de  maîD-morte  (dotation  de  souverains)  concorde 
souvent  avec  la  découverte  d^antiqoités  dans  le  sol.  C*est  pourquoi  il  est  utile  de 
Tannoter  :  on  comprend  en  effet  que  les  conquérants  se  soient  approprié  en  pre- 
mier Heu  les  biens  des  vaincus.  Quant  aux  cimetières,  leur  caractère  religieux 
et  en  dehors  du  commerce  diaprés  la  loi  romaine,  les  fait  retrouver  le  plus  souvent 
dans  le  patrimoine  des  communes,  devenues  propriétaires  des  terrains  vagues 
n'appartenant  ii  personne.  V.  k  ce  sujet  une  observation  très-juste  de  M.  Taruer, 
BuU.deêComm.  roy,  â^arietd^archiol,,  IV,  p.  206. 
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L^éiat  des  récoltes  n*a  pas  permis  de  parachever  les  fouil- 
les ;  quelques  angles  de  substructions  doivent  encore  être 
visités  sur  des  terrains  voisins. 

A  gauche  de  la  route  de  Landen  vers  Hannut,  semble 
s*étre  trouvée  la  partie  accessoire  de  la  villa  (pi.  III  en 
regard,  fig.  B),  sans  doute  les  écuries,  les  granges,  les 
établos,  etc.  («);  elles  sont  bâties  sur  la  partie  la  moins  élevée 
du  mamelon,  et  leur  construction,  faite  avec  moins  de  soin, 
s'est  signalée  par  des  tuiles  assez  grossières,  se  rapprochant 
plus  de  celles  de  la  Lazary  (ci-après),  que  de  l'autre  partie 
du  Hemelryk. 

A  droite,  les  substructions  fouillées,  beaucoup  plus  im* 
portantes  (pi.  III,  fig.  A^et  A<),  semblent  avoir  constitué 
deux  corps  de  logis,  dont  le  premier  était  sans  doute  Tbabi- 
tation  du  maitre  de  la  villa  :  là  ont  été  recueillis  les  objeU; 
les  plus  intéressants  ;  là  aussi  se  fit  remarquer  un  puits, 
ou  plutôt  un  puisard  non  maçonné  (pi.  III,  fig.  H),  que 
la  crainte  des  éboulements  empêcha  d'approfondir. 

On  y  déblaya  également  une  cave  à  murs  non  crépis, 
en  pierres  de  petit  appareil,  smillées,  soigneusement  équar- 
ries,  échantillonnées,  d'égale  hauteur  et  bien  ajustées  (s), 
dont  les  interstices  étaient  marqués  par  des  lignes  tracées 
dans  le  ciment  fpl.  III,  fig.  G),  comme  on  le  voit  souvent 
dans  nos  constructions  modernes.  Cette  cave  possédait  une 
niche  destinée,  sans  doute,  à  y  déposer  la  lampe,  et  un  sou- 
pirail (s),  dont  les  éooinçons  étaient  tranchés  dansdes  pierres 


(i)  c  Harrea,  fœnilia,  farraria^  piUrina  ecfra  viUam  fûtienâM  ndaUm-,  «/ 
ab  ignis  êint  villae  tuiiorett,  »  Vitruv.,  VI,  6  (11). 
<t)  Cfr,  anal.  :  BARàiLOR,  p.  300;  Sckayes,  HUt,  de  Varefât.^  I,  p.  U6. 
(s)  Cfr,  ami.  :  Ann.  Soc.  arcMoL  de  Namur,  11,  p.  380;  III,  p.  ia3. 


BULLETIN  DES   COIW  ROYALE 


FigD 


COMMUNE    11 


Route.  de  HanmU 


D'ART  ET  D'ARCHEOLOGIE.  T. V 


PL .  m 


WALSBETZ 


Fig.E 


t  ri  I2S0J 


•>N 


Fig. 

Brufurtt^  d'hjfpocttustt' 

-  —  ■/fjS- — i  ,/f 


AifiiM»  d^fpoamsU  J^teaas 


CarreoAi 
...o.3i ^ 


I 


.^J 


—  42r>  — 

volcaniques  analogues  à  la  matière  de  certaines  meules. 
L^escalier  qui  conduisait  dans  la  cave  était  probablement 
en  bois,  et  avait  été  appliqué  entre  deux  murs  sur  un  talus 
encore  très-reconnaissable  dans  la  terre  vierge.  Pas  d*indice 
de  voûte  à  cette  cave  apparemment  fermée,  comme  ailleurs  (i), 
par  le  plancher  de  l'appartement  supérieur. 

Les  murs  des  chambres  étaient  réduits  aux  simples  fonde- 
ments. Cependant,  protégé  par  un  exhaussement  du  sol,  un 
appartement  (pi.  III,  fig.  G)  ofTraitun  fragment  de  muraille 
s'élevant  au-dessus  du  niveau  ancien  du  bâtiment,  spécimen 
intéressant  de  cordons  (2)  courant  parallèlement  à  travers 
des  rangées  doubles  de  moellons  de  petit  appareil  (pi.  III, 
fig.  D),  et  formés,  non  pas  à  Taide  de  briques,  mais  de 
rebords  de  tuiles  plates  (s).  Ce  genre  de  cordons  est  signalé 
comme  caractéristique  des  belles  constructions  romaines  (4), 
et  de  Caumont,  ^  propos  de  cet  appareil  polychrome,  à  cordons 
dont  la  couleur  rouge  se  détache  si  bien  sur  le  fond  gris  ou 


(1)  Cfr.  anal,  :  Ibid,,  I.  cit. 

m 

(s)  Cfr.  anal,  :  Pâolo,  Lettre  sur  l* architecture  des  anciens,  p.  128,  à  la  suite 
de  VHistoirede  Vart^  par  Winkelmann^  III,  p.  52;  Barailou,  p.  i27  ;  Schates, 
Hitt.  de  Varchit,^  I,  pp.  49  et  52,  d*après  lequel  les  cordons,  placés  de  distance 
en  distance,  d*un  ou  de  plusieurs  rangs  de  briques  posées  à  plat,  étaient  destinés 
à  araser  la  maçonnerie.  V.  aussi  lo.,  La  Belgique  ^  etc.  II,  pp.  590  et  415;  de 
Cadmont,  Cours  d'antiq.  monum,,  II,  p.  160,  Atlas^ pi.  xx;  Cochet,  Seine  infér., 
pp.  447, 474, 476,  479, 480, 482,  486  ;  iD.,  les  Origines  de  Rouen  d'après  Vhis- 
toireet  Varchéologie  (Rouen,  1865),  pp.  21, 24,  27,  52,  57, 59, 44,  46;  Bonmn, 
Antiq,  des  Eburov,,  pi.  ix,  fig.  5  et  4  ;  Revue  archéologique,  1866  ,V1II,  p.  145; 
Areheologia^  XXIX,  p.  145,  pi.  xviii. 

(>)  Cfr.  anal,  :  db  Caumoiit,  I.  cit.,  Il,  p.  182,  note  2 ;  Cochet,  Seine  infér., 
p.  475;  let  Origines  de  Rouen,  p.  25. 

(4)  Revue  archéoL,  1864,  2*  sem.,  p.  412.  Vitruv.,  II,  8,  parle  de  cordons 
de  pierres  chaînant  les  murs  de  tuileaux  et  de  moellons,  et  il  recommande  rem- 
ploi de  tuiles  vieilles  dans  la  construction  des  murs. 
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blanchâtre  des  murs  et  figure  les  reliefs  de  rentablemeat,  fait 
Tobservation  suivante  :  des  savants,  dit-il,  ont  avancé  que 
les  chaînes  en  briques  des  constructions  de  petit  appareil 
n'ont  commencé  à  être  usitées  qu'au  m''  siècle,  sous  le  règne 
de  Gallien;  mais,  d'après  lui  (observation  confirmée  par 
la  date  de  l'érection  de  l'établissement  du  Hemelryk^  qu'on 
essaiera  plus  loin  de  déterminer),  ce  mode  se  rencontrerait 
dans  des  édifices  beaucoup  plus  anciens.  Aussi  cet  auteur 
I)ose-t-il  en  conclusion  que  l'on  aurait  tort  de  limiter  au 
m''  siècle  l'usage  des  cordons  de  briques,  mais  que  l'on  au- 
rait en  même  temps  de  bonnes  raisons  pour  admettre  que 
cet  usage  devint,  au  m'  siècle  et  au  iv%  beaucoup  plus 
général  qu'il  ne  l'était  auparavant. 

L'usage  non  de  briques  pour  les  cordons  ou  chaînes  du 
Hemelryk,  mais  de  la  tuile,  système  infiniment  moins  solide 
et  exigeant  l'emploi  de  fragments  de  tuiles  pour  remplir  les 
vides,  appuie  l'hypothèse  que  les  constructeurs  de  nos  villas 
avaient  un  très-petit  nombre  de  briques  à  leur  disposition, 
et  ne  s'en  sont  guère  servis  pour  leurs  murs  (i). 

L'appartement  en  murs  chaînés  de  tuiles  avait  seul  con- 
servé l'aire  qui  y  servait  de  pavement;  celte  aire  ou  terris, 
comme  l'appelle  Barailon  (2),  était  en  repous,  ou  mélange 
de  chaux  et  de  tuiles  pilées. 

Enfin,  on  a  cru  remarquer  entre  les  deux  bâtiments  A'  et 


(1)  Cfr,  anal.  :  BuU,  acad,  roy  de  Belg.,  X,  3«,  p.  467,  où  il  est  parié  au^si  de 
tuiles,  employées  en  guise  de  briques,  et  dont  la  partie  intérieure  était  remplie 
de  morceaux  d'autres  tuiles,  attachés  avec  du  mortier. 

(t)  p.  436.  D*après  cet  auteur,  la  plupart  des  appartements  avaient  leur  terris, 
très-souvent  même  revêtu  d*une  couche  de  peinture. 
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Â^,  et  près  de  ce  dernier,  des  emplacements  extérieurs  em- 
pierrés, plutôt  des  chemins  de  ronde  ou  trottoirs  (i),  que  des 
aires  à  battre  le  blé,  car  ces  emplacements  étaient  terminés 
par  des  lignes  droites,  et  Sénèque  (2)  dit  que  les  aires 
étaient  généralement  circulaires,  d*où  le  nom  d'area  donné 
au  phénomène  appelé  halo. 


A.   OBJETS  EN  MÉTAL. 


I.  Outre  une  monnaie  consulaire  en  argent,  remise  au 
cabinet  de  la  Bibliothèque  royale,  on  a  trouvé,  dans  les  sub- 
structions  du  Hemelryk,  un  moyen  bronze  de  Néron,  ayant 
au  revers,  la  devise  page  p(opr/t)  R(omafit)  VB(t)Q(i'e)  parta 
(ianum  clvs)ir  (pi.  IV  en  regard,  fig.  1),  avec  le  temple  de 
Janus,  la  porte  à  droite,  beau  spécimen  des  portes  anti- 
ques (3),  et  deux  grands  bronzes  d'Antonin  Pie,  et  de  Marc- 
Aurèle. 

II.  Plusieurs  fibules  (pi.  IV,  fig.  2  à  5),  (4)  dont  la  der- 
nière est  ornée  d'yeux  figurés  par  deux  cercles  concentri- 
ques genre  de  dessin  (parfois  un  point  au  centre  d*un  cercle 
ou  deux  cercles  sans  point  central),  qui  se  trouve  souvent 


(1)  Cfr,  anal.  :  Schates-Piot,  la  Belgique,  etc.,  111,  p.  155. 

(t)  (Ttiaes/.  fw/.,  1,  2. 

(s)  Cohen,  DeicriptimMitorique  âet  mannaiet  frappées  pour  Vempire  romain^ 
1,  p.  i08«  D«  183  et  suW.  V.  aussi  Petau,  Eœplicalian  de  plttsieun  antiquUétt^ 
pi.  XIV,  fig.  4;  Afin.  Emul.  de  la  Flandre,  VI,  â«  série,  p.  416;  de  Bast.,  AniU 
qmUt^  etc.,  de  la  Flandre,  I,  p.  385. 

(4)  (BRrcKKER),  Yersuch.  etc.,  pp.  3010  et  3019,  parle  de  fibules  en  métaux 
précieux,  ce  qui  contredirait  Thypothèse  de  M.  Jolt  (v.  ci-dessus  p.  169). 


—  4Î8  — 

sur  les  objets  de  l*époque  franke  (i),  mais  qui  avait  été  em- 
ployé auparavant  (a). 
ni.  Une  jolie  aiguille  en  bronze  (pi.  IV,  fig.  6). 


(i)  Bull.  insL  archéol.  Liégeois,  U,  p.  72,  pi.  i,  fig.  24,  pi.  n,  fig.  26;  Ann. 
soc.  archéol,  de  Namur^  VI,  pp.  554,  563  et  saiv.,  878,  pL  n,  fig.  16;  pi.  ai« 
fig.  2.  5,  6,  7,  40;  pi.  iv,  fig.  i,  4,  6,  7,  15;  pi.  v,  fig.  5;  pi.  vi,  fig.  4  et  40; 
VIII,  pp.  15,  19,  52,  55  et  56;  pi.  m,  fig.  21  ;  pi.  i¥,  fig.  I,  8,  12,  14,  16; 
Publicalions  etc.  de  Luxembourg,\]j  pi.  vi,  fig.  1  et  2  ;  VIII,  pi.  m,  fig.  1 , 2, 3, 
6;  XVIII,  pi.  vu,  fig.  8  et  9;  BuU,  Acad.  roy,  de  Belg.,  XIV,  2«  p.  260,  flg.  9. 

Ce  n*est  pas  du  reste  sur  des  objets  franks  seulement  qu'on  voit  ces  dessins, 
on  les  rencontre  aussi  sur  des  objets  considérés  comme  souabes,  anglo-saxoitt 
ou  \AUions  :  Archaeologia,  XXXV,  p.  109;  XXXVII,  p.  28  et  146,  XXXVIIl 
(2«  partie),  pp.  559,  545,  pl.  xix,  lig.  8,  pi.  xx,  fig.  5;  Akermah,  pi.  xv,  fig.  28, 
pi.  XVI,  fig.  5,  7  et  11  ;  Roach  Smith,  CoUectanea  antiqua,  II,  ^m  et  ix,  pp.  96 
et  56  (du  tiré  à  part),  pl.  xlix,  uv  et  lvi.  Bien  que  plusieurs  de  ces  dessins  soient 
reproduits  comme  yeux  aux  animaux  parfois  représentés  (?.  Ann.  Nmamr^  VI, 
pl.  III,  fig.  7,  YllI,  pl.  IV,  fig.  8  et  12),  on  en  voit  aussi,  où  avec  ces  dessins,  les 
yeux  des  animaux  ont  une  autre  Torme  (VI,  pl.  m,  fig.  10,  et  pl.  iv,  fig.  15; 
BoRiON,  pu  xxxiv,  flg.  U. 

(i)  V.  en  efi'et  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur^  VII,  pp.  54  et  56,  pl.  iv,  flg.  1, 
S,  4,  9;  pl.  V,  flg.  6  ;  pl.  vu,  fig.  10.  Or  le  cimetière  de  Flavion,  où  ces  objets 
ont  été  découverts,  présente  cette  particularité  importante  permettant  de  dater 
des  deux  premiers  siècles  tous  les  objets  découverts  en  cet  endroit,  que  les 
monnaies  exhumées  forment  une  suite  complète  et  non  interrompue  s^arrétant 
brusquement  à  Commode. 

V.  Publications  etc.  de  Luxembourg,  I,  pl.  xi,  fig.  56;  V,  p.  46,  pl.  i,  fig.  i 
et  2;  IX,  pl.  viii,  fig.  14,  16,  17;  XI,  pl.  i,  fig.  17,  24;  pl.  ii,  fig.  59;  Acad. 
roy.  de  Belg.^  2*  série,  xi,  p.  505,  fig.  à  ;  Jàhrbueher  etc.  mi  Bkeinittmàe^ 
XXXIX-XL,  p.  552;  (Bruckner),  \ersuch.  etc.,  pp.  2876,  2970,  pl.  vii,  fig.  27, 
pu  XIII ;  DE  MoNTFAucoN,  III,  pl.  xxviii  et  XXX ;  Grivaud  de  la  Vikcelle, 
pl.  xxxii,  XLi,  xui;  ArcMeologia^  XXXV,  p.  112;  Bonmii,  pi.  xxxvu,  fig.  50; 
Emele,  pl.  VI,  fig.  17,  pl.  XIII,  fig.  1  ;  pl.  xv,  fig.  7. 

La  trouvaille  de  dessins  dits  franks  sur  des  vases  de  répo:{ne  dUncinéra- 
tiou  qui  est  antérieure  aux  Franks  (V.  BuU.  des  Comm.  roy.  d'art  et  d^ar- 
chéoLy  IV,  pp.  415  et  422)  a  donné  lieu  à  des  observations  intéressantes  de 
M.  Jamsssn,  apud  Hermans,  Nordbrabant*s  Oudheden^  p.  150,  qui,  plutôt  que 
de  considérer  avec  Fillon,  p.  16,  les  Romains  de  la  décadence,  comme  ayant  imité 
les  ornements  des  barbares,  croit  avec  raison,  semble-t-il,  que  ceux-ci  ont  em- 
prunté aux  Romains  les  dessins  de  leurs  vases  etc.,  en  les  exagérant. 

Au  surplus,  ce  qui  lève  tout  doute  dans  la  circonstance  présente  est  la  décou- 
verte faite  de  ces  ornements  orbiculaires  prétenduemeot  franks  sur  des  objets 
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IV.  Plusieurs  slyles  h  écrire  (pi.  IV,  fig.  7  à  11)  (i),  et 
des  fragments  de  styles  ou  d'épingles  à  cheveux,  (pi.  IV, 
fig.  12  à  16). 

Si  l'absence  d'inscriptions  dans  les  substructions  romai- 
nes de  notre  pays  a  pu  porter  M.  Joly  (±)  à  considérer  les 

antérieurs  même  aux  RomaîDs,  si  l'on  en  croit  les  travaux  récents  de  G.  de  Mor- 
TiLLET,  Revue  archéologique,  1866,  janvier  :  Projet  de  clamfication  des  haches 
de  broHzey  pi.  ii,  fig.  Q  et  T;  mars  :  Pro/et  de  dassifleali&ns  des  poignards  et 
épies  en  bronze^  pi.  vi,  fig.  Q  et  fi  ;  1d.  Terramares  du  Reggianais,  pp  9, 16 
et  19. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu*aax  dessins  (considérés  comme  franks)  à  carrés  lignés 
obliquement  et  se  succédant  en  sens  inverse,  qui  ne  se  trouvent  sur  la  poterie 
dite  samienne;  le  Musée  ds  Mebster  en  possède  de  nombreux^exemplaires  prove- 
nant de  Tongres  (2*  vente  de  Remesse,  n^  500),  et  Tabbé  Cochet,  Notice  sur 
des  sépultures  romaines  du  iv*  et  du  y  siècle,  p*  14,  fig.  5,  représente  un  bol  de 
cette  espèce. 

(i)  Cfr,  anal.  :  Grivaud  de  la  Vincblle,  pi.  ix,  fig.  10.  V.  des  découvertes 
nombreuses  de  styles  dans  Cochet,  Setne  infér,,  pp.  154,  477  et  479;  Publica- 
tions tic,  de  Luxembourg^  vm,  pp.  29  et  51  (plusieurs  styles  en  os  et  en 
ivoire);  IX,  pp.  122  et  126,  XI,  p.  xcv;  Archaeologia,  XXXVII,  p.  106,  pi.  ii, 
fig.  1;  ^Brcckner),  Versuch  etc.,  pi.  viii,  fig.  i9;  Ànn.  Cercle  arehéol.  de  Motis, 
VI,  p.  118;  DEL  Vacx.,  La  découverte  du  Steenbosch;p.  7;  Schates^  Catal.  du 
Mus,  rog.  d'anliq.,  p.  94,  n  "  227,  etc. 

Outre  les  exemples  déjà  donnés  d*emploi  meurtrier  du  style  (Bull  des  Comm. 
roy.  d'art  et  d'archéoL,  III,  p.  305).  Voy.  encore  de  Montfaucon,  III,  pp.  49 
et  3S6,  qui  cite,  d*après  la  vie  des  Gracques,  par  Plctaroub,  la  blessure  faite  à 
Centyilas,  et  en  outre  le  martyre  de  S.  Gassien,  accablé  de  coups  de  style  par  ses 
disciples. 

D*apràs  les  PubUcatians  etc.  de  Luxembourg,  VIII,  p.  127,  on  aurait  sub- 
stitué les  styles  en  ivoire  aux  autres  dans  des  temps  récents  pour  empécber  ces 
instruments  de  servir  à  des  usages  dangereux  ;  mais  cela  semble  une  conjecture 
de  pore  fantaisie. 

Si  des  fibules  on  a  parfois  fait  des  styles  (opinion  qui  a  été  réfutée  par  M.  db 
LoxGPÈftiBB,  Revue  arehéol,,  VIII  (1866),  p.  107,  note  2,  comme  elle  Pavait  été 
déjà  par  le  BulL  des  Comm.  roy,  d'art  et  d'arehéoL,  V,  p.  168),  d^autre  part 
Grighom,  Bulletin  des  fouilles  faites  par  ordre  du  roi  d'une  villa  romaine  sur 
la  petite  montagne  du  Châtelet,  p.  cxxxvni,  prend  les  styles  pour  des  cure- 
oreilles  par  la  petite  palette  destinée  à  aplanir  la  cire,  et  pour  des  cure-dents  par 
la  pointe! 

(i)  CoUect,  seientif.,  p.  17;  VArchaeologia,  XXXVII,  p.  406,  dit  du  style  qu^il 
est  «  regarded  however  as  an  instrument  of  science,  » 
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habitants  comme  illettrés,  la  découverte  de  styles  autorise 
une  conclusion  diamétralement  opposée,  partout  où  Ton  en 
a  trouvé. 

V.  Un  fragment  de  style,  ou  peut-être  de  poinçon  en 
métal  étamé(pl.  IV,  fig.  17). 

VL  Un  ornement  en  bronze,  provenant  sans  doute  d*ane 
boucle  (pi.  IV,  fig.  18)  (i). 

VII.  Un  disque  en  bronze  avec  ornements  en  cercles 
concentriques  (pi.  IV,  fig.  19),  ayant  peut-être  servi  de 
couvercle  à  un  vase,  comme  tendrait  à  le  faire  croire  une  ap- 
parence de  rebord  en  dessous  (s). 

VIII.  Un  objet  en  bronze  indéterminé  (pi.  JV,  fig.  20), 
ayant  peut-être  aussi  servi  de  couvercle;  on  y  voit  une 
sorte  de  ressort  (s). 

IX.  Une  bague  en  cuivre  (pi.  IV,  fig.  21)  (4). 

X.  Un  objet  ayant  Tapparence  d*un  pendant  de  boucle 
d'oreille  (pi.  IV,  fig.  22),  ornement,  on  le  sait,  en  usage 
chez  les  Romains. 


(i)  Des  objets  semblables  se  trouvent  aux  musées  de  Namur,  de  Liège  et  de 
Bruxelles  (Catal.  de  Juste,  p.  197,  DD,  51,  où,  parmi  plusieurs  boucles  à  peu 
près  de  cette  forme,  il  en  est  une  possédant  encore  son  ardillon). 

(t)  Un  objet  en  tout  semblable,  saur  qu*il  est  uni  en  dessous,  existe  au  musée 
de  Namur  (Ann.  Soc,  archêol,  de  Namur^  VIII,  p.  45S).  V.  aussi  Gbitaod  de  la 
VmcELLB,  pi.  Lxxx?,  QUI  cn  fait  un  poids  ;  Leehâhs,  Romehueke  ouâhedim  U 
Rosfum,  pi.  XVII,  fig.  Si5;  (Bruckneb),  Vermeh^ etc.,  pi.  vu, fig.  10  et  15; 
Beichreibung^  etc.,  pi.  xiv,  fig.  17. 

(s)  Cfr,  des  objets  plus  ou  moins  analogues  :  PublieatUnu  etc.  de 
bourçy  XI,  pi.  II,  fig.  20 et  fS;  (Brugkker), V^rwcft,  etc.,  p.  8964,  pi.  xvni, flg. 

(4)  Cfr,  sur  les  bagues  (et  aussi  sur  des  anneaux  de  plus  grande  dimension,  1 
trop  petits  pour  être  des  bracelets)  :  Pur.,  XXXIII,  4  et  suiv.;  de  MoirrrAucoii, 
III,  p.  224;  Bull.  Inst,  archiol.  Hég.,  Il,  pp.  474,  475;  Ann.  Cerde  ardiM. 
deMims,  VI,  118;  (Bruckner),  Venueheic.,  p.  2945,  Noardbrabani'ê  MMe* 
den,  p.  138,  pi.  xix,  fig.  13.  V.  aussi  la  description  ultérieure  des  fouilles  de 
sttbstructions  du  Limbourg  cédé. 
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XI.  Un  fer  de  lance  plus  petit  que  celui  du  Weyerbampt, 
(pi.  IV,  fig.  25)  0). 

XII.  Une  hache  plus  grande  que  celle  du  Weyerbampl^ 
(pi.  IV,  fig.  24). 

XIII.  Une  clef  à  panneton  denté  (pi.  IV,  fig.  25). 

Le  système  de  serrurerie  auquel  appartient  celte  clef  est 
rendu  palpable  par  un  mécanisme  en  bois,  fait  pour  le  car- 
dinal Lambruschini,  et  cédé  par  celui-ci  à  M.  de  Meester  de 
Ravestein  (Musée  d'Hever)  (a).  On  se  servait  de  ce  genre 
de  clef  comme  d'un  levier  pour  soulever  le  pêne. 

XIV.  Une  navette  ou  aiguille  à  filocher,  de  petite  dimen- 
sion, et  différant  peu  de  nos  aiguilles  actuelles  à  faire  le  filet 
(pi.  IV,  fig.  26).  Elle  est  tordue,  par  accident  sans  doute, 
et  composée  d'une  tige  ronde  ayant  un  chas  à  chaque 
extrémité.  Le  sommet  de  ce  chas  est  fendu  et  forme  une 
espèce  de  mâchoire  dont  les  deux  mandibules  se  rappro- 
chent et  étaient  assez  élastiques,  avant  que  l'oxydation  les 
eût  envahies,  pour  recevoir  le  fil  et  le  laisser  échapper  à  me- 
sure que  les  mailles  s'ajoutaient  l'une  à  la  suite  de  l'autre  (5). 


(f)  Les  Afin.  Soc.  archéoL  deNamur,  VIII,  p.  40,  pi.  iv,  fig.  25, appellent  fer 
de  javelot  une  arme  de  très-peu  plus  petite.  Où  s^arrêtc  la  lance,  où  commence 
le  javelot? 

Cff,  encore  Public,  etc.,  de  Luxembourg,  Vil,  pi.  vi;  Ann,  Cercle  archéol, 
de  Mans,  III,  p.  164. 

(i)  Ce  magnifique  Musée  possède  aussi  des  clefs  semblables.  V.  du  reste  Rich, 
>'•  ClavU;  Cochet,  Norm.  souterr.^  pi.  xiv,  fig.  5;  Sépult,  gauL,  p.  182, 
Seine  infér.,  p.  157;  Bonnin,  Antiq,  gallo-rom,  des  Eburoviques,  pi.  xxxix 
(Vieil-Evreux),  fig.  1,  4, 5,  6;  Janssen,  Oudheidkundige  mededeélingen,  pi.  m, 
fig.  3  ;  Publications  etc.,  de  Luxembourg ^  IX,  p.  125  ;  Schates,  Ca/a/.,  n<»  223  ; 
Ann,  Cercle  arehéoL  de  Mons,  VI,  pp.  ii6  et  li9. 

(s)  Cfr,  anaL  :  Oberlin,  Muséum  Schœpflini,  p.  428,  pi.  xiv,  fig,  G  et  7;  Pu- 
blicaiiûns  etc.,  de  Luxembourg,  IX,  p.  122;  Griyaud  de  la  Vincellk,  pi.  xxxii, 

29 
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Les  Romains  qui  nous  ont  laissé  les  expressions  reie  et 
nliculum  (i),  auxquelles  nous  devons  rappeilation  d'appa- 
reil réticulé  ou  en  mailles  de  filet,  avaient  donc  pour  filocher 
le  même  système  que  nous. 

XV.  Un  petit  trident  à  dents  recourbées  (par  accident?) 
(pi.  rV,  fig.  27)  (2),  sorte  de  serfouette  ou  instrument  d*agri- 
culture  employé  dans  les  écuries  et  basses-cours. 

XVI.  Un  couteau  ou  couperet,  ayant  encore  la  virole  qai 
servait  à  enserrer  le  manche  (pi.  IV,  fig.  28). 

XVII.  Plusieurs  objets  ayant,  beaucoup  mieux  que  certains 
objets  analogues  du  Wcyerbampty  les  caractères  de  mèches 
ou  outils  de  menuisier,  de  charpentier  ou  charron  (pi.  IV, 
fig,  29  à  35  ;  pi.  VI,  fig.  6)  (3). 

XVIII.  Des  agrafes  ou  crampons,  ayant  servi  peut-être  à 
relier  ou  fortifier  d'autres  pièces  (pi.  IV,  fig.  36  à  41  ;  pi. 
VI,  fig.  7  et  8)  ;  la  fig.  57,  dont  de  nombreux  échantillons 
ont  été  trouvés  au  H&nelryk,  rappelle  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  des  clavi  muscarii  (*). 

XIX.  Des  chaînons,  et  des  anneaux  (5)  ayant  pu  servir 
pour  retenir  les  traits  des  chevaux  (pi.  IV,  fig.  42  à  44), 

fig.  5 (qui  range  cet  objet  parmi  les  fourchettes);  Comarmord,  p.  383, a*  G67; 
quelques-unes  de  ces  navettes  soûl  recourbées  comme  celle  du  Uemelr^k;  ce- 
pendant il  est  k  présumer  que  cette  courbure  est  accidentelle. 

(f)  Vara.,  Deling,  latin.,  V.  lûO;  ra/e,  d*après  lui,  viendrait  de  rart/ndo,  k 
cause  de  la  rareté  du  &i  dont  i'ensembie  forme  les  mailles. 

(1)  Cfr.  anal.  :  Publications  etc.,  de  Luxembourg^  \{\,  p.  187  :  a  uo  trident 
paraissant  avoir  servi  a  des  usages  agricoles.  » 

(s)  Cfr.  anal,  :  Galesloot,  Hevue  cThist,  et  d*archéol,,  I,  p.  548;  Gbivalo  m 
LA  ViNCELLE  (outils  dc  menuisicr  et  de  tourneur),  pi.  un,  fig.  8;  pi  lvi,  fig.  i 
et  3  ;  pi.  Lvu,  fig.  4. 

(i)  Cfr.  anal.  :  Roach  Smith,  Report  on  ea^cavation  niade  on  thc  site  ofthe 
llonian  castrum  at  Lymne  in  Kent  y  p.  t22. 

(c)  Cfr,  anal,  :  Ann,  Cercle  archéol,  de  Mons,  VI,  pp.  ilî,  1 18. 
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plus  des  anneaux  ou  chaînons  de  suspension,  (ibid.,  pi.  45, 
etpl.VI,  fig.  4et5)(i). 

XX.  Un  fragment  de  collier  en  fer  (pi.  IV,  fig.  46), 
analogue  à  ceux  qui  ont  été  trouvés  près  de  la  tombe  de 
Midddmnde  (i).  Le  grand  nombre  d'objets  semblables 
trouvés  dans  toutes  les  substruclions  engage  à  poser  la 
question  de  savoir  si,  plutôt  que  d*y  voir  des  colliers  de 
chien,  par  exemple,  on  ne  doit  pas  considérer  ces  cercles 
comme  ayant  été  appliqués  autour  des  douves  de  petits  ton- 
nelets ou  barillets,  en  bois  aujourd'hui  anéanti  :  c'est  ainsi 
que  Pline  parle  formellement  de  tonneaux  en  bois,  entourés 
de  cercles  de  fer,  en  usage  vers  les  Alpes  (s). 

XXI.  Une  sorte  de  maniveUe  (pi.  IV,  fig.  47)  et  deux 
instruments  indéterminés  (ibid.,  fig.  48  et  49). 

XXII.  Une  grosse  pièce  de  fer  probablement  de  charron- 
nage,  destinée  à  prendre  le  timon  et  à  attacher  les  traits  des 
chevaux  (pi.  VI,  fig.  1). 

XXIII.  Des  gonds  ou  couplets  en  fer  (pi.  VI,  fig.  2  et  3). 
On  a  également  découvert  au  Hemdryck  un  gond  en 

bronze. 

XXIV.  Une  grande  pièce  en  fer  carrée,  avec  trou  carré 
au  milieu,  et  quatre  trous  correspondant  aux  clous  à  l'aide 
desquels  elle  était  attachée  (pi.  VI,  fig.  9). 

XXV.  Enfin  grand  nombre  de  pièces  (chaînons,  couplets, 
outils,  etc.,  qu'il  a  été  impossible,  vu  le  développement  déjà 
donné  aux  planches,  de  reproduire  toutes. 


(i)  Cfr.  anai.  :  Ann,  Soc.  archéoL  de  Namur,  III,  p.  283. 
(t)  Bull.  d€i  Camm.  roy,  d'art  et  d*archéol.,  IV,  p.  419. 
(s)  UUt,  nat.y  xiY  etxvi,  ap.  Cochet,  Les  anciens  vignobtet  de  ta  Normandie 
(Rouen,  1866),  pp.  20  et  31. 
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R.    OBJETS    EN    VERRE. 

I.  Une  soucoupe  en  verre  verdâtre,  dont  le  contour  exté- 
rieur est  orné  de  godrons  ou  côtes  parallèles  en  relief  (pi.  lY, 
fig.  «0)  0). 

IL  Un  godron  appartenant  à  un  vase  du  même  genre, 
mais  de  plus  grande  dimension  (pi.  IV,  fig.  51). 

III.  Un  fragment  du  rebord  d'un  vase  circulaire  de  cou- 
leur brune  (pi.  IV,  fig.  52),  où  le  verre,  retourné  sur  lui- 
même,  forme  uu  bourrelet  creux,  analogue  à  celui  du  vase 
fig.  20  de  la  Borlombe. 

IV.  Une  petite  perle  de  vert  foncé  et  un  fragment  d'an- 
neau en  verre  bleu  (pi.  IV,  fig.  55  et  54),  ce  dernier  ayant 
peut-être  été  attaché  à  une  boucle  d'oreille  (s). 

G.  OBJETS  EN  TERRE  CUITE. 

I.  Des  tuiles  portant  le  sigle  :  (ne)h  (pi.  III,  fig.  e),  déjà 
signalé  au  Weyerbainpt. 

À  la  partie  gauche  de  la  route  de  Landen  à  Hannut,  on  a 
cru  reconnaître  sur  certaines  tuiles  plus  grossières  un  autre 
sigle  :  ADF. 


(i)  Cfr,anaL  :  Oberlin,  Muséum  Schœpfiinif  pi.  vui,  fig.  S;  Gbivaoobb  là 
ViNCELLE,  pi.  LU,  fig.  9;  bE  ScHMiDT,  AnttquUés  de  la  Suisse  (AveDchesr,  pi.  vn, 
lig.  6;  FiRùhEKj  Denkmaeler,  etc.,  pi.  xxxviii,  tig.  7;  OuTAROFr,  Antiquités  de 
la  Russie  méridionale,  pi.  xv.  fig.  â;  Janssen,  Gedenkteekenen,  etc.,  pi.  xviii, 
fig.  1  ;  Cochet,  Norm,  souterr.,  pi.  vi,  fig.  20  ;  Comarmond,  p.  183  ;  Publica- 
tions etc.  de  Luxembourg,  IX,  p.  5,  pi.  ii,  fig.  4,  5  et  7  (qui  en  donne  aussi  en 
verre  biiin;  An».  Soc.  archéol.  de  Namur,  IV,  p.  16;  Mus.  roy.  d*antiq.,  AA  14, 
CataL  de  Juste,  p.  185. 

(i)  Cfr,  anal,  :  Bull.  Inst.  archéol  Hég,,  II,  p.  468,  pi.  i,  fig.  6. 
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II.  Des  briques  carrées  (pi.  III,  fig.  K),  en  très-petit 
nombre,  et  ayant  sans  doute  été  employées  au  carrelage. 

III.  Des  briquettes  rondes,  et  d'autres  oblongues,  toutes 
percées  d*un  trou  au  milieu  (pi.  Ill,  fig.  H  et  I),  qui,  super- 
posées, formaient  sans  doute  des  colon  nettes  d'hypocauste  (i) 

IV.  Des  fragments  de  poterie  samienne  portant  les  sigles  : 
op.viTALis.i  (2);...  )svDA  (s);  sec(vn)d(...  (pi.  V  cu  re- 
gard, fig.  1  à  3),  plus  deux  marques  illisibles  (ibid.y  fig.  4 
et  4bis) ,  dont  la  première ,  très-douteuse ,  ressemble  à 
ma(c)ara  0  (r,  renv.)  (4). 

Les  sigles  des  potiers  vitalis  et  segvndvs  ont  une  grande 
importance  pour  fixer  la  date  probable  de  rétablissement  du 
Hemelryk. 

Vitalis,  dont  les  produits  furent  répandus  à  foison  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Hollande,  en  France,  en  Angle- 
terre (5),  comme  en  Belgique  (Ciney,  Montroeul-sur-Haine, 


(1)  Cfr.  anal,  :  Ànn,  Soc.  archêol,  de  Namur^  II,  pp.  289, 4i9;  V,  p.  203;  VT, 
pp.  253  et  suiv  ;  Tablier  et  Wauters,  Canton  de  Wavre^  p.  228  ;  Ann.  Cercle 
arehéoL  de  Mons,  I!!,  p.  461;  IV,  p.  229;  Schàtes,  Hist.  de  Varchit,,  T, 
pp.  106  et  i60;  PMic.  etc.  de  Luxembotirg,  VIIT,  p.  182  ;  Cochet,  Seine  infér,, 
p.  474.  Le  Weyerbampt  a  égnlement  fourni  des  objets  semblables  aux  fig  g 
et  R  de  la  pi.  i. 

(«)  Probablement  :  1"  sigle  de  rofflcine  de  VrrALis.  Cfr,  anal.  :  Edm.  Tudot, 
Colled.  de  figurines^  p.  69  :  m  faustvs  ;  xin  veloxi,  etc. 

(s)  Aucun  sigle  connu  sur  environ  5,000  relevés  par  le  soussigné,  ne  se  termine 
par  les  syllabes. .  svba. 

(4)  On  désigne  ici  entre  parenthèses  :  en  petites  majuscules,  les  lettres  ac- 
colées; en  italiques,  les  lettres  douteuses.  Froehrer,  Inscriptiones  lerrae  cocfae 
vasomm  (PhUologus^  Zeilichrifl  fur  das  klassissche  Alterthum,  Supplément- 
Heft  zum  swôlften  Jahrgang,  Gûttingen,  1857),  n»  1394  et  suiv.;  Tudot,  pp.  71 
et  72;  Roach  Smitb,  Colleclanea  antiqua,  I,  p.  463,  donnent  plusieurs  sigles 
du  potier  Maccarvs  (avec  deux  c). 

(5)  En  négligeant  les  nombreux  sigles  au  nom  de  Vita  (abréviation  de  Vitalis 
d*après  Frobrhbr,  n«*  21 7i  et  suiv.),  le  nom  de  Vitalis  avec  variantes  est  donné 
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Flavion),  florissait  évidemment  sous  le  Haat-Empire,  car 
son  sigle  a  été  trouvé  dans  les  Bartlow-Hiils  (i),  tumultis 
déjà  signalés  comme  ayant  la  plus  grande  analogie  avec 
les  Dry  Tommen  et  la  Borlombe,  et  où  la  monnaie  la  plus 
récente  est  d'Hadrien  ;  il  a  aussi  été  découvert  dans  le  cime- 
tière de  Flavion,  où  une  série  très-complète  et  très-fournie 
de  pièces  des  deux  premiers  siècles  s*arrète  brusquement 
à  Commode  (s).  Déjà  peulrétre  l'usine  de  vitalis  existait  an 
1*'  siècle  ;  car  on  trouve  la  marque  vitalis  fecit,  gravée  à 
la  main  sur  un  dolium  exhumé  à  Pompei  (5),  et  par  consé- 
quent antérieur  à  la  destruction  de  cette  ville  (an  79  de 
l'ère  chrétienne). 

La  date  des  produits  du  potier  segvndvs  peut  se  déter- 
miner d'une  manière  à  peu  près  aussi  précise.  Ces  produits 
se  découvrent  dans  les  mêmes  contrées  que  ceux  de  vitaus 
(Belgique  :  Ciney,  Flavion) ,  et  leur  contemporanéité  avec 
le  Haut-Empire  résulte  d'abord  de  la  forme  de  Te  dans 
plusieurs  des  sigles  trouvés  :  siicvw,  siicvn.  m,  siicvoi.  m, 
SïicvNDi,  siiGVDiM,  formc  dont  M.  de  Longpérier  (4)  a  dé- 


par  ledit  Froehner,  2172  à  2180, 21S9  à  S103).  Add^:  Amiens,  le  Chltelet,  Mém. 
Sodéié  des  antiquaires  de  Picardie,  IX,  p.  413);  Poitou,  B.  Fillon,  Variée 
terre,  etc.,  p.  54;  Meldham-Bridge,  Archaeologia,  XXXV,  p.  il;  Reoaix,  Jolt, 
Collections  scientifiqueSy  etc.,  p.  5;  Paris,  Afin.  Soc.  archéoi.  de  Namur^  IV, 
p.  3K9,  VII,  p.  33;  Londres,  Akerman,  p.  90.  Le  Musée  de  M.  de  BIebsier  de 
RAVESTEm  à  Hever,  n«  289  à  292.  possède  plusieurs  sigles  :  ofti(ta),  yitau  t, 
VITAL  et  OF  VITAL,  provenant  deTongres(lot  300,  2*  vente  de  Rehesse)  el 
M.  GiELEN,  à  Maeseyck,  a  un  sigle  Vitalis.  f,  provenant  de  Marche  en  Famenne 
(Rens.  de  M.  Habbts). 

(i)  Archaeotogia,  XXV,  6. 

(s)  Ann.  Soc.  archéoL  de  Namur,  Vil,  pp.  31  et  37. 

(s)  D*Aloe,  Les  ruines  de  Pompei  jusqu'en  1861,  p.  97. 

(k)  Revue  archéologique  (de  France),  nouv.  Série,  I,  p.  73  :  fiate  sur  la  forme 
\V  la  lettre  e  dans  les  légendes  de  quelques  monnaies  gantoises.  Cette  forme  ii 
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montré  Tantiquilé  relative  ;  elle  résulte  ensuite  de  la  décou- 
verte de  la  marque  secvnd  dans  le  cimetière  de  Flavion  (i). 

Évidemment,  les  preuves  à  tirer  des  sigles  sont  moins 
précises  que  celles  qu'on  déduit  des  monnaies  :  d'une  part, 
les  établissements  où  on  les  rencontre  ont  pu  survivre  assez 
longtemps  au  fabricant  des  vases,  et,  d'autre  part,  le  nom  de 
ce  fabricant  a  pu  être  porté  longtemps  après  lui  par  ses 
descendants  :  mais  le  lecteur  verra  que  ces  preuves ,  ici 
très-concordantes  avec  la  date  des  monnaies  trouvées  au 
Hemelryk,  sont  encore  singulièrement  corroborées  par  deux 
sigles  trouvés  sur  des  poteries  grossières. 

V.  Ces  sigles  sont  les  suivants,  inscrits  sur  des  poteries 
ordinaires  (2)  :  vh(hr)a  et ..)  rariatvs  (pi.  V,  fig.  29,  et 
pi.  VI,  fig.  10). 


pour  E  provient  sans  doute  de  Te  grec  (h),  et  il  existe  en  effet  des  inscriptions 
dans  cette  forme,  p.  ex.  :  bhnh  MHRHNn,  etc.,  Jahrbûcher  des  Vereiru  etc.,  m 
RHekOande,  XXV,  p.  23. 

(0  Am.  Soc.  ArchéoL  de  Nanutr,  VU,  p.  34.  V.  ibid.,  IV,  358, V,  38, VII,  3S. 
Aux  variantes  du  sigle  de  secvrdvs  dans  Froehnbr  (1907  à  1925),  Adde  : 
Le  Mans,  Amiens,  Mém.  Soc,  aniiq,  de  Picardie^  IX,  p.  413;  France?  de  Long- 
ptRiEft,  /.  ci/.,  p.  81  ;  Mus.  de  Lyon,  Comàrmond,  Description  des  objets  d*art 
du  palais  des  arts  de  Lyon,  p.  116;  Angers,  de  Cacuont,  Ere  gatl-rom.^  p.  399; 
Allier,  Todot,  CoU,  de  fiffurines,  p  72:  Poitiers,  Fillon,  VArt  de  terre, 
p.  29  ;  Arezzo,  Fabroni,  Storia  degli  aniichi  vasi  fittili  aretini,  p.  45;  Gapoue 
(l.  Ti.  sec),  Riccio,  iV^/ûie  degli  scavamenti  del  suolo  dell  antica  Capua  e  dei 
suai  monumenti,  pi.  vin,  fig.  63.  Tongres,  Mus.  de  Meester,  n^*  232  à  255  : 
...)  rsEC,  OF  SECV,  SEC  (vM>)  (2  exemplaires  du  deuxième). 

Enfin  si  le  sigle  ret  ||  secvno  de  MomsEif,  Inscriptiones  regni  neapolitani 
latinacj  (sigle  trouvé  à  Pompei  qui  fut  détruit  en  Tan  79),  appartient  au  même 
potier  sECVNDvs,  celui  ci  daterait  du  i*'  siècle. 

(t)  Cfr,  anal.  :  Lebeau,  Antiquités  d'Avesnes,  p.  17;  Publications  etc.  de 
Luxembourg,  XIV,  p.  xxx;  Cochet,  Seine  infér.,  p.  491  ;  Archaeologia,  VÎH, 
p.  125,  pi.  X,  fig.  16.  Des  dessins  de  «  tèles  »  comme  celles  dont  il  est 
question  ici,  et  qui  ont  souvent  le  fond  parsemé  de  grains  de  quartz  ou  de  petits 
cailloux  brisés,  sont  donnés  par  de  Caumont,  Cours  d^aniiq.  monum,,  III, 
p.  216,  Atlas,  pi.  xxvin,  fig.  3  et  4;  Ère  gaU.  rom.,  p.  4i2;  Oberun,  httis. 


—  438  — 

Le  sigle  brariatvs  (ici  encadré  de  billettes  en  creux) 
s*est  trouvé  également  sur  des  rebords  de  poteries  commu- 
nes, dans  la  villa  du  Steenbosch  à  Fouron-le-Gomte  (f ),  ci 
dans  celle  du  Rondenbosch,  à  Houtem-Saint-Gerlach  (s);  or 
la  monnaie  la  plus  récente  trouvée  dans  ces  villas,  est,  pour  la 
première,  de  Marc-Aurèle,  et,  pour  la  seconde,  de  Faustine, 
épouse  de  cet  empereur.  C'est  aussi  une  monnaie  de  Marc- 
Âurèle ,  qui  indique  le  minimum  probable  d'antiquité  de  la 
villa  du  Hemelryk^  rapprochement  ayant  certes  quelque 
valeur  (s). 

Pour  le  sigle  vh(hr)a,  il  a  été  fourni  par  la  villa  du  Her- 
kenbergh ,  à  Meerssen  (monnaies  de  Trajan  et  d'Hadrien) , 
où  l'on  a  trouvé  le  même  sigle  de  tuilier  mhf  qu'au  Sleen- 
bosch  de  Fouron  (Marc-Aurèle)  (a).  On  a  aussi  découvert  à 
Tongres  le  sigle  vh(hr)a  (s). 

SchœpflinU  pi.  Yii,  flg.  8,  Gritaud  de  la  Viucelle,  pi.  xxxni,  fig.  9  et  9,  Ar- 
chaeologia^WlWy  p.  202;  pi.  xuv,  fig.  3; Ait»,  du  Carde  archéoiogique  du  paifs 
de  Waes,  II,  p.  Si6;  Afin.  Soc.  arehéol,  de  Namur^  IV,  p.  65,  pi.  i,  fig.  7; 
FiEDLER,  Denkmaelerj  etc.,  pi.  H,  fig.  2;  PublicatimUt  etc.,  de  Luxembourg, 
Xni,  pi.  n,  fig.  3.  Il  en  existe  au  Mus.  de  Liège  et  au  Mus.  royal  d'antiquités. 

(i)  Lu  par  le  soussigné,  sur  une  pièce  du  Musée  d'antiquités  de  Bruxelles, 
trouvée  k  Focrom,  Catat,  de  Juste,  p.  194,  dd  28*. 

(i)  V.  Tétude  ultérieure  qui  sera  présentée  au  BuU.  des  ùnnm.  d^ari  et  tfar' 
ehéoL^  sur  les  fouilles  d'outre-Meuse. 

(s)  Cfr,  sur  ce  sigle  :  Env.  de  Mimègue,  Froebner,  n®  2049.  Adde  :  Maisières 
et  Mons  (cabinet  Fourmestraclx),  Ann.  Cercle  archiolog.  de  Mone^  I,  p.  84; 
Bavay  :  rariatvs,  brarihiys,  braptatvs  (ces  deux  derniers  probablement  mal 
las),  DE  Bast,  ]i*  sufpl.^  p.  51  ;  au  Musée  de  Namnr  existe  un  sigle  de  poterie 
grossière  inédit  et  d'origine  non  indiquée,  paraissant  appartenir  au  même  potier  : 
...)  lATYS.  Le  sigle  n^  2049  de  Froehner  est  écrit  par  des  rr  grecs  :  bpapiati; 
or  l'emploi  de  lettres  grecques  peut  à  lui  seul  être  considéré  comme  un  signe 
d'antiquité,  et  permet  de  rapporter  au  Haut-Empire  l'époque  où  florissatt  le 

potier  BEARIATU8. 

(«)  Le  même  sigle  a  été  trouvé  à  Bavay  (vbira,  dont  Tidentité  avec  vb(u)a 
ne  peut  être  douteuse),  de  Bast,  ii*  wppL^  p.  51. 
(s)  Mus.  DE  Meester,  n«  502  des  sigles  (lot  300  de  la  2*  vente  de  Renesse). 
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Si  Ton  fait  attention  à  la  circonstance  que  les  poteries  gros- 
sières avaient,  par  le  fait,  un  débouché  plus  restreint  que 
les  poteries  samiennes ,  et  que  leurs  ateliers  de  fabrication 
n'eurent  pas  sans  doute  une  durée  aussi  grande,  la  décou- 
verte des  sigles  VH(HR)Aet  brariatvs  devient  fort  significative 
au  Hemelryk,  et  corrobore  de  plus  en  plus  les  inductions 
déjà  tirées  des  monnaies,  des  sigles  de  poteries  samiennes,  etc. 
Ainsi,  une  relation  quasi  incontestable  s'établit  entre  les  villas 
du  Weyerbampt  et  du  Hemelryk  (même  sigle  de  tuilier 
(ne)h),  d'une  part,  et  celles  du  Rondenbosch,  du  Steenbosch^ 
du  Herkenbergh,  d'autre  part. 

VI.  Un  autre  sigle  de  poterie  grossière,  corobaoucorobf, 
(pi.  V,  fig.  31),  dont  un  autre  exemplaire  a  été,  comme  on 
le  verra  plus  loin ,  exhumé  de  la  villa  de  la  Lazary,  permet 
jusqu'à  un  certain  point  d'étendre  la  conclusion  ci-dessus  à  ce 
dernier  établissement  (i). 

VII.  Deux  autres  sigles  inscrits  sur  des  rebords  de  «  tèles,  » 
proviennent  du  Hemelryk  :  ...)o(ma)s,  et  (manvs)rvo  (s 
renversé) (pi.  V,  fig.  30  et  32);  le  second,  à  raison  d'un 
appendice  à  l'o,  peut  être  lu,  en  rétrogradant,  qvr  manvs  (2). 

VIII.  Différentes  jattes  ou  soucoupes  en  terre  samienne, 
appartenant  à  la  classe  nombreuse  des  vases  aux  rebords 
ornés  de  feuilles  de  lierre  ou  de  nénufar,  dont  il  a  déjà  été 
parlé  (pi.  V,  fig.  5  à  7).  A  la  plus  grande  appartient  le  sigle 

OF.  VITALIS.  I. 

IX.  Une  charmante  soucoupe  de  la  terre  samienne  la 


(1)  Le  sigle  coroba  ou  corobf  manque  d^analogues  ainsi  que  les  sigles  dont  il 
est  question  sous  le  n*  suivant. 

(s)  Cfir.  anal,  dans  la  seconde  hypothèse  :  qvr.  f,  Poitiers,  Fiux)if,  p.  tt9.  — 
r(9)vRi,  Tongres,  Mus.  de  Meester,  à  Hever,  n<»  221. 
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plus  fine  et  du  plus  beau  vernis  rouge  sombre  (pi.  V, 
fig.  8). 

X.  Une  petite  cruche  pyriforme  à  une  anse  (pi.  V,  fig.  9), 
(trouvée  dans  la  cave),  en  terre  samienne  de  qualité  infé- 
rieure :  les  vases  de  cette  terre,  fermés  par  en  haut,  sont 
signalés  comme  rares  (t). 

XI.  Des  jattes  hémisphériques  à  deux  lobes,  formant 
bourrelet  ou  profil  rentrant  (pi.  V,  fig.  10  et  10^»»)  (*).  On 
les  qualifie  quelquefois  de  salières. 

XII.  D*autres  jattes  de  même  grandeur,  mais  de  forme 
conique  tronqué  (pi.  V,  fig.  H);  d'une  qualité  de  terre 
moins  belle  que  les  précédentes ,  elles  sont  d'un  usage  aussi 
général  (s). 

XIII.  Une  jatte  en  terre  samienne,  encore  plus  commune 
(pi. y,  fig.  12),  mais  se  distinguant  par  une  rosace  (fig.  I2>>i»), 

(i)  Hagemans,  Un  cabinet  d'amateur,  p.  419.  Un  vase  de  la  même  qualité  de 
terre  se  trouve  au  Musée  royal  d*antiquités  de  Bruxelles,  n*  T  45. 

(t)  C*est  le  n«  I H  d*AKERHAif ,  pL  xv.  Cfr.  anal*  :  Arehaeologia^  XXVI,  pi.  xliv, 
lig.  7;  FiEDLER,  Denkmaeler  von  Vetera  cattra,  pi.  xvi,  fig.  2  et  3;  xvii,  flg.  5; 
Cochet,  Notice  etc  de  Tourville  la  Rivière,  p.  1  S,  n«  6;  Herhans,  îfoordbrabanVê 
Oudheden,  p.  iS6,  pi.  x,  fig.  6;  Publications  de,  de  Luxembourg,  I,  pi.  v,  fig.  24; 
Bnll.  Inst.  archéoL  liég,,  V.  p.  257,  pi.  i  el  ii  ;  (Brdckner),  Venuch  etc.,  p.  29S3, 
Emele,  pi.  IV,  fi  .  8;  JoLY,  Recueil  d^ontiquités  trouvées  dans  le  département  du 
Nord,  7«  cahier,  fig.  41  ;  An»,  cerise  arehéol.  du  pays  de  Waes,  II,  pi.  i,  fig.  4. 
Mess,  des  scienc.  hist.^  1845,  p\  ix  ;  Mus.  de  Liège,  el  Mus.  roy  d*antiq. ,  C^ilol. 
de  Juste,  p.  166,  n*  T  32.  . 

{i)  A  peu  près  le  n"*  114  d*AKERMAN,  pi.  xi,  Cfr,  anal,  :  Brokgviabt,  Mus.de 
Sèvres,  I,  p.  120;  Mess,  des  scienc.  hist,,  1841,  pi.  i,  fig.  2,  et  1845,  pi.  viit,  fig.  f  ; 
Archaeologia,  l,  cit.,  et  xxviii,  p.  6,  pi.  i;  Revue d*hist,  el  d'archéol,  III,  p.  54, 
fig.  2;  Bullet.  Instit.  archéolog,  liég.,  V,  p.  237,  pi.  i;  Ann.  Cercle  archMog. 
de  Mons,  IV,  p.  198;  Publ,  etc.  de  Luxembourg,  X«  p.  210;  Cochet,  Seine 
infér.,  p.  641  ;  Hernams,  /.  cit,,  p.  126,  pi.  x,fig.  5;  (Bbockher),  Versueh,eic.^ 
pp  2898,  2949,  3030,  pi  xii,  flg.  5;  DoROW,  Opfèrstatle  etc.,  pi.  xvi;  Eiele. 
Beschreibvng,  pi.  iv,  fig.  7  ;  Lee»  aks,  Oudheden  te  Rossum,  pi.  ▼,  fig.  57;  Mas. 
roy.  d*antlq.,  CataL  de  Juste,  pp.  165, 187  et  200,  r  25,  bb  24  et  ff  5.  Mus.  de 
Liège. 
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appliquée  au  fond  intérieur,  qui  est  sans  doute  le  signe  dis- 
tinctif  des  produits  du  potier  (i). 

XIY.  Deux  tètes  de  lion  percées  d'un  trou  au  mufle 
(pi.  V,  fig.  13  et  14),  trou  servant  à  Fécoulement  du  liquide 
hors  du  vase  en  terre  samienne,  au  rebord  duquel  ces  tètes 
étaient  appliquées  (2). 

XY.  Des  fragments  de  bols  ou  compotiers  (i)  en  terre 
samienne  à  reliefs,  quelques-uns  ornés  de  la  frise  à  oves 
déjà  décrite  (pi.  V,  fig.  IS  à  22;  pi.  VI,  fig.  11)  : 

a).  Deux  tessons  appartenant  vraisemblablement  au  même 
vase  (fig.  IS  et  16),  et  représentant  Vénus  dans  la  pose  de 
la  Vénus  du  Gapitole,  ou,  dans  le  cas  où  le  moulage  aurait 
été  fait  sur  un  dessin  direct  d'après  l'original,  dans  la  pose 
de  la  Vénus  de  Médicis.  Si  l'artiste  a  voulu  reproduire 
celle-ci,  comme  il  en  existe  du  reste  d'autres  exemplaires  (4), 


(0  C/V-.ana/.Hus.roy.  d'antiq..  BB.%%^  et  Revue  aràhéoloffiquej  1866,  VIII, 
p.  146. 

(fl)  Cfr,  anal.  :  Gmvaud  de  la  Vincelle,  pi.  xxxiii,  fig.  10;  deSchiiidt,  Anii^ 
quUéê  de  la  Sume  (Culai.),  pi.  vu,  fig.  5;  Brongniart,  Mvs,  de  Sivret^  I,  p.  421 , 
PfiM.  etc.  de  Luxembourg^  VII,  p.  175;  Bonnin,  pi.  xlv  (Vieil  Evreux),  fig.  5; 
Cochet»  iVorm.  iouterr. ,  p.  178,  pi.  ii,  fig.  i4  ;  pi.  m,  fig.  16.  Hagcmans,  p.  444, 
n»  7,  pi.  XII,  fig  25,  Ann.  Cercle  archéol.  de  Mom,  VII,  119;  Jahrbûcher  etc. 
im  RheifUande^  XXXIX-XL,  pi.  m,  fig.  16,  et  Leemars,  /.  dt.y  pi.  v,  fig.  35, 
donnent  le  dessin  entier  d'one  patella,  à  laquelle  des  mufles  troués  servaient 
de  déversoir.  En  voir  au  Musée  de  M.  de  Heester  à  Hever,  où  se  trouvent  aus^i 
des  tètes  détacbées  provenant  du  lot  300  dd  la  2*  vente  de  Renesse  ;  Mus.  de 
Namur;  Mus.  roy.  d*antiq  ,  Caro/.  de  Juste,  p.  187,  BB  19  et  T  49. 

(s)  De  Cau¥Ont,  Cours  d*antiq,  tnonum.^  Atlas,  pi.  xxiii,  xxiv,  xxvn,  donne 
ce  nom  ^  des  vases  ayant  en  général  7  à  8  pouces  de  diamëti'e  sur  3  de  haut. 

(4)  DeCaylus,  Antiquités  égtfptiennes,  etc.,  II,  pt.  cxix;  Cochet, 5dfiem/'ér., 
p.  479;  Id.,  Origines  de  Rouen  d'après  l'histoire  et  VarcMologie,  p.  32  ;  Mém,  de 
la  Société  des  antiq,  de  France,  VIII,  pi.  v;  d*Alob,  les  Ruines  de  Pompéi,  p.  34; 
Gomarmohd,  pi.  cxix;  Procès  •verbal  de  la  commission  des  antiquités,  p.  303; 
le  Musée  de  Mecster  à  Hever  en  possède  aussi  provenant  de  la  2«  vente  de  Re- 
nesse, n«  300.  Les  vases  de  terre  samienne  étaient  souvent  ornés  d*images  de 
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ce  serait  une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  Fàge  assigné  à  la 
villa  du  Hemdryk  :  la  belle  statue  de  Gléomènes,  actuelle- 
ment aux  Uffizzi  de  Florence,  provient  de  la  villa  Hadriana 
à  Tibur;  placée  là  par  le  prédécesseur  d*Ahtonin  Pie,  la 
statue  devait  avoir  une  grande  célébrité  au  ii'  siècle.  C'est 
alors,  sans  doute,  que  les  potiers  la  prirent  pour  modèle  (i). 
Quant  au  personnage  au  bras  levé  et  à  la  main  ouverte  qui 
fait  pendant  à  la  Vénus  de  la  fig.  16,  ce  pourrait  bien  être 
Atlas. 

L'objet  placé  dans  la  guirlande  de  la  fig.  16,  et  ayant 
à  peu  près  la  forme  d'une  cornemuse  (oserait-on  dire  d'un 
jambon?  (i)  ),  se  voit  en  un  moule  à  poteries  samiennes 
ornées,  trouve  dans  le  déparlement  de  l'Allier  (s). 

/>).  Un  tesson  représentant  un  génie  ailé,  au  milieu  d'ani- 


divinités  (Grivadd  de  la  Vincelle,  pi.  xxviii),  et  celle  de  Vénus  surtout  était  le 
si^et  favori  des  potiers  antiques  :  de  Cachoiit,  /.  ctf.,  II,  p.  188;  Ere  gûU.' 
rom,,  p.  398;  Brongniart,  apud  Charton  et  Bordier,  Histoire  de  Frmiu 
dUiprès  les  monuments,  p.  74.  V.  des  poses  à  peu  près  semblables  dans  G<mivs, 
Muséum  Etruscum^  I,  pi.  xciv,  Tddot,  pi.  71,  Hagemaks,  Cabinet  d^amatemr^ 
pi.  Vffig.  S  (statuette  d'isis  grecque),  i4nfi.  Cercle  archéoL  de  Mons^  Ml,  p.  117, 
et  (Brdckner),  Versuch,  etc.,  p.  2886,  pi.  x. 

(0  La  Vénus  de  Médicis  n'a  pas  eu  la  chance  de  pouYoir,  comme  le  Taureau 
Farnèse  ou  THercuIe  Farnèse  du  Musée  de  Naples,  être  restaurée  d*après  des 
reproductions  antiques  ;  k  ce  point  de  vue,  la  trouvaille  du  Hemelrffk  a  droit  à 
quelque  attention,  et  pourrait  utilement  être  comparée  à  celles  dont  il  est  ques- 
tion au  commencement  de  la  note  précédente,  pour  contr61er  la  restauraUon  tint 
critiquée  et  peut-être  fautive  du  Bernin,  notamment  pour  le  bras  droit  tout 
entier,  et  pour  le  bras  gauche  depuis  le  coude. 

(i)  On  sait  que  les  Jambons  des  Ménapiens  d*outre-Rhin  et  Meuse  (sic)  étaient 
en  grand  honneur  à  Rome,  V.  Tédit  somptuaire  de  Dioclétien  dans  Waddiiigton, 
suite  des  Inscriptions  grecques  et  latines  de  VAsie  Mineure,  recueillies  par 
Ph.  Le  Bas.  Serait-il  dès  lors  impossible  que  le  jambon  ait  été  un  sujet  de  dessin 
pour  les  artistes  désireux  de  vendre  leurs  produits  ches  les  Ménapiens?  C'est 
très-timidement  qu*on  hasarde  ici  cette  hypothèse 

(s)  TuooT,  p.  68. 
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maux  où  Ton  distingue  un  pélican,  un  renard  et  un  serpent  (i) 
(pi.  V,  fig  19).  Les  génies  ailés,  qu'on  a  déjà  vus  sur  les 
fig.  1  et  3  de  la  pi.  VI  de  la  Bortombey  jouaient  un  certain 
rôle  dans  la  mythologie  antique  (2),  principalement  dans  les 
scènes  de  vendange,  comme  celles  qu*on  retrouve  également 
dans  les  catacombes  (3). 

c).  Outre  les  animaux  de  la  fig.  19,  un  chien  est  figuré 
fig.  15,  Tarrière-train  d'un  renard  (?),  fig.  20,  un  cerf,  fig. 
21.  Les  guirlandes  ou  médaillons  qu'offrent  les  fig.  15, 
16, 18,  se  retrouvent  dans  la  fig.  22,  mais  la  fig.  21  l'em- 
porte sur  celles-là  par  sa  division  originale  en  cloisons,  et  se 
signale  par  la  singulière  forme  des  arbres  qu'on  prendrait 
pour  des  plumes  à  écrire  (4). 

XVL  Un  très-grand  nombre  de  tessons  ornés  de  guillo- 
chis  dont  quelques-uns  sont  dessinés  à  la  pi.  VI,  fig.  12 
à  21  ;  la  plupart  appartiennent  à  des  vases  à  couverte 


U)  Cfr,  anal,  :  db  Caylus,  II,  pi.  cxxi.  Public,  etc.,  de  Luxembourg^  I, 
pi.  m;  VII,  pi.  Yii,  fig.  S  et  3;  X,  pi.  vi;  XIII,  pi.  i.  Dans  les  peintures  du  tom- 
beau de  Scaurus  à  Pompéi  (d*Aloe,  p.  20)  se  trouvent  aussi  des  animaux,  des 
scènes  de  chasse,  et  parmi  tout  cela  des  génies  ailés. 

(t)  Cfr.  anal.  :  Bommi,  pi.  xliv  (Vieil-Evreux)  fig.  7  et  13;  (Bbuckiœr), 
Yersuch  etc.,  pp.  2933  et  3954.  Un  génie  ailé  k  genoux  se  trouve  sur  Tun  des 
tessons  du  lot  300  de  la  2*  vente  de  Renesse,  au  Musée  de  M.  de  Meester,  à 
Hever;  un  autre  a  été  découvert  par  M.  Habets  à  Meerssen,  au  Herkenbergh, 
et  cette  fois-ci,  chose  curieuse,  avec  la  fleur  dite  diclytra  speclabilis,  qui  a  paru 
pour  ta  première  fois  en  Europe  en  1810,  etc.,  etc. 

(s)  Rossi,  InscHptûmeê  chrUtianae  urbis  Ranwe,  et  Roma  totieranea  chru" 
tiana  {Revue  des  Deux-Mondes,  XLVII,  p.  216,  et  LIX,  p.  159);  Martigrt,  Dic- 
tionnaire des  antiquités  chrétiennes,  p.  065. 

WCfr.  ona/.,  quant  k  la  composition  générale  :  Grivaud  de  la  Vincelle, 
pi.  XX,  XLViu,  etLXxx;  Borrin,  pi.  xlv  (Vieil-Evreux),  pi.  iii  (Caudehec); 
Brohgmiart,  Mus.  de  Sèvres^  II,  pi.  ix,  fig.  16;  Tudot,  pi.  68;  Publie^  etc.  de 
Luxembourg^  X,  pi.  vi,  fig.  v;  XII,  pi.  i. 
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lustrée  même  rouge  (i),  mais  surtout  noirâtre  :  cepen- 
dant la  fig.  22  provient  d'un  couvercle  en  terre  blanche 
mate  (a). 

XVII.  Des  fonds  de  vases  en  terre  samienne,  conteoanl  à 
rint^rieur  des  dessins  circulaires  à  guillochis  rectilignes  ou 
ondes  (pi.  VI,  fig.  23,  25  et  26). 

XVIII.  Des  tessons  en  terre  rose,  portant  des  traces  d*aue 
sorte  de  dorure  et  ornés  de  boutons  en  relief  (pi.  V,  fig.  33, 
et  34)  (3),  boutons  que  Ton  remarque  aussi  au  cimetière  de 
Flavion,  si  important  comme  point  de  repère  à  cause  de  la 
date  où  Ton  a  cessé  d'en  faire  usage  pour  les  sépultures  (4). 

XIX.  Un  grand  nombre  de  fragments  de  pâte  générale- 


(1)  M.  DE  MixsTER  possède  de  charmantes  coupes  eo  terre  samienne  à  rebord 
guiiloché,  et  la  coupe  12  BB  du  Musée  d'antiquités,  avec  le  sigle  sconcs ,  a  la 
même  ornementatioD,  très-rare  en  Hesbaye  sur  la  terre  cuite  rouge. 

(t)  V.  BulL  Acad,  roy.  deBelgiq.^  1861,  p.  303.  D'après  Fillor,  p.  21,  les 
dessins  en  creux  indiqués  d'abord  sur  la  pause  des  vases  à  Taide  de  simples 
traits,  commencèrent  k  s'aplatir  vers  le  milieu  du  ui«  siècle.  Cet  aplatissement, 
s'il  est  réellement  un  signe  de  date,  manque  aux  poteries  de  nos  villas;  ce  qui 
serait  une  présomption  k  l'appui  de  ce  qu'on  dira  plus  loin  de  l'époque  des  éta- 
blissements. 

(s)  V.  sur  cette  poterie,  Bull,  des  Camm.  roy.  d*art  et  d'archéolog.j  IV, 
p.  385.  On  a  signalé  ailleurs  des  vases  dorés  k  l'aide  de  mica  ;  de  CAUMOirr, 
Ere  gnll,-rom,y  p.  416;  Bull,  des  fouilles,  etc.  (opérées  au  Chfttelet  près  de 
Saint-Dizier,  BM,  roy.^  n^  30174),  II'  part.,  p.  ccxxii;  Barailoh,  pp.  33, 
135  et  192;  et  Scbàyes,  La  Belgique  etc.,  I,  p.  315,  en  parle  même  à  propos  de 
la  poterie  germaine;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  dorure  soit  celle  dont  il 
s'agit  ici.  Le  Musée  de  Mebster  (2«  vente  de  Renesse,  n^  300),  possède  aussi  des 
fragments  de  vases  dorés  k  boutons,  et  même  de  vases  dorés  k  dessins  guillocbés. 
Enfin  les  Ann.  Cercle  archéol,  de  Mous,  VI,  pp.  119  et  120,  constatent  la  pré- 
sence de  mica  sur  des  vases  de  grandes  dimensions  munies  de  longues  anses. 

(4)  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur,  VIII,  p.  30,  pi.  11,  Bg.  50  (on  n'y  parie  pas 
de  dorure);  M.  Habets,  président  de  la  Société  archéologique  de  Maestriclit, 
a  trouvé  des  fragments  dorés  et  ornés  de  boutons  dans  un  cimetière  k  Bergh- 
Terblyt,  en  face  du  Wmdenlfosch  dont  il  sera  parié  dans  l'article  sur  les  fouilles 
d'outre-Meuse. 
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ment  blanche  et  recouverte  d'un  engobe  olivâtre  ou  bronzé, 
laissent  quelquefois  percer  une  nuance  rougeàtre.  Â  cette 
poterie  appartiennent  les  iig.  23  et  SS^îs  de  la  pi.  Y ,  vases 
ornés  d'imbrications  en  écailles  de  poissons  ;  les  fig.  27 
et  28  de  la  pi.  VI  :  dessins  d'animaux  avec  perles  semées  à 
travers  le  sujet  (fig.  27,  arrière-train  d'un  chien?  fig.  28, 
oreille  d'un  lièvre)  (i);  enfin  la  fig.  29,  pi.  VI,  grenetis. 

XX.  Vase  ayant  à  peu  près  la  forme  de  la  fig.  6  du 
Tombosch,  mais  fait  de  celte  poterie  grise  recouverte  de 
rouge  sale  qui  a  été  décrite  à  Belcele  (%). 

XXI.  Un  vase  (pi.  V,  fig.  24),  dont  l'analogue  est  appelé 
par  Brongniart  (s)  urnule  turbiniforme;  il  est  muni  de  deux 
petits  appendices  parallèles  simulant  des  anses.  Cet  objet  et 
les  suivants  sont  en  terre  commune  non  vernissée. 

XXII.  Deux  autres  urnes  (pi.  V,  fig.  25  et  26),  dont  le 
fond,  comme  pour  le  numéro  précédent,  est  restitué  par 
hypothèse. 


(i)  Cfr.  anaL  :  Fiedleb,  DenkmaeUr  von  Outra  Vetera^  pi.  v,  fig.  7;  Janssen, 
Cedenkieekeneny  pi.  xvii,  fig.  4;  Ami.  Soc.  ardUoL  deNamur^  VII,  p.  411  ; 
lluaée  DB  Mkestbr,  lot  300  cité  :  An».  Cercle  arehéol.  de  Mons^  VI,  p.  ii9. 
Un  objet  analogue  a  été  trouvé  k  Friset  {Ann,  Soc,  Arehéol.  de  Namur^  II, 
p.  â95),  avec  une  monnaie  d*Ântontn>Pie,  qui  détermine  Tancienneté  de  la  fabri- 
cation de  ce  genre  de  poterie,  V.  aussi  Lekmans,  Oudheden  te  Rosmm,  pi.  v, 
fig.  22  et  25;  pi.  xiv,  flg.  50  et  suiv.;  Cochet,  Archéologie  céramique ^  p.  11, 
011  les  imbrications  ressemblent  k  celles  de  Tananas  ou  des  pommes  de  pin. 

(t)  Ajm.  Cercle  arehéol,  du  paye  de  Woee^  II,  pi.  i,  Ûg.  7,  et  Ann.  Cerdê 
arehéol  de  Mons,  VI,  p.  1 19.  V.  un  objet  de  cette  terre  au  Musée  royal  d*anti- 
qmtés,  T.  49. 

(s)  iiusée  de  Sèvres^  I,  p.  42.  Chaque  fois  que  la  circonstance  le  permet»  fau- 
teur se  sert  des  expressions  des  maîtres  :  en  fait  de  technologie,  il  serait  en  effet 
à  souhaiter  qu*on  parvint  à  établir  de  la  méthode  par  runiformité  des  termes. 
Cependant  qu'il  y  a  loin  encore,  avant  d'arriver  à  quelque  chose  de  satisfaisant! 
V.  aussi  Public,  y  etc.  de  Luxembourg,  vu,  p.  175,  pi.  vi,  fig.  9,  et  Ann.  Soc. 
arehéol.  de  Namur,  II,  p.  69,  pi.  n,  fig.  8. 
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XXIÏI.  Un  grand  nombre  de  terrines  ou  vasques,  dites  vul- 
gairement «  tèles  » ,  analogues  à  la  fig.  39  de  Fresin;  la  plupart 
ont  au  rebord  un  déversoir  pour  favoriser  Técoulement  des 
liquides  quand  on  penche  le  vase  (i),  et  le  fond  parsemé 
de  petits  cailloux  brisés,  à  Timitation,  un  peu  grossière,  du 
fond  des  vases  en  terre  saraienne  avec  mufles  troués,  dont  on 
se  servait  pour  triturer  les  mets  ou  les  drogues  («). 

A  la  différence  de  ce  qui  se  rencontre  en  d'autres  pays 
pour  les  poteries  communes  (5),  aucun  sigle  de  potier  n*a 
encore ,  que  Ton  sache ,  été  trouvé  en  Hesbaye  sur  des  anses 
d*amphore,  mais  un  grand  nombre  de  sigles  sont  inscrits 
sur  les  rebords  des  «  tèles  »  (4)  :  les  fig.  29  à  32,  pi.  V,  et 
fig.  10,  pi.  VI,  appartiennent  à  ce  genre  (5).  Cette  observation 
démontre  qu'on  peut,  pour  ainsi  dire,  tracer  des  zones  pour 
la  nationalité  des  fabricants  de  poteries  grossières,  et  leurs 


(0  Cfr,  anal.  :  de  Catlus,  I,  pi.  an,  fig.  4,  Cochet,  Norm.  umUrr.^  pi.  i¥, 
fig.  14;  pi.  V,  fig.  36;  Seine  infér.^  p.  491;  Public,  etc.  de  Luxembourg^  XIII, 
pi.  II,  fig.  3  et  8;  de  Caumont,  Cours  d^antiq,  monum.,  II,  p.  316;  Aila»^ 
pi.  XXVIII,  fig.  3  et  4;  Ère  galkhrom.,  p.  492;  Obkrlim,  Muséum  Sehœpfimi, 
pi.  VII,  fig.  8;  Grivatjd  de  la  Vincelle,  pi.  xxxiii,  fig.  2  et  9;  Ârchaeologut^ 
VIII,  p.  123,  pi.  X,  fig.  6;  XXIV,  p.  SOS;  pi.  XLiv,  fig.  2;iliin.  Cerde  archéoi. 
du  pays  de  Waes,  II,  p.  216;  Ann.  Soc,  archéolog,  deNamur^  IV,  p.  65.  pi.  i, 
fig.  7;  FiEDLEB,  Denkmaeler^  etc.,  pi.  ii,  fig.  2;  Mas.  de  Liège;  Mus.  roy.- 
d^antiq.,  etc. 

(t)  Brongniart,  Mus.  de  Sèvres^  I,  p.  43,  n*^  330.  V.  aussi  Ami.  Cerde  ar- 
chéoi. de  MonSj  VI,  p.  121,  Leemans,  Oudheden  te  Rossum,  pi.  v,  fig.  17. 

(s)  ID.,  Und.,  p.  42,  n*"  313;  Tudot,  p.  69;  CoMARMoaD,  p.  115;  Leemahs, 
l.cit..,pl.  IV,  fig.  11. 

(4)  Tantôt  d*uii  côté  du  déversoir,  tantôt  le  flanquant  à  droite  et  à  gauche  : 
les  fig.  29  et  31  figuraient  ainsi  en  double  sur  le  même  vase.  V.  Ann.  Cercle  ar- 
chéoi. de  Mons^  l.  cit. 

(b)  Cfr.  Ann.  Soc.  archéoi.  de  Aamiir,  II,  p.  440;  VII,  pp.  33  et  263;  Ann. 
Cerde  archéoi.  de  Mons,  I,  p.  84;  Revue  d'hist.  et  d'archéol.,  I,  p.  280  ;  Mus. 
de  Liège,  Mus.  de  Meester  (lot  300  cité). 
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noms  eux-mêmes,  la  plupart  étranges,  non  ou  à  peine  lati- 
nisés :  GOROBA,  vh(hr)a,  ...)omas,  ruo  ou  qvr,  brariatus, 
sont  ou  inédits  ou  répandus  seulement  dans  une  contrée 
déterminée,  le  long  de  la  grande  route  romaine  de  Bavay 
vers  Cologne,  par  laquelle  les  fabricants  écoulaient  sans 
doute  leurs  produits.  Ce  seraient  donc  là  des  industriels 
ayant  eu  probablement  le  siège  de  leur  industrie  sur  notre 
sol  :  en  effet,  si  Ton  n'a  découvert  chez  nous  aucune 
ofiBcine  de  poterie  fine,  on  a  été  plus  heureux  pour  les 
poteries  communes  (i),  et  d'ailleurs  l'analyse  chimique 
de  la  pâte  des  vases  a  démontré  que  ceux-ci  peuvent 
avoir  été  faits  du  sol  même  qui  aujourd'hui  en  recèle  les 
débris  (2). 

XXIV.  Plateau  à  bords  plus  relevés  que  les  simples  patè- 
res,  patina  ou  palella  profonde  et  sans  doute  destinée  aux 
mets  liquides  (pi.  V.  fig.  36). 

XXV.  Couvercle  de  terre  cuite  (pi.  V,  fig.  27),  analogue 
aux  fig.  39  et  40  de  la  liortomùe;  de  nombreux  fragments 
d'objets  semblables  se  décombrent  presque  toujours  dans 
les  substructions  antiques;  on  en  a  notamment  trouvé  à  la 
Lazary  (v.  plus  loin)  (5). 

Le  couvercle  ici  spécialement  décrit  présente  cette  par- 
ticularité que  le  boulon  en  est  troué  :  si  cela  ne  s'était  pas 


(1)  V.  notamment  Ann,  Soc.  archéoL  de  Namur,  V,  p.  16i  ;  Publie,  etc.  de 
Luxembourg  y  XI,  pi.  lxxvi.  Un  atelier  de  potier  parait  avoir  été  récemment  dé- 
couvert à  Waiidrez,  près  de  Binche. 

(«)  Ann,  Soc.  archéol.  de  Namur ^  VII,  p.  259. 

(s)  Cfr.  anal.  :  Galesloot,  Revue  d'hUt.  et  d'archéol.^  I,  p.  348  ;  Wilthcim  , 
pi.  Lxxx,  ûg.  3i9;  Barailon,  p.  50;  Leemans,  Oudheden  te  HoHêum,  pi.  v, 
fig.  24;  Ann.  Soc.  archéol.  de  Namur,  II,  p.  68,  pi.  11,  fig.  4. 

30 
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remarqué  ailleurs  (i),  on  ii*oserail  rattribuer  qu'au  hasard 
ou  à  un  accident;  encore  est-ce  timidement  qu  on  se  demande 
si  ce  trou  a  été  fait  avec  intention,  pour  permettre  à  la  vapeur 
de  se  dégager  pendant  la  cuisson  des  aliments  contenus 
dans  le  récipient  auquel  la  fig  27  servait  de  couvercle. 

XXVI.  Un  petit  objet  en  terixî  cuite,  qu'on  pourrait 
prendre  pour  le  godet  d  un  chandelier  (pi.  V,  lîg.  28). 

XXVII.  Bord  de  vase  avec  ligne  ondulée  (pi.  V.  fig.  35)  (;*). 

XXVIII.  Le  fond  d'un  vase  avec  quatre  trous  symétriques, 
pour  laisser  filtrer  l'eau  (pi.  VI,  fig.  30). 

Si  un  objet  en  tout  semblable  n'était  déposé  au  Musée  de 
Liège,  parmi  des  objets  d'origine  parfaitement  romaine,  la 
fig.  30  eût  pu  donner  bien  à  la  croire  quelque  débris  de  pot 
à  fleur  moderne^  glissé  de  la  surface  dans  le  tréfonds.  Les 
Romains  connaissaient-ils  donc  notice  usage,  ou  bien  s'agil-il 
ici  de  quelque  rafraichissoir  du  genre  des  alcarazas?  Jusqu'à 
présent,  ce  qu'on  a  considéré  par  hypothèse  comme  des 
vases  à  fleurs  de  l'époque  romaine,  n'était  pas  troué  au 
fond  (3). 

XXIX.  Enfin  différents  tessons  de  poterie  grossière,  por- 
tant des  ornements  que  le  dessin  seul  peut  rendre  (pi.  VI, 
fig.  31  a  34);  la  fig.  34  est  peut-être  unique. 

Il  a  du  exister  au  Weyerbampt  de  très-grands  vases  de 


(1)  Belcele,  Ann.  Cercle  archéol.  du  pay%  de  Waeèy  II,  p.  316,  pi.  11. 
Mv  DE  McfiSTSR  (Musée  d*HEvcR,  vente  de  Rbnessb,  lot  300)  possède  de^ 
couvercles  en  terre  samienne  où  Touverture  centrale  est  évidcmoieiit  façonnée 
avec  intention. 

(s)  Cfr.  anal.  :  Ann,  Soc.  archéol.  deNamur,  IV,  p.  ââ;  pi.  i,  fig.  7. 

(s)  lùid.,  Vill,  p.  416.  Les  Ann.  Ceivle  aroMolog.  de  AfOM,  VI,  liO»  signa- 
lent  un  rragment  de  passoire,  mais  où  les  trous  sont  irrégulièrement  placés  dans 
un  cercle. 
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lerre  grossière,  car  des  fragments  mesuraieDt  jusqu'à  0"*,02 
d'épaisseur  à  la  paroi.  ËnGn  on  citera  pour  mémoire  des 
tessons  de  vases  blancs  cerclés  de  lignes  rouges,  vases  sur 
l'âge  desquels  les  savants  ne  sont  pas  d'accord  (i). 

D.    AUTRES   OBJETS. 

I.  Un  poids  ou  pilon  (pi.  VI,  fîg.  38)  («). 

II.  Des  queues  à  faux,  comme  au  Weyerbampt  (s). 

III.  Un  instrument  en  bois  très-dur,  confondu  avec  les 
ossements  transmis  à  M.  Spring,  et  reconnu  par  lui  pour 
un  outil  ou  une  arme  (pointe  de  flèche?);  il  est  évidemment 
façonné  de  main  d'homme. 

IV.  Des  ossements  ainsi  déterminés  par  M.  Spring  : 
Moutons  et  chèvres,  —  Divers  os  des  membres,  des  côtes 

cassées  et  des  mâchoires. 

Chevreuil.  —  Quelques  vertèbres. 

Chien.  —  Une  tète. 

Cheval  et  âne.  —  Os  et  dents. 

Bœuf^  buffle?  aurochs? — Os  cassés  (membres,  côtes,  ver- 
tèbres), entre  autres  deux  os  métatarsiens,  de  dimensions  qui 
excèdent  de  beaucoup  celles  des  mêmes  os  chez  le  bœuf 
proprement  dit  {bos  iaurus)\  la  détermination  rigoureuse 
n'a  pas  été  possible,  faute  d'os  authentique  d'aurochs  (urus). 


0)  Cette  question  figure  dans  le  programné  4u  Congrès  archéologique  inter- 
national (TAnvers.  OnMl  suffise  de  dire  que  les  substructions  romaines  de 
Meerssen  ont  fourni  des  tessons  seml>lables  trouvés  en  place  à  une  grande  profon- 
denr.  On  reviendra  sur  oc  point. 

(t)  Cfr.  anal.  :  (BnucKnea),  Vetëuch,  etc.,  pp.  2972  et  2973. 

(s)  Cffi,  an&l.  :  Ann.  Cer4le  archédl.  de  Mans  y  VI,  p.  iài\  Revue  arcliéoh- 
giqw,  i866,  VIII,  p.  U7. 
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Cerf  de  très-grande  taille.  —  Base  d'un  andouiller.  Nom- 
breux os  longs,  côtes  et  vertèbres  de  cerf  (cervus  elaphus). 

Cochon  (sus  scrofa  domestique  ou  sanglier?)  —  Dents, 
mâchoires  et  os  longs  brisés. 

Uè}>re  ou  lapinl  —  Quelques  os. 

Enfin  un  grand  nombre  d'os  calcinés,  les  uns  appartenant 
au  bœuf,  au  cerf,  au  cochon;  les  autres  ne  pouvant  être 
déterminés. 

SUBSTRUCTIONS  DES  GALLOSSIEZ  A  AVERNAS- 

LE-BAUDUIN. 

Non  loin  de  la  belle  tombe  d'Avernas-le-Bauduin  (i),  à  une 
centaine  de  mètres  du  côté  de  Cras-Avernas,  au  lieu  dit  les 
Gallosstez  (orthographe  des  anciens  documents  :  Gallorum 
sedes??  synonyme  de  WalheimeiWalhain,  à  rapprocher  des 
noms  des  communes  voisines  :  Walsbetz,  Walswezeren),  fut 
signalée  en  une  parcelle  sise  au  sommet  le  plus  élevé  du 
plateau,  l'existence  d'une  excavation  où  un  laboureur  s'étaii 
un  jour  enfoncé  avec  son  cheval  (cadastre,  n°  279), 

Cette  circonstance,  qui  a  été  souvent  le  précurseur  de  dé- 
couvertes de  subslructions  antiques  («),  appela  l'attention, 
et,  à  une  profondeur  de  quelques  mètres,  on  atteignit  bienl^jt 


(i)  Bull,  deê  Omm.  roy.  ^wrijU  il^arehéol.,  IV,  p.  436.  L*alUlude  do  poiul 
où  le  puits  a  été  creusé  est,  à  peu  de  chose  près,  celle  de  la  grande  tombe  ùoni  le 
génie  militaire,  qui  en  a  fait  un  de  ses  points  de  repère  géodésiques,  a  soigneiue- 
ment  déterminé  la  position.  Les  fouilles  des  Gallouiex  comme  celles  du  Btmeirifk 
ont  été  dirigées  par  i*autear  du  présent  article,  pendant  Thiver  de  1863-1864. 

(t)  Tablier  et  Wautsrs.  Canton  de  Perwez,  p.  6;  BulL  !ntt,  archéoi,  Uég.^ 
VI,  p.  ii. 
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le  mur  circulaire  d'un  puits  on  moellons  (i)  de  petit  appa- 
reil, analogue  à  celui  des  murs  du  Weyerbampi  et  du  Hemel- 
ryk.  Comme  parmi  la  terre  extraite  se  montraient  des 
fragments  de  tuiles  romaines  et  de  poteries  anciennes,  sans 
le  moindre  mélange  avec  des  tessons  de  vases  modernes,  il  y 
avait  probabilité  qu'il  s'agissait  d'un  puits  dépendant  d'un 
bâtiment  antique,  puits  comblé  peu  après  la  destruction  de 
l'établissement.  Aussi  le  déblai  complet  du  puits  fut-il  dé- 
cidé (4),  et  après  un  travail  long  et  minutieux  le  fond  fut 
atteint. 

Tandis  que  les  villas,  d'après  le  précepte  de  Columelle  (3), 
sont  situées  en  général  à  mi-côte,  à  proximité  des  cours 
d'eau,  les  habitants  des  Gallossiez  —  peut  être  des  soldats 
d'un  poste  militaire  sis  sur  la  hauteur  —  avaient  dédaigné 
systématiquement  un  endroit  plus  bas  situé  à  environ  800 
mètres,  où  ils  auraient  trouvé  de  l'eau  à  foison,  et  se  sont 
donné  la  peine  de  creuser  un  puits  n'ayant  pas  moins  de 

(1)  C/r.  aoa/.  :  Coghkt,  Seine  infér.,  p.  479;  Public,  etc.  de  Luxembourg, 
VII,  p.  124,  et  XV,  p.  202.  Au  contraire,  V.  sur  des  puits  anciens  (carrés  ou  cir- 
culaires) en  bois,  Iakssen,  Oudheikundige  ontdekkingen  in  Nederland  (Verslage 
en  mededeelingen  der  koningK  Akad,  van  wetensch,.  M,  Letterkunde^  Deel  X), 
Amsterdam,  1806.  p.  8  et  suiv.  Sur  les  puits  et  citernes  en  général,  voy.  les  écri- 
vains de  Re  rustica  :  Columell.,  !,  5  ;  Varr.,  1, 11  ;  Pallad.,  xvi. 

(t)  Les  puits  des  anciennes  substrucUons  sont  souvent  une  mine  d*antiquités 
ricbe  à  exploiter  :  Barailon,  pp.  131  et  135  :  Cochet,  Seine  infér.,  pp.  313, 
401,  etc.  Comme  parfois  des  restes  humains  ont  été,  de  même  qu'aux  Gallomet, 
découverts  au  fond  d'un  puits,  des  savants  ont  vu  là  un  système  spécial  de  sépul- 
ture (Rapp.  de  M.  de  la  Grange  à  l'assemblée  générale  des  sociétés  savantes 
à  la  Sorbonnc,  en  1863,  Revue  de  l'Architecture  et  des  travaux  publics,  de 
C.  Daly,  XXI,  p.  81).  Ici,  en  tout  cas,  il  ne  peut  s'être  agi  de  cela  :  un  puits 
maçonné  de  plus  de  cent  pieds  de  profondeur,  pour  enterrer  un  mort  ou  deux 
au  fond,  et  encore  des  défUnts  incomplets  ! 

(s)  «  Haee  igitur  est  medii  collis  aptima  positio ,  loco  tamen  ipso  paululum 
intumescente,  »  I,  4.  Il  est  vrai  que  Varr.,  Re  rustie.,  1, 13,  dit  :  a  Si  est  coUis, 
nisi  quid  in^edit,  utlibi  potissimum  ponatur  villa,  n 
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SS'^^SS  de  profondeur,  pour  atteindre  ia  nappe  d*eau  souter- 
raine (i).  Il  était  intéressant,  au  point  de  vue  de  Thydro- 
graphie,  de  connaître  de  combien  depuis  quelque  dix-sept 
siècles,  s*est  abaissé  le  niveau  général  de  la  nappe  d*eau  qui 
alimentait  le  puits.  Or,  cette  nappe,  même  avant  le  trem- 
blement de  terre  de  1828,  était  déjà  plus  basse  que  le  fond 
du  puits;  elle  atteint  la  profondeur  de  38"',90,  où  le  niveau 
est  aujourd'hui  relativement  à  Torifice.  Il  y  aurait  donc  eu 
ou  un  abaissement  d'environ  5  i/s  mètres  (s),  ou  un  chan- 
gement de  direction  des  eaux  souterraines. 

Au  fond  de  ce  puits,  gisait,  outre  les  débris  antiques  dont 
il  va  être  parlé,  une  couche  assez  épaisse  de  détritus  de 
toutes  sortes  ayant,  par  leur  décomposition,  formé  un  terreau 
très-riche,  et,  dans  cette  couche,  des  poutres  de  chêne,  de 
gros  morceaux  de  frêne,  de  sapin,  etc.,  portant  des  traces  irré- 
cusables d'incendie  et  parfaitement  conservés  dans  le  milieu 
humide  où  on  les  a  retrouvés.  L'eau  et  la  carbonisation 
seraient  donc  un  excellent  moyen  de  conserver  le  bois... 
Peut-être  y  a-t-il  là  un  sujet  digne  de  méditation  pour  les 
constructeurs  de  chemins  de  fer  et  de  travaux  publics  établis 
sur  pilotis. 

Quant  aux  fondations  qu'on  affirme  exister  dans  les  envi- 
rons (cad.,  n"  275),  l'état  des  récoltas  les  rendait  inabor- 
dables au  moment  des  fouilles;  au  suiplus,  la  présence  de 
fragments  de  tuiles  romaines  dans  les  terres  jectisses  du 


(i)  CoLUMELL.,  I,  3,  place  au  troisième  rang  Peau  putealis  eoUina  vel  quae 
non  inflma  valle  reperitur, 

(s)  On  a  pris  pour  point  de  comparaison  un  puits  sur  le  versant  du  plateau  dont 
rorifice  est  de  <0<",10  plus  l)as  que  celui  du  puits  des  GalhuUx^  et  qui  ne  truuvc 
aujourd'hui  la  nappe  liquide  qu*à  SS'^iSO. 


RIJLIJ-  ilN   Dl.V.   CiiflfA-RilYAI 
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puits,  la  présence  du  puits  lui-même,  ne  laissent  pas  do 
doute  sur  la  vraisemblance  de  cette  affirmation. 
Voici  la  nomenclature  des  objets  découverts  dans  le  puits  : 

A.  OBJETS   EN   MÉTAL. 

I.  Un  cercle  de  fer,  ayant  probablement  servi  à  entourer 
le  seau  par  lequel  on  extrayait  l'eau  du  puits  (pi.  VI  en  regard 
fig.  36). 

II.  Une  hache  de  fer  (pi.  VI,  fig.  37). 

III.  Un  manche  de  fer,  analogue  aux  ilg.  24  et  27  de  la 

pi.  VIII  ci-après,  et  ayant  une  longueur  de  0"',17. 

IV.  Un  chaînon  (pi.  VI,  fig.  37»>is). 

V.  Enfin  un  mors  de  cheval  (pi.  VI,  fig.  38)  (i). 

B.    OBJETS   EN   TERRE   CUITE. 

Outre  des  tessons  nombreux  de  tuiles  et  de  vases  grossiers,. 
la  terre  extraite  du  puits  a  fourni  les  suivants ,  méritant  seuls 
de  fixer  Tattention  : 

I.  Un  fragment  de  poterie  samienne  orné  de  dessins 
d'arbres  (pi.  VI,  fig.. 39). 

II.  Un  idem,  avec  cette  frise  à  oves  et  à  cordons  terminés 
par  des  disques  en  guise  de  glands,  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Le  sujet  représenté  est  un  personnage  difficile  à  déterminer, 
appuyé  sur  un  grand  bâton  ou  une  lance  (pi.  VI,  fig.  40). 


(0  Cfr.  anal.  :  CoceeT,  Sépult.  gaul.y  pp.  176,  189,  âS'J,  256;  Totnbeau  de 
ChUdéric^  pp.  ifi7  et  1(58;  Seine  tnfér,,  p.  131;  Iîonnin,  Antiq,  de»  EtwroiK, 
pi,  xLi  (Vicil-*Evreux);  I.indenschidt,  Das  germanischen  Tëdteulager  bci  Selzen, 
p.  6  ;  RicH,  v  Oreae. 
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m.  Enfin  le  fond  intérieur  d'un  vase  ou  d'une  palère  avec 
guillocliis;  au  milieu,  une  lettre  illisible  d'un  sigle  de  potier 
(pl.VI,fig.  24). 

C.    AUTWES   OBJETS. 

I.  Un  gros  poids  en  terre  cuite  perméable  (pi.  YI,  fig.  4!  ), 
pesant  1440  grammes,  ce  qui  pas  plus  que  les  poids  de  la 
Lazary  (ci-après),  ne  forme  un  diviseur  ou  un  multiple 
exact  de  la  livre  romaine.  U  est  vrai  que  ce  poids  est  de  com- 
position telle  qu'un  séjour  prolongé  dans  l'humidité  du  fond 
du  puits  a  pu  en  diminuer  le  volume;  aussi  n'y  découvre- 
t-on  plus  la  moindre  trace  du  chiffre  qu'il  a  sans  doute 
porté,  comme  la  plupart  des  poids  semblables  (i). 

Ce  poids  présente  la  singularité  suivante  :  plongé  dans  un 
milieu  aqueux,  il  s'imbibe  d'humidité  et  pèse  alors  environ 
45  grammes  de  plus  qu'à  l'état  sec.  Si  cette  circonstance 
cache  un  système  de  fraude,  ce  serait  l'inverse  de  ce  qui 
a  parfois  lieu  de  nos  jours,  et  il  faudrait  supposer  que  l'ache- 
teur, conservant  ce  poids  chez  lui,  après  l'avoir  fait  vérifier(2) 
en  son  état  normal,  l'humectait  quand  il  se  présentait  chez 


(i)C/r.  afMl.:  Pet  au,  Explic.  deplmieurs  antiq.^  pi.  xxi;  de  MoKTFArcoii, 
III,  p.  166;  pi.  xciK  et  xcv;  Suppl ,  III,  pi.  u;  du  Mouhet,  Bibl.  S.  Génev.^ 
pi.  IB,fig.  1  ;  Oberlin,  Mm,  Schœpfl.^  pi.  xiii,  Hg.  10  el  suiv.;  Lecmaks,  i4iif- 
tnadwrsiones  in  Mm,  Lugd.  Batatf.  intcripiioneSt  pi.  i,  fi$(.  3;  Gritaud  de  i.a 
ViNCELLE,  pi.  Lxxxv  et  suïv.,  Archoeoloçta,  V,  p.  S9i.  pi.  xxv;  Ann  Cereie  er^ 
chéoL  de  Mans  y  VI,  p.  122,  pi.  i,  flg.  3;  Vente  de  la  galerie  Pourtalè*^  I88.n, 
p.  164;  Mus.  deMeester,  Mus.  roy.  d^antiq.,  CataL  de  Jdste,  pp.  145,  192  et 
109.  DD  46;  ER  1  à  18. 

(i)  La  vériflcation  des  poids  se  faisait  à  Rome  au  Capitole  ;  mais  en  province, 
la  métropole  n*envoyait-elle  pas  des  employés  chargés  de  cette  opération? 
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lui  un  de  ces  colporteurs  nomades,  alors  vraisemblablement 
les  seuls  intermédiaires  du  commerce;  sauf  à  laisser  res- 
suyer le  poids  pour  la  vérification  ou  pour  s'en  servir  sec 
dans  le  cas  où  le  possesseur  avait  lui-même  à  vendre  ses 
propres  denrées. 

II.  Une  pierre  à  aiguiser  les  couteaux  ou  les  armes,  révé- 
lant des  traces  de  long  usage  (pi.  VI,  fig.  42). 

III.  Deux  pointes  en  bois  très-dur,  ouvré  ou  taillé,  longues 
de  0"',08,et  qui,  confondues  avec  les  ossements  ci-après,  ont 
été  considérées  par  M.  Spring,  comme  des  pointes  des  flèches. 

IV.  Enfin  des  ossements  que  M  Spring  a  déterminés 
comme  voici  : 

Homme.  —  Des  fragments  de  crâne  et  de  mâchoire,  des 
vertèbres,  côtes  et  os  des  membres  (humérus,  cubitus,  ra- 
dius, fémur,  calcaneum,  os  métatarsien,  clavicule).  Ces  os 
sements  appartiennent  au  moins  à  deux  individus,  dont  l'un 
est  remarquable  par  sa  taille  et  la  force  de  ses  mâchoires; 
l'autre  est  plus  petit  et  ne  semble  guère  âgé  que  de  18  ans. 
La  race  est  dolichocéphale,  orthognalhe.  Ces  caractères  et 
la  longueur  extraordinaire  du  crâne  font  soupçonner  plutôt 
le  type  celtique  ou  le  type  batave  que  le  type  romain  (i);  les 
Germains  avaient  aussi  la  tcte  moins  longue. 


(«)  n  faut  ici  se  borner  k  énoncer  ces  données  de  la  science,  d*où  Ton  ne  pour- 
rait aujourd'hui  tirer  des  conclusions  que  bien  hypothétiques;  d'autres  faits 
viendront  sans  doute  éclairer  ce  point  par  la  suite.  Attendons  par  exemple  les 
conclusions  de  M.  Spring  sur  le  squelette  presque  entier  d'un  habitant  du  Her- 
kenkergh  (outre-Meuse) ,  trouvé  daus  les  ruines  de  sa  villa ,  nouvel  exemplaire 
de  restes  d'un  individu,  très-probablement  tué  lors  de  Tenvahissement  de  sa 
demeure,  auquel  les  vaincus  en  ftiite  n'ont  pu,  et  les  vainqueurs  n'ont  pas  voulu 
décerner  les  honneurs  funèbres  de  l'incinération  en  usage  chez  les  uns  et  chez  les 
autres. 
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Cheval.  — Un  grand  nombre  de  dents,  des  mâchoires  bri- 
sées, un  os  du  bassin,  des  vertèbres,  des  omoplates,  des 
os  des  membres  et  deux  os  de  sabot. 

Mouton  ou  chèvre  (ou  autre  ruminant  de  taille  moyenne). 
—  Un  fragment  de  crâne,  une  omoplate  et  des  os  des  mem* 
bres. 

Cerf.  —  Cornes,  un  bois  et  un  andouillerdélaché,  une  mâ- 
choire brisée,  un  sacrum,  des  vertèbres,  et  plusieurs  os  des 
membres. 

Sanglier  ou  cochon  domestique  très-grand.  —  Deux  gran- 
des défenses,  d'autres  dents,  un  fragment  de  mâchoire,  plu- 
sieurs os  des  membres. 

Renard  ou  chien.  —  Des  mâchoires  et  des  dents,  des  ver- 
tèbres. 

Martre  ou  fouine.  —  Fragments  de  mâchoire  et  de  dents. 

Lièvre  ou  lapin.  —  Os  du  bassin  et  des  membres. 

Écureuil  (?)  —  Mâchoire. 

Souris.  —  Mâchoire. 

Rat  (?)  —  Tète  ou  mâchoire.  On  sait  cependant,  dit 
M.  Spring,  que  le  rat  noir  est  venu  en  Europe  seulement  à  la 
suite  des  croisades,  et  que  notre  rat  actuel,  le  rat  des  égouts, 
ne  date  que  de  la  fin  du  siècle  dernier  (t). 


(i)  D*après  Ed.  Foubnier,  Arekéûlâgie  du  rat  (un  chapitre  de  ses  Ckrmlque$ 
el  légeniei  d€s  ruei  de  Paria),  le  premier  mt  qui  arriva  en  France  y  acoonpagiîa 
les  Vandales,  et  Grégoirb  de  Tours  raconte  la  surpriite  des  Parisiens  en  aper- 
cevant un  jour  des  rats  dans  leur  ville.  Le  rat  des  Vandales  serait  le  rat  brun  ;  il 
posséda  Paris  sans  partage  jusqu'en  1647,  où  apparut  le  rat  noir,  probableaieni 
importé  par  les  lansquenets  allemands;  vers  1770,  les  hordes  du  surmulot  (le 
gros  ratd'Asie)>  envahirent  la  France;  en  17:25,  k  la  suite  d*un  épouvantable  treoi- 
hlcment  de  terre  dans  le  voisinage  de  lu  mer  Caspienne,  ces  barbares  se  luireni 
en  route  pour  TEurope,  montés  sur  des  navires  russes  qui  les  débarquèreBlen 
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Coq  (?)  ouaulre  oiseau  do  sa  Laillo.  —  Un  fémur  el  un  os 
du  bassin. 
Carabiques.  —  Elylrcs  du  genre  amara  el  de  carabus. 


L*exploration  de  1  établissement  des  Gallossiez,  est  trop 
incomplète  pour  que  Ton  se  permette  de  la  comprendre  dans 
les  conclusions  du  présent  article.  Que  dire  en  effet  de  sub- 
structions  dont  Texistence  même  est  problématique,  et 
dont  on  ne  connaît  qu'un  puits? 

Le  fait  suivant  est  cependant  à  noter  :  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  un  grand  bronze  do  Philippe  (244  à  249)  a  été 
trouvé  à  la  surface  des  champs  dans  les  Gallossiez  ;  CQiio 
pièce,  que  M.  l'abbé  Kcmpenecrs  a  eue  dans  les  mains,  a  été 
déposée  dans  les  collections  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Trond.  S'agit-il  là  d'une  monnaie  contemporaine  de  l'éta- 
blissement du  puits,  ou  bien  est-ce  quelque  monnaie  d'une 
époque  postérieure,  relative  au  cimetière  du  Tombcux  (i)? 
Le  Tomheux  lui-même  serait-il  le  cimetière  du  poste  mili- 


Angleterreeo  nSO,  et  vingt  ans  après,  ils  arrivèrent  en  France  où  Ils  s'établi- 
rent en  maîtres. 

La  trouvaille  de  Galhssiez,  si  un  jour  elle  parvient  k  se  dégager  du  doute  que 
M.  Spring  laisse  planer  sur  Taltribution  faite  par  lui,  viendrait,  on  le  voit,  reculer 
bien  au  delà  des  limites  ci-dessus  «  Varchéologie  du  rat.  »  D'ailleurs,  qu'on  fiisse 
attention  à  VàBatrachomyomachU  (combat  des  grenouilles  et  des  rats?)d'HoMÈRE, 
au  rat?  de  ville  et  au  rat?  des  champs  d'HoRACs  remis  en  scène  par  La  Fontaik e, 
à  la  lampe  dont  parle  la  Revue  archéologique,  XVI,  p.  561,  où  un  rat  semble 
guetter  la  mèche,  et  aux  plats  de  rats  farcis  qu'on  dit  avoir  été  découverts 
réocmmeot»  dessinés  sur  une  mosaïque  de  Pompéi...  Mais  sont-cc  bien  là  des 
rats  proprement  dits? 

V.  encore  Cochet,  Seine  infér.y  p.  455,  sur  les  rats  de  Jumiéges  au  xi*  siècle, 
que  saint  Valentin,  d'après  la  légende,  obligea  de  se  précipiter  dans  la  Seine. 

(i)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéol.,  IV,  p.  420. 
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taire  ayant  existé  au  m*  ou  au  iv*  siècle,  aux  GaUossiez^  et 
n'y  a-t-il  pas  un  rapprochement  à  faire  entre  le  caractère 
barbare  des  poteries  (frankes?)  du  Tombeux,  etdes  habitants 
(celtes  ou  bataves?)  des  Gatlossiez? 

Le  seul  point  certain,  à  raison  des  fragments  de  poteries 
samiennes,  du  poids  romain,  des  tuiles,  est  que  le  puits  des 
Gallossiez  date  des  premiers  siècles  et  indique  au  moins  le 
contact  de  la  civilisation  romaine. 

A  l'avenir  le  soin  de  préciser  davantage. 

SUBSTRUCTIONS  DE  LA   LAZARY 
A  WALS-WEZEREN. 

Aux  confins  de  Montenaken  et  de  Houlain-rÉvéque,  en 
contre-bas  du  cimetière  du  Ilaemberg  (i),  sur  la  pente  expo- 
sée à  Test  de  la  colline,  des  substnictions  antiques  furent 
signalées  en  un  endroit  où,  d'après  la  tradition,  aurait  existé 
un  ancien  couvent  (v.  pi.  VII  en  regard),  et  un  peu  au-de.s- 
sus  du  lieu  dit  Ladrerie  (Lazary)^  où  les  anciens  actes  rap- 
portent que  se  trouvait  jadis  un  asile  de  lépreux  établi  par 
la  commune  de  Montenaken  (i). 

M.  l'abbé  Kempencers  voulut  bien  se  charger,  au  mois  de 
janvier  1864,  de  diriger  des  fouilles  en  cet  établissement;  il 


(i)  Bull,  des  Comm,  roy.  d'art,  et d^archéol,,  IV,  p.  423. 

(«)  l^e  Lazereye  by  die  beeck  te  Houtem^  waertop  hier  voertyts  huyun  der  La- 
zeren  opgestaen  tehebben,  deitr  die  van  Montenaeken  gemaekt  (Reg.  aon.  1666) 
«  —  1667  :  ))  Suker  broeck  genaempt  die  Laserye,  alwaer  die  Laureyen  van 
Montenaeken  plachten  te  staen,  comende  op  de  beeck  by  de  brugge^  ouder  den 
Hamberg  naer  Houthem.  »  Apud  Kempeneers,  De  Oude  Vryheid  MontennUen^ 
11,  p.  167. 
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en  reste  plus  d'une  moilié  à  explorer  :  Télat  des  récoltes, 
joint  à  répuisement  des  subsides,  n'a  pas  permis  de  com- 
pléter les  travaux  d'exploration. 

Les  bâtiments  visités  ont  révélé  des  tuiles  avec  marque 
de  repère  ondulée,  une  tuile  traversée  à  sa  partie  supérieure 
par  un  clou,  djes  fragments  de  marbre ,  de  crépi  colorié  des 
murs,  de  pierres  meulières,  etc.  S'il  y  a  une  différence  à 
établir  entre  l'ameublement  des  villas  du  Weyerbampl  et  du 
Hemelryk,  dont  la  première  semblerait  avoir  un  caractère 
plus  sévère,  la  villa  de  la  Lazary  se  rapprocherait  plutôt  de 
la  seconde. 

Voici  la  description  des  objets  trouvés  : 

A.    OBJRTS   EN   MÉTAL. 

I.  Monnaie  de  Tetricus  (seconde  moilié  du  m*  siècle), 
dont  l'avers  (pi.  VIII,  lig.  22)  représente  le  buste  à  droite 
de  cet  empereur  (l'un  des  «  Trente  Tyrans  »),  avec  l'Abon- 
dance au  revers  (i). 

IL  Deux  fragments  de  fibules  en  bronze  (pi.  VIII  en  re- 
gard, fig.  i  et  2). 

IIL  Styles  à  écrire  en  bronze,  dont  l'un  d'une  jolie  con- 
servation, et  le  second  très-ressemblant  aux  fig.  7  et  8  du 
Hemelryk  (pi.  VIII,  fig.  3  et  4). 


(i)  Les  monnaies  de  Tetricus  sont  communes  en  France,  en  Belgique  et  eu 
Angleterre.  D'après  quelques  écrivains  modernes,  les  tyrans  gaulois  Tetricus, 
Posthumus,  etc.,  auraient  habité  Rouen  et  y  auraient  battu  monnaie  :  Cochet, 
Seine  infér.,  p.  KOO.  M.  le  baron  de  Witte  prépare  des  études  sur  les  monnaies 
et  les  inscriptions  des  empereurs  gaulois. 
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IV.  Des  épingiesà  cheveux  en  bronze  (pi.  VIII,  fig.  5  à  7); 
et  des  fragments,  l'un  tordu  en  spirale  (fig.  8),  d'autres  pou- 
vant aussi  se  rapporter  à  des  styles  (fig.  9  et  10). 

V.  Deux  cuillers  en  bronze  (pi.  VIII,  fig.  H  et  12),  et 
une  autre  dont  il  ne  restait  que  le  cuilleron  circulaire  (i). 

VI.  Un  manche  de  clef  en  «  Heur  de  Ivs  »,  forme  essen- 
liellemenl  romaine  (pi.  VIII,  fig.  13)  (±);  le  panneton  en  fer 
a  laissé  à  peine  des  traces  de  rouille,  tandis  que  le  manche 
en  bronze  a  résisté  à  Taetion  corrosive  do  Toxy dation. 

VII.  Anneau  de  bronze  épais  qui  se  rattachait  à  un  autre 
objet  en  fer  (pi.  VIII,  fig.  14). 

VIII.  Plaque  de  bronze  très-détériorée,  et  pouvant  avoir 
été  un  très-petit  miroir,  ou  le  fond  d'un  vase. 

IX.  Plusieurs  lames  de  couteaux  en  fer  (pi.  VIII,  fig.  15 
à  21). 

La  fig.  15  est  encore  munie  de  la  virole  destinée  à  enser- 
rer le  manche. 
La  fig.  17,  à  cause  de  >a  douille,  pourrait  bien  être  consi- 


(I)  Cuiller  semblable  à  la  âg.  1 1  a  été  trouvée  dans  les  ruines  dn  château  de 
Colmont,  et  donnée  au  Musée  de  Tongres,  par  M  de  Bellefboid,  propriéUire. 
V.  aussi  Public,  etc.  de  Luxembourg,  VII,  pi.  ix,  fig.  43;  IX,  pi.  vii,  fig.  28; 
XI,  pt.  II,  fig  33,  35  avec  manche  pointu  ayant,  suppose-t-on,  servi  de  style  k 
écrire;  Id.  (Bruckner),  Vemuch,  etc.,  pp.  3913,  2943,  2967,  2995,  pi.  vui, 
tlg.  i  et  18,  pi.  XVII,  fig.  13  et  14;  Mus.  roy.  d'antiq.  Caial,  Schayes,  p.  91, 
n«  172;  Juste,  p.  176,  n**  X,  3.  V.  aussi  Cochet,  Mém.  sépuH.  de  Lé/leMiiie, 
p.  26,  où  il  cite  les  grandes  cuillers  comme  n'étant  pas  communes. 

(«)Grivaud  de  la  ViNCELLE,  pi.  XKXYi',  fig.  1,  2,  3  et  16;  Cochet,  Nerm. 
souterr.  p.  338;  pi.  xvn,  fig.  6;  Seine  infér,,  p.  153;  Bull,  Inst,  archéol.  liég., 
II,  p.  473  et  486,  pi.  i,  fig.  9;  Ann.  Soc.  archéol.  de  Samnr^  IV,  p.  358,  p!.  i, 
Ug.  5;  VIII,  p.  543,  pi.  IV,  fig.  18;  Ann.  Cercle  archéolag.  de  Monsy  I,  pp.  78 
et  79;  IV,  p.  197.  Cfr,  Publ.  etc.,  de  Luxembourg,  XII,  p.  XLvn;  XHI,  p.  xxx. 
Mus.  de  Liège  et  de  Namur  (deux  exemplaires);  Mus.  roy.  d'antiq.  Cajaf.  de 
Juste,  pp.  197  et  i99,  DD  68et  96.  V.  Giugkon,  p.  cxlu,  sur  les  fleurs  de  lys. 
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dérée  comme  une  arme;  dans  rioonographie  chrétienne, 
c*est  le  couteau  à  écorcher,  instrument  du  martyre  de 
saint  Barthélémy,  qu'on  représente  souvent  à  la  main  de 
celui-ci  (i). 

X.  Plusieurs  cercles  de  fer  de  la  forme  et  des  dimensions 
de  colliers  de  chien  (pi.  VIII,  lig.  23).  Semblables  objets  ont 
été  trouvés  en  grand  nombre  dans  toutes  les  substructions 
fouillées,  et  plus  haut,  Ton  s*est  déjà  demandé  si  ce  ne  sont 
pas  les  cercles  de  barillets  en  bois,  servant  à  Tun  ou  Fautre 
usage  domestique  (i). 

XI.  Un  grand  nombre  de  manches  en  fer,  comme  de 
poêlons  ou  autres  ustensiles  de  cuisine;  ils  sont  percés  d*un 
trou  pour  les  $uspendi*e.  La  pi.  VIII,  fig.  24  à  27,  en  repro- 
duit quelques-uns. 

XII.  Une  clef  du  même  genre  que  la  fig.  25  du  Hemelryk 
(pi.  VIII,fig.  28). 

XIII.  Une  charnière  (pi.  VIII,  fig.  29),  et  une  sorte  de 
«  clichette,  »  ou  de  poignée  de  porte  (fig,  30). 

XIY.  Des  anneaux  et  chaînons  (pi.  VIII,  fig.  31  à  35),  et 
nn  crochet  recourbé  en  S  (s),  destiné  peut-être  à  réunir 
deux  chaînes  (fig.  36). 


(i)  De  Cauuont,  Abècéd,  (archit  relig.),  p.  414;  Viollet-le-Uuc  ,  Dictioun. 
rûisanné  de  VaroMt.^  v»  apôtres,  p.  25;  Kirg,  Lêi  wûii  principes  i'ërefUteaun 
chrétienne^  p.  226.  La  fig.  17  resseoible  à  s*y  méprendre  au  coutelas  placé  dans 
)es  mains  de  saint  Barthélémy,  dans  les  magnifiques  peintures  que  M.  I.  Gérakd, 
membre  correspondant  de  la  Commission  royale  des  monuments,  a  découvertes 
uans  la  chapelle  de  Guvelingen  (SainMroitd),  et  décrites  dans  le  BtUletin  de  la 
Société  chorale  ti  lUiérmre  den  Mélophiles  de  Houell,  !'•  année,  p.  43. 

(i)  BulL  des  Catnm.  roy.  d*arL  et  d'aràhéoL^  IV,  p.  419.  V.  la  description 
ultérieure  des  fouilles  d'outre-Meuse. 

(s)  Cfr,  anaL  :  Leemans,  Rom,  oudh.  te  Rossum,  pi.  xviii,  fig.  255,  et  Ann, 
Cercle  archéoL  de  Mons^  VI,  p.  119. 
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XV.  Des  clous,  crampons  et  autres  ferrailles  du  mériic 
genre,  dont  la  pi.  VIII,  fig.  37  à  56,  reproduit  quelques-uns. 

Les  fig.  37  à  39  seraient-elles  aussi  des  clafAmuscarii (dont 
la  fig.  40  donne  du  reste  encore  la  forme  analogue  à  ceux 
du  Hemelryk)  ? 

Quant  aux  fig.  47  à  50,  elles  présentent  de  Tanalogic  avec 
ces  clous  parfois  trouvés  dans  les  sépultures,  que  Ton  croit 
avoir  servi  aux  anciens  guerriers  pour  les  ficher  dans  les 
murs  et  y  attacher  leurs  armes  (i). 

XVI.  Une  anse  de  coffret  ou  de  tiroir,  et  une  partie  d*an$e 
tordue  en  spirale  (pi.  VIII,  fig.  37  et  58). 

XVII.  Une  latte  de  fer  repliée  en  crochet  (pi.  VIII, 
fig.  59),  peut-être  pour  y  suspendre  les  ustensiles  à  manche 
(fig.  24  à  27.) 

XVIII.  Un  objet  heptagone  en  plomb,  percé  dans  toute  sa 
longueur  d'un  trou  circulaire  (pi.  VIII,  fig.  60),  peut-ètn^ 
un  poids  de  fil  à  plomb  (2)  ou  même  de  balance;  il  pèse 
25  grammes. 

Cet  objet  est  revêtu  d'une  couche  grisâtre,  simulant  la 
peinture  en  couleur  grise  à  Thuile,  et  due  à  la  patine  d*un 
aspect  particulier  qui  recouvre  le  plomb  quand  il  s'oxyde  (s). 

XIX.  Une  sorte  de  fermoir  en  fer,  analogue  aux  clefs  dont 
on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour  fermer  les  barrières  des 
prairies  (pi.  VIII,  fig.  61).  Cet  objet  est  en  la  possession  de 
M.  Kempeneers,  qui  l'avait  trouvé  antérieurement  aux 
fouilles. 

(1)  Ànn,  Soc.  archéol.  de  Namur^  Vlll,  p.  349,  pL  iv,  6g.  !26. 

(t)  V.  des  iils  à  plomb,  mais  de  formes  différentes  dans  Grivadd  de  la  Vik- 
CELLE,  pi.  XXXIV,  pp.  14  et  15;  Publ,  etc.  de  iMxembourg^  VII,  p.  179»  pi.  x, 
ûg.5. 

(s)  Ann,  Soc.  archéol.  de  Namur,  cimetière  de  Spontin,  Ylli,  p.  559. 
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XX.  Deux  petites  fourches  à  deux  dents  (pi.  VIII,  fig.  62 
et  63)  (i). 
XXL  Un  ciseau  (pi.  VIII,  fig.  64). 
XXI!.  L'arrêt  d'une  chaîne  (pi.  VIII,  fig.  65). 

B.    OBJETS    EN    VERRE. 

Peu  de  débris  en  verre  ont  été  trouvés  à  la  Lazary;  on  y 
a  remarqué  cependant  des  fragments  de  flacons  carrés,  ana- 
logues aux  fig.  i6  à  18  de  la  Bortombe, 

C.    OBJETS   EN   TERRE   CUITE. 

I.  Des  fragmenis  de  tuyaux  en  terre  cuite,  ayant  servi  à 
un  hypocauste  et  peut-être  à  un  bain  (pi.  I,  fig.  G). 

IL  Un  mufle  analogue  aux  fig.  13  et  14  de  la  pi.  V, 
(pi.  VIII,  fig.  67). 

III.  Des  tessons  de  poterie  samienne  qui  n'ont  pas  été 
retrouvés,  mais  qui,  d'après  les  indications  données  par 
M.  Kempeneers,  se  rapprochaient  plus  pour  la  forme  et  les 
ornements  de  ceux  du  Hemelryk  que  de  ceux  du  Weyer- 
bampt.  Un  tesson  conservé  porte  le  nom  de  son  fabricant 

CAVAM(....(pl.  VIII,  fig.  66)(«). 


(0  Cfr.  anal.  :  Grivaud  de  lk  Vincelle,  pi.  xxiv.  flg.  10. 

(t)  Froehrer  ne  donne  pas  ce  sigle;  mais  on  trouve  dans  VÀrt  de  terre,  etc., 
de  B.  FiLLON,  p.  27,  le  sigle  cavati  provenant  de  Poitiers,  et  il  n*est  pas  inutile 
de  le  citer  comme  point  de  comparaison,  car  le  premier  Jambage  de  Vu  supposé 
pourrait  avoir  été  un  t,  aujourd'hui  décapité. 

Quant  à  la  forme  cavam,  en  la  supposant  complète,  elle  a  ses  analogues  :  s£- 
RECAii  (Froehrer,  1941);  ce  serait  cava  manv  {\e  premier  mot  au  nominatif,  le 
second  à  rablatif). 

81 
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IV.  Un  autre  sigle  ...)  robf  ou  ...)  roba  (pi.  VII,  fig.  E), 
fragment  du  sigle  gorobf  ou  goroba,  déjà  décrit  (v.  ci-des- 
sus, fouilles  du  Hemelryk). 

V.  Un  fragment  de  cette  poterie  à  engobe  noirâtre  avec 
feuillages  ou  perles  jetées  à  travers  le  dessin,  ici,  parait-il, 
composé  de  feuilles  de  lotus  (pi.  VII,  fig.  F). 

VI.  Parmi  une  foule  de  tessons  à  guillochis,  en  poterie 
grossière,  etc. ,  des  fragments  d'une  sorte  de  paiera  ou  d'as- 
siette (pi.  VIII,  fig.  68). 

D.    AUTRES    OBJETS. 

I.  Outre  le  poids  en  plomb  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus, 
les  substructions  de  la  Lazary  ont  encore  fourni  un  objet 
en  pierre  d'ardoise  (pi.  VIII,  fig.  69),  contre-poids  ou  poids  (i), 
plutôt  que  pilon,  car  la  partie  inférieure  n'est  pas  uniformé- 
ment usée.  Il  pèse  0,437  grammes,  et,  pas  plus  que  la 
fig.  60,  ne  forme  un  multiple  ou  une  subdivision  exacte  de 
la  livre  ancienne  qui  pesait  0,33314  grammes  (2). 

II.  Une  épingle  à  cheveux  en  os  (pi.  VIII,  fig.  70)  (3), 
et  différents  objets  en  os  taillé  ou  façonné  (4). 


(f  )  Cfr.  anal.  :  Musées  de  Liège,  de  Tongrcs  et  de  Bi-uxelles.  Ce  dernier  {CataL 
de  ScHATES,  p.  90,  n*"'  155  à  457),  possède  trois  poids  romains  en  pierre,  dont 
deux  cylindriques,  le  troisième  en  cône  tronqué.  La  présence  d*ontrou  près  du 
sommet  pourrait  faire  considérer  cet  objet  comme  ayant  servi,  ainsi  que  certatni's 
pyramides  en  terre  cuiie  trouvées  dans  les  palafittes  de  la  Suisse  {Revue  archéo- 
logique j  4864,  VI,  p.  44â),  à  tendre  par  leur  poids  les  fils  du  métier  à  tisser  : 
ici  cependant  la  perfection  du  travail  semble  devoir  faire  repousser  cette  suppo- 
sition. V.  aussi  Hagemaiis,  Cabinet  d*amateur,  p.  451. 

(f)  D'après  Montchablom,  Dict.  tTantiq.  ap.  Ajm.  Cercle  archéal.  de  Moiu, 
I,  p.  78. 

(s)  Cfr.  anal.  :  Mus.  roy.  d*antiq.,  Cotai,  de  Schates,  p.  94,  n«  2i5. 

(4)  Cfn  anal.  :  del  Vaux,  La  découverte  du  Steenàoech,  p.  7. 
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III.  Ossements  d'animaux  déterminés  par  M.  Spring,  de 
la  manière  suivante  : 

Cheval.  —  Un  grand  nombre  de  dents,  des  fragments  de 
mâchoires  et  de  quelques-uns  des  os  des  membres. 

£û?u/* commun.  —  Os  de  membres,  dents. 

Aurochsl  —  Un  os  de  canon  et  deux  os  digitaux,  remar- 
quables par  leur  volume,  appartenant  en  tout  cas  h  un  indi- 
vidu du  genre  boeuf  d'une  taille  gigantesque. 

Cochon  domestique  ou  sanglier.  — Défenses  et  dents  ainsi 
que  quelques  os  des  membres  brisés. 

Mouton.  —  Omoplates  et  quelques  os  brisés. 

Ecailles  d'huîtres  et  coquilles  d'hélix  horlensis. 


Les  fouilles  de  la  Lazary  ne  sont  pas  complètes,  mais  dès 
à  présent  une  double  circonstance  induit  à  les  exclure  des 
conclusions  générales  présentées  ci-après. 

C'est  d'abord  la  trouvaille  d'une  monnaie  de  Tetricus 
(seconde  moitié  du  m*'  siècle). 

C'est  ensuite  la  relation  très-probable  qu'a  cet  établisse- 
ment avec  le  cimetière  presque  contigu  du  Haemberg.  Ce 
cimetière  date  du  temps  de  l'incinération;  or  celle-ci,  comme 
on  le  sait,  était  tombée  en  désuétude  dès  le  commencement 
du  IV'  siècle  et  même  dès  la  fin  du  m*  (i).  Il  n'y  a  donc  pas 
place  entre  la  destruction  de  l'établissement  de  la  Lazary  et 
la  reprise  du  système  des  inbu mations,  pour  une  nouvelle 
population  à  laquelle  appartiendrait  le  cimetière  du  Haenv- 


(i)  BvU.  du  Cmm.  tofff,  Smi  et  éTarehéôL^  I,  p.  105. 
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berg,  Irop  considérable  pour  être  Fàccessoire  d'une  simple 
villa;  dès  lors,  rétablissement  de  la  Lazary  n'est  peut-être 
qu'une  très-faible  partie  d'une  agglomération  d'habilaUons, 
par  leur  construction,  contemporaine  vraisemblablement  de 
la  villa  du  Hemelryk,  puisque  le  même  fabricant  de  poteries 
communes,  corob,  les  a  l'une  et  l'autre  approvisionnées  de 
ses  produits,  mais  la  première  ayant  survécu  à  la  seconde, 
soit  qu  elle  se  soit  mieux  défendue  contre  les  invasions  du 
!!•  siècle,  dont  il  sera  question  ci-après,  soit  qu'elle  y  ail 
échappé  par  l'une  ou  l'autre  circonstance,  soit  enfin  que  les 
habitants  du  Wetjerbampt,  du  Hemelrykei  autres  se  soient 
repliés  sur  le  Haemberg,  et  y  aient  créé  un  poste  de  défense 
favorisé  par  la  disposition  des  lieux. 

Toujours  est-il  que  contemporains  par  leur  origine,  la 
Lazary,  d'une  part,  le  Hemelryk  et  le  Wcyerbampl,  d'autre 
part,  ne  sont  pas  contemporains  par  la  date  de  leur  destruc- 
tion, et  que  les  conclusions  du  présent  article  ne  s'appli- 
queront qu'aux  derniers  établissements;  aussi,  en  attendant 
de  nouveaux  éclaircissements,  l'établissement  de  la  Lazary, 
comme  celui  des  Gallossiez,  dont  on  ne  connaît  que  le  puits, 
seront  laissés  en  dehors  de  ces  conclusions. 

ET    CAETERA. 

Les  explorations  des  substructions  ci-dessus  décrites  ont 
été  le  signal  de  découvertes  analogues  dans  la  Hesbaye,  cl 
même  au  delà  de  la  frontière  actuelle  de  la  Belgique,  dans  le 
duché  de  Limbourg.  Dans  le  cours  de  leurs  excursions  à 
travers  champs,  à  l'époque  où  l'état  des  moissons  permetUiil 
cette  recherche,  et  du  reste,  grâce  aux  renseignements  arri- 
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vant  de  toutes  parts  depuis  que  la  curiosité  des  campagnards 
était  excitée  par  les  fouilles  opérées  à  l'effet  de  retrouver 
d'anciennes  fondations,  les  explorateurs  recueillirent  encore 
bien  des  indications  utiles  à  signaler  à  l'attention  du  Gouver- 
nement et  des  explorateurs  futurs  ;  d'autres  archéologues, 
cherchant  de  leur  côté,  ont  encore  étendu  le  champ  fertile 
des  découvertes.  Aussi  comme  on  le  verra  par  les  notes  qui 
suivent,  la  partie  nord-est  du  pays,  et  principalement  le 
Limbourg,  prendra  une  place  importante  dans  l'histoire  de 
la  Belgique  aux  premiers  siècles. 

I.  A  Landen,  sur  les  bords  du  Molenbeek  ou  ruisseau  de 
Dormael,  vis-à-vis  del'habilation  de  M.  le  juge  de  paix  Raej- 
makers,  h  droite  du  chemin  de  fer  de  Malines  à  Liège,  et  à 
gauche  de  la  route  de  Landen  à  Hannut,  dans  la  parcelle 
n*  164*1  du  cadastre,  appartenant  aux  enfants  Duval  de 
Hannut,  des  tuiles  romaines  et  des  fondations  déjà  sondées  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  l'cxistencedesubstructions  antiques. 

II.  A  Neerlanden,  sur  les  bords  du  même  cours  d'eau 
également  sur  la  rive  gauche,  en  une  pièce  de  terre  (ca- 
dastre, section  A,  n°  96)  ayant  appartenu  à  l'abbaye  de 
Sainle-Gertrude  à  Louvain,  et  appartenant  aujourd'hui  au 
bureau  de  bienfaisance  de  Léau  (endroit  dit  Kloesterlwf, 
où,  d'après  la  tradition,  aurait  existé  un  ancien  couvent  (i). 


(0  D*après  Cochet,  Seine  infér.,  p.  329  et  ?66,  cette  tradition  d*anciens  cou- 
fents  ayant  existé  sur  des  emplacements  où  Ton  découvre  des  substructions 
romaines,  se  rencontre  souvent  dans  le  peuple.  V.  aussi  Publieaiions  etc.  de 
Luxembourg,  VIII,  p.  82;  Tarlier  et  Wauters,  Canton  de  Perwez,  p.  6.  La 
même  tradition  existe,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  pour  les  substructions  du 
Weyerbampt,  du  Hemeîryk  et  de  la  Lazary;  on  la  retrouve  aussi  il  Goyer,  k 
Mariinne  et  autres  endroits  du  Limbourg,  oii  l*on  soupçonne  l*existcnce  de  sub- 
structions analogues. 
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le  locataire  a  extrait  de  son  terrain  des  tuiles  romaines  de  ia 
plus  belle  conservation  ;  il  s*en  est  servi ,  entre  autres  usa- 
ges ,  pour  carreler  l'àtre  de  son  foyer,  et  pour  couvrir  son 
four  à  cuire  le  pain. 

III.  A  Ëlixem  (parcelle  non  encore  précisée),  Ton  a 
trouvé  des  tuileaux,  des  débris  de  crépi  colorié  des  murs, 
des  chandeliers  (?),  etc. 

IV.  Â  Petit-Hallet,  vers  Grand-Hallet,  au-dessus  des  prés 
et  du  ruisseau  de  Henri-Fontaine,  affluent  de  la  Grande 
Ghèle,  des  fragments  de  tuiles  romaines  ont  été  signalés. 

V.  A  Bertrée  (cadastre,  section  unique,  parcelles  n"'  137 , 
138  et  150«,  appartenant  à  la  veuve  Thys-Plompteux  de 
Fexhe,  à  MM.  de  Lange  de  Bertrée,  et  Wauthier,  de  Cras- 
Avernas,  lieu  dit  les  Pirettcs),  des  substnictions,  à  en  juger 
par  les  débris  nombreux  dont  la  surface  est  parsemée  à  la 
rive  droite  du  même  ruisseau  de  Henri-Fontaine,  doivent 
exister  sur  une  assez  grande  étendue  de  terrain,  et  parais^ 
sent  de  première  importance  (i).  M.  Tabbé  Kempenoers, 
à  qui  le  soussigné  les  avait  signalées,  a  visité  le  terrain  et  y 
a  trouvé  la  partie  pointue  d'un  beau  style  de  bronze,  et  des 
fragments  remarquables  de  crépi  de  murs.  La  tradition  attri- 
bue le  bâtiment  qui  aurait  existé  là  à  une  abbaye  de  Saint-* 
Victor. 

VI.  A  Attenhoven  (parcelle  n**  385-386  du  cadastre,  sec- 
tion A),  ont  été  signalés  des  caves,  des  cavités,  des  fragments 


(i)  U  86  pwrmit  que  ks  travaux  du  chemin  de  fer  de  Huy  à  Landeo  vinssent 
à  traverser  ces  parcelles;  dans  ce  cas,  il  y  aurait  lieu  de  faire  respecter  les  dis- 
positions, parfois  perdues  de  vue,  des  cahiers  de  charges  sur  la  construction  de 
travaux  publics,  dispositions  qui  assurent  au  gouvernement  la  propriété  des  olûets 
d'anUquité  découverts  dans  le  sol. 
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de  vases  en  bronze,  des  tuiles,  des  débris  de  maçonnerie 
paraissant  se  rapporter  à  l'époque  romaine,  et  attribués  par 
le  peuple  à  un  ancien  couvent  de  Templiers. 

VIL  A  Muysen,  on  affirme  que  dans  Tune  des  terres  de  la 
ferme  de  Telle,  il  existe  des  restes  de  même  nature  ;  cette 
all^ation  doit  encore  être  vérifiée. 

VIII.  A  Schalkhovên,  a  eu  lieu  une  bien  intéressante 
découverte,  due  celle-ci  à  la  seule  force  do  Tinduction  éty- 
mologique, et  dont,  pour  cette  raison,  il  convient  de  dire 
quelques  mots. 

M.  le  chevalier  C.  de  Borman,  membre  correspondant  de 
la  Commission  royale  des  monuments  et  bourgmestre  de 
la  commune ,  se  demanda  si  le  nom  de  celle-ci  (i)  ne  se 
rapportait  pas  à  des  trouvailles  de  débris  de  chaux  dans  les 
champs  (Kalkhoven),  circonstance  ayant  dû  frapper  l'atten- 
tion des  anciens. habitants,  à  raison  même  de  la  nature  non 
calcaire  du  sol  ;  il  se  rappela  qu'en  d'autres  endroits  la  même 
dénomination  de  Kalkhoven  avait  concordé  avec  la  décou- 
verte de  substructions  romaines  (2). 

Se  souvenant  en  outre  de  certaines  indications  du  même 
genre,  signalées  ailleurs  comme  des  indices  révélateurs, 
il  consulta  le  cadastre  pour  découvrir  si  Schalkhovên  ne 
possédait  pas  quelque  autre  dénomination  caractéristique,  et 
y  trouvant  un  Steenberg  (5),  il  y  alla  sans  hésiter  :  là,  en 


(1)  Une  autre  étymologie  {Godeschalk  haven)  ne  s*appuie  sur  aucun  document 
mentionnant  un  Godescbalk  comme  ayant  eu  des  biens  ou  une  juridiction  à  Schalk- 
boten. 

(«)  Galesloot,  Revue  éTMsL  el  tTarcMolj  I,  p.  259  et  268  (Assche  et 
Mercbtem). 

(s)  Sleenacker^  Met$,  des  ieiences  hist.,  4837-1828,  p.  167,  pi.  iv,  fig.  8  (ou 
1838,  p.  477);  Sleenfiuffelf  Revue  d'Mei.  et  d*arehéol.,  I,  256;  SUen  (château  de 
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effet,  foisonnaient  les  débris  antiques  :  tuileaux,  fessons  de 
poterie  samienne  et  autres;  là  encore  les  habitants  avaient 
eu  leur  attention  appelée  par  les  débris  de  pierres  que  pré- 
sente la  surface  des  champs,  tandis  que  le  sol  d'alentour 
en  est  complètement  dépourvu. 

IX.  Lancé  sur  cette  voie,  M.  de  Borman  ne  pouvait  man- 
quer d'accumuler  les  découvertes  ;  il  trouva  encore  à  Hem- 
Saint-Hubert,unSfecn6roec/f,  où  ses  recherches  préméditées 
découvrirent  en  un  instant,  dans  une  prairie  (n^*  283,  section 
B  du  cadastre),  des  tuileaux  à  rebords  ayant  des  lignes 
circulaires  parallèles  deux  à  deux,  et  portant  de  petits 
ronds  en  creux  (i).  Il  apprit  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées, en  abattant  des  arbres,  on  y  découvrit  une  quantité 
d'objets  en  terre  cuite.  Celte  prairie  est  contiguo  à  une 
terre,  sise  sous  Rixingen,  au  lieu  dit  Papenveld,  où  chaque 
année  la  charrue  ramène  à  la  surface  des  fragments  de 
grosses  tuiles.  Circonstance  importante  :  ladite  terre  est  tenue 
en  location  par  un  Van  Vinckeroy,  dont  le  père  a  trouve  le 
tituhis  dédié  à  Vihansa  (2)  :  ne  serait-ce  pas  là,  plutôt  qu'aux 


Rubens),  à  Elewyt,  ibid,^  I,  p.  278;  Steenberg,  à  Humbeek,  ibid.,  I,  p.  359; 
Steenwerk,  k  Relcele,  Ann.  Cercle  archéol.  du  pays  de  Woes,  II,  p.  209, 
Steenveld,  Sieenland,  Steenkauter,  Steenacker,  Steenboich,  Steenheide^  Steen- 
berg.  Camp  à  caiUonx,  Pierroi,  Bois  des  cailloux  aux  environs  de  Renaix, 
JoLY,  Collect.  sdenlif.y  p  !20,  note  21  ;  Steinforl,  PierrUy  Ann.  Soc,  arcMol. 
de  Namur,  IV,  p.  381,  et  Vil,  p.  289;  Sleenbosch,  à  Fouron-Ie-Comte,  notice 
déjà  citée  de  oel  Vaux,  etc.,  tous  endroits  signalés  par  des  découvertes  de 
substruclions  ou  d*antiquilés  romaines.  Une  notice  manuscrite  jointe  au  lot  T 
49  du  Musée  royal  d*antiquités,  porte  :  «  Vytgegraeven  op  het  Steenland  by  kei 
Pannenhuys  buyten  de  Dam  Porten  (Cent),  den  12  maert  1823.  > 

(i)  Cfr,  anal,  :  ce  qui  sera  dit  dans  Tarticle  ultérieur  sur  les  subslrur lions 
d'outre-Meuse,  à  propos  des  fouilles  du  Herkenbergh. 

(t)  Bull.  de$  Cmm,  roy.  d*art  et  d^archéol.,  IV,  p.  444. 
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tombes  de  Hern,  que  ce  tituliLsh  été  découvert,  et  n'y  aurait-il 
pas  là  une  forte  présomption  en  faveur  du  système  (v.  plus 
loin)  que  les  premières  villas  établies  en  notre  pays,  à 
répoque  romaine,  ont  été  érigées  par  les  vétérans  licenciés 
des  légions  de  Rome  ?  Les  tombes  de  Hern  même  ne  se  rat- 
tacheraient-elles  pas  à  cette  villa  de  Hern,  comme  les  I>ry' 
Tommen  de  Fresin  à  la  villa  du  Weyerbampl,  à  Petit- 
Fresin? 

Sur  le  territoire  du  même  Hern-Saint-Hubert  se  trouve 
en  face  du  Steenberg  de  Schalkhoven,  une  colline  appelée 
Hombergy  dont  le  nom  a  peut-être  une  analogie,  d'origine 
avec  le  Haemberg  de  Wezeren  (i). 

X.  A  Rixingen  déjà  cité,  scclion  B  du  cadastre,  à  dix 
minutes  d'une  autre  tombe  romaine  (ss)  sise  à  Vrvhern,  une 


(i)  Bull,  dit  Cùmm.  roy.  d'art  et  d*archéûl.,  IV,  p.  423. 

(«)  Ce  tumulus,  portant  actuellement  la  dénomination  de  Ditysse-tom,  du  nom 
de  son  précédent  propriétaire  Duys  de  Rixingen,  se  trouve  à  Vryhem,  entre  Ter- 
mitage  de  Vryhern  et  la  chaussée  de  Tongres  ë  Bilsen  (Heerstraet  van  Tmgeren 
naer  Hoeuelt^  documents  du  xv«  siècle),  k  la  limite  des  communes  de  Rixingen  et 
de  Hern  (cadastre,  sect.  A,  n«  86  de  Kixingen).  Il  est  entièrement  livré  h  la  culture 
et  a  été  notablement  diminué  depuis  une  cinquantaine  d*années  ;  en  le  nivelant  on 
a  pu  constater  qu'il  était  construit  de  terres  rapportées.  En  face  de  ce  tumulus,  de 
Tautre  côté  du  chemin,  il  y  a  quelques  années,  le  nommé  Bernard  Souvereyns,  en 
constniisant  sa  maison,  trouva  à  environ  un  mètre  sous  la  surface  des  tuiles 
dont  tes  rebords  étaient  «  comme  les  rails  d*un  chemin  de  fer,  n  c*e&t  son  expres- 
sion pittoresque;  sous  ces  tuiles,  il  y  avait  un  dépôt  de  poteries  de  différentes 
formes,  dont  une  seule,  encore  existante,  et  ayant  beaucoup  d^analogie  avec  les 
petites  bouteilles  du  Haemberg  (Bull,  des  Comm,  roy.  d*art  et  d'archéoL,  IV, 
p.  424),  a  été  remis  à  M.  G.  de  Borman. 

Voici  encore  quelques  indications  de  tombes  inédites  et  quelques  renseigne- 
ments propres  à  rx>mpléter  le  précédent  chapitre  des  Et  caetera  {Bull,  cité,  IV, 
pp.  430  et  sufv.)  : 

T.  Henis  :  un  tumulus  (cadastre,  section  A,  n*  340  •),  au  hameau  de  Verhenis 
dans  la  direction  de  Vieux  Hoesselt  (  «  Die  straet  die  eoempt  van  den  dorppoel 
ffoendê  na  die  tomve,  »  document  du  xv*  siècle).  Elle  est  aujourd'hui  entièrement 
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campagne,  également  signa\ée  par  M.  de  Borman,  porte  en- 
core le  nom  caractérisque  de  Steenvàd. 

XL  A  Vliermael  (mallum  viUarum  ??),  sur  le  Haogv&Ut 
k  côté  de  malleveld  (molli  campus??)^  M.  de  Borman  et 


cultivée,  ce  qui,  au  dire  des  paysans,  lui  a  fait  perdre  beaucoup  de  son  élévation. 
Le  sommet  forme  un  enclos  entouré  de  haies  au  centre  duquel  ou  a  planté  quel- 
ques sapins  ;  cet  enclos  appartient  au  notaire  Lismont  de  Tongres.  Ge  tumulns 
a  donné  son  nom  à  la  campagne  environnante  dite  TomvM^  et  près  de  là  se 
trouve  la  TomstraeL  Registres  du  xv*  siècle  :  «  Regen,  die  itraet  d»e  eoempt  van 
den  dorppoel  gaende  na  die  tomme,  i 

II.  Sur  la  carte  du  Limbourg  par  Vergauwen,  figure,  au  nord  de  Tongres, 
commune  de  Rixingen,  h  la  droite  de  la  chaussée  de  Tongres  k  Rilsen,  une  tombe 
d*ailleurs  inédite.  Voici  le  résultat  des  recherches  de  M.  C.  m  Eorvaic,  poer  la 
retrouver  :  Un  vieillard  se  souvient  encore  d'avoir  vu  dans  son  enfance  la  tombe 
sans  en  pouvoir  cependant  préciser  remplacement;  Tatlas  des  chemins  vicinaux 
de  Rixingen  indique  le  Calenberggtraely  allant  de  Necrrepen  à  Tongres  par  le 
lieu  dit  Tomke  (section  R);  un  autre  chemin  partant  de  Henis,  rejoint  le  précé- 
dent au  lieu  dit  Tomke,  Cette  double  indication,  prise  pour  base,  porte  à  croire 
que  la  tombe  a  dû  se  trouver  sous  le  n*^  131,  sect.  B,  du  cadastre,  à  Tangle  formé 
par  r  intersection  des  deux  chemins. 

III.  M.  CuDELL,  dans  un  mémoire  inédit  en  la  possession  de  M.  le  baron  de 
Crassier,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  sur  Coriovallum  et  la  direction 
de  la  ehautsée  romaine  de  Tongres  à  Julien^  lu  en  18â3  à  la  Société  de*  omis 
des  sciences^  lettres  et  arts  de  Maesfricht,  parle  d'une  tombe  à  Vroeohoven  (Mon- 
tenaken  près  Maestricht),  démolie  lors  de  la  construction  de  la  route. 

Il  est  également  fait  mention  de  tumulus  aiyourd'bui  détruits,  hors  la  porte 
de  Maestricht  à  Tongres  et  à  grand  Spauwcn,  dans  les  Ann.  Acad,  d'archioi. 
de  Belg.,  111,  357;  et  le  Buil.  Soc.  sdentif.  et  litt.  de  Tongres,  111,  211,  elle 
trois  tumulus  k  Vechmael,  Herderen  et  Jesscren. 

IV.  Les  anciens  registres  du  xv«  siècle  ont  fourni  k  M.  C.  de  Rormav  les 
mentions  suivantes  : 

a,  ta  In  den  groten  art  by  die  platte  tom  regen  de  gemegnen  wegh  gaende  van 
Rutten  <Russon)  lot  Elch  (Othée)  ;  »  mention  sans  doute  relative  k  la  looibe 
d*Othée  qui  joua  un  rôle  dans  la  bataille  du  22  septembre  1403,  Gorr.  Zaiitfust, 
apud  Chapeauville,  1610,  p.  108;  Demis  Sauvage  et  Jean  de  Stavelot,  ap, 
POLAiR,  Hist.  de  l'ancien  pays  de  Liège,  1,  p.  202;  Bovy,  Prom.  hist..  Il, 
p.  181,  etc.  C'est  la  quatrième  tombe  portant  le  nom  de  tomibe  plate  (v.  BuU, 
des  Comm.  roy,  d*art  et  d'arehéoL,  IV  p.  436). 

b.  a  Item  9  groot  royen  lants  geUgen  tôt  Bloel  (Bloer,  hameau  de  Toogres), 
int^  TOMVELT,  ^11^ tft^ToM slater  mei eenen  hoeok op;  regenna  BiaaiéieUeim' 
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M.  Habets,  président  de  la  Société  archéologique  de  Maes* 
Iricht  (duquel  le  nom  sera  souvent  cité  à  propos  de>s  fouilles 
d'outre^Meuse),  ont  découvert  à  la  surface  une  masse  de 
poteries  et  de  tuiles  romaines;  ils  ont  sondé  le  terrain  et 


$traet  aie  van  Tongeren  na  Trieehi  (M aestricht)  lejft^  na  MaesiricM  die  penoen 
(curé)  van  Berge,  na  Bergen  die  heiligen  Geest  van  Berge^  na  Tongeren  die  be- 
gpnen  van  Tongeren,  » 

Il  ne  serait  peut-être  pas  difficile,  au  moyen  de  ces  données,  de  retrouver  l'em- 
placement exact  de  cette  tombe,  aujourd'hui  détruite  sans  doute ,  car  on  n'en 
retrouve  aucune  mention. 

c.  a  Een  bonre  lants  gelegen  int  Tomyelt,  tustchen  erve  Gisebrehis  van  den 
TomiEif  ter  eenre  eide,  ende  die  gemeyne  Heerstraete  ter  andere  siden  (acte 
du  7  mars  1458,  oour  féodale  de  Diepenbeek). 

V.  Quant  au  tumulus  de  Bmstbem  dont  il  a  été  fait  mention  Bull,  de  Comm. 
roy.  d*artetd'archéol.,  I,  p.  11 1,  des  fouilles  qui  y  ont  été  opérées  il  y  a  vingt 
tns,  ont  f^it  Tobjet  d'un  rapport  de  M.  Tingénieur  en  cbef  Guioth,  qu*on 
retrouvera  dans  un  dossier  du  département  de  Tintérieur,  6*  div.  n«  ^8761.  Ce 
tumulus  figure  sur  une  carte  des  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Trond,  sous  le  nom 
de  Tomme,  k  Pangle  vers  lequel  aboutissent  de  katsye  et  de  efraet  van  d'Etken 
naer  de  Tomme. 

Les  mêmes  cartes  ont  fourni  à  M.  Piot  les  renseignements  suivants  : 

a.  Carte  des  biens  situés  il  Moch  et  Mocberon  (  Moxhe ,  etc. ,  province  de 
Liège),  un  tumulus  a  près  de  la  Haute-Cbaussée  (chaussée  de  Tongres  à  Havay), 
entre  le  chemin  de  Moch  à  ViUers  et  le  Haut-Tiége.  > 

b.  Carte  de  Borloo,  la  Plat  Tomme,  non  loin  du  chemin  de  Roost  (Rosoux)  k 
Montenaken  :  C'est  la  plate  tombe  de  Fresin  dont  il  a  été  parlé  Bull  des  Comm, 
roy.  d^ari  etd*archéol,^  IV,  p.  433. 

b.  Les  archives  de  la  même  abbaye  ont  donné  en  outre  à  M.  Piot  les  indica- 
tions que  voici  : 

a,  Zeppingen  (Zepperen),  ix  virgaiae  terrât  magnat  jacentee  in  territorio  de 
Zipingen,  jnxta  magnum  lapidem,  dictum  recnsteen,  ttan$  in  medio  (11  se  pour  • 
rait  qu'il  s'agit  ici ,  non  d'un  menhir,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  mais 
d'une  borne  ou  d'un  pilori  portant  Tinscription  :  D....11....  avaht  1553,  que  les 
membres  du  Comité  des  monuments  du  Limbourg  ont,  en  4861,  trouvée  gisante 
snr  le  sel,  et  qu'ils  ont  signalée  ii  l'attention  de  l'autorité.  C'est  un  point  à  véri- 
fier de  plus  près). 

b.  Houperlingen  :  Inter  Eycken,  Kaekelenbo9ch  et  Hupertingen,  septem  vir- 
gaiœ  terme  jaeentee  inter  tombam  et  HECBWEai  de  Hupertingen.  Item  10  vir- 
gatae  faeentee  supera  vœwech  inferiue  tombam  de  Huàertingen. 

VI.  Dans  quelques-unes  des  MUMlatioDs  ci-desans,  00  a  vu  paraître  la  menUon 
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n^ont  pas  tardé  à  atteindre  des  murs  de  subsiructions  plus 
étendues  nnémc  que  celles  de  Meerssen,  dont  il  sera  reparlé. 

Vliermael  était,  comme  on  le  sait,  une  localité  très^impor- 
tante  au  moyen  âge;  là  siégeait  la  cour  qui  décidait  en  appel 
des  jugements  de  soixante-douze  seigneuries  des  environs. 
Le  terrain  où  existent  les  subsiructions  a  appartenu  à  la 
mense  épiscopale  du  prince-évèque  de  Liège,  probablement 
à  titre  d'héritage  des  comtes  de  Looz.  Il  se  peut  que  Vlier- 
mael ait  été  la  première  résidence  de  ceux-ci,  puisque  les 
grands  plaids  (le  grand  mallum  du  comté)  s*y  sont  tenus 
depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

D'ailleurs,  la  seule  circonstance  que  le  terrain  proviendrait 
des  comtes  de  Looz,  souverains  de  la  contrée,  et  aurait  fait 
partie  de  leur  domaine,  reporte  déjà  fort  vraisemblablement 
rétablissement  au  temps  des  Franks,  et  il  y  aura  à  exa- 
miner pourquoi  ces  anciennes  ruines  sont  devenues  et  soni 


de  heerwegen  ;  comme  celle  dénominalion  correspond  le  plus  souvent  à  des  che» 
mins  romains,  il  semble  utile  de  recueillir  toul  ce  qui  s*y  rapporte  ;  voici  quelques 
renseignements  dus  li  Tohligeance  de  M.  Habets,  et  tirés  des  registres  de  la  salte 
de  Curange  : 

i  547  :  Een  stuk  tant  gelegen  totSteyvoort  (Stcvoort)  aen  die  Moleiutraei  gae$tde 
naer  die  Heerstraet  van  Steyvoort  op  Wugtherck  (Hercli-la-Ville) 

1532,  SI  january  werd  Aert  Proenen  aliag  HiUt  van  MaestridU  beleend  w$ei 
boenre  lants  gelegen  tôt  BiUen  by  den  Heeren  wegh.  (Par  d*autres  registres,  il 
conste  que  cette  route  reliait  Bilsen  et  Tongres  :  c'est  probablement  celle  dont  il 
s*agit  au  commencement  de  la  présente  note). 

VII.  Il  n*est  pas  inutile  de  mentionner  ici,  d'après  un  rapport  présenté  par 
M.  BoRMAiis  àrinslitut  archéologique  de  Liège  en  1865,  p.  9,  que  le  médaillon 
sculpté  trouvé  dans  le  tumulus  de  l.igney,  dont  il  est  fait  mention,  Bull,  des 
Comm,roy»  d'art  et  darchéoU^  IV,  p  455,  est  aujourd'hui  déposé  an  Musée  de 
Liège. 

VIII.  Enfin,  d'après  des  renseignements  récents,  des  poteries  romaines  pro- 
venant des  sépultures  découvertes  à  Neerbaren  et  llall-Sluze  seraient  en  ce 
moment  dans  les  mains  des  curés  de  ces  communes. 
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restées  ie  patrimoine  des  chefs  de  la  conquête':  la  villa  de 
Schaikhoven  parait  avoir  la  même  origine,  car  si  les  pre* 
mières  investigations  faites  dans  les  documents  du  moyen 
âge,  par  M.  G.  de  Borman,  se  confirment,  elle  proviendrait 
de  l'abbaye  d'Herckenrode,  et  par  suite  des  comtes  de  Looz. 

La  découverte  de  Vliermael  est  capitale  pour  notre  an- 
cienne histoire  ;  elle  expliquera  la  grandeur  de  cette  localité 
au  temps  des  Franks  et  au  moyen  âge. 

Des  subsides  sont  déjà  obtenus  de  M.  le  Ministre  de  Fln- 
térieur  pour  ces  fouilles,  et  Tautorisation  de  faire  les  tra- 
vaux nécessaires  a  été  obtenue  du  propriétaire,  M.  le  baron 
de  Selys-Longchamps,  sénateur  et  membre  de  l'Académie 
royale  de  Belgique. 

XII.  Puisque  la  contrée  se  montre  si  riche  en  antiques 
substructions,  il  y  aura  lieu  de  demander  à  la  terre  le  motif 
de  certaines  dénominations  caractéristiques  :  Kampveld, 
Kampioeide,  propriétés  de  la  famille  de  Borman ,  dans  le 
village  de  Romershoven ,  dont  le  nom  est  lui-même  bien 
significatif,  el  qui  se  trouve  aux  environs  de  Hern-Saint- 
Huberl  et  de  Vliermael,  tout  contre  Wintershoven,  connu 
par  son  église  romane  et  la  légende  de  ses  saints,  et  station 
franke  si  l'on  en  croit  les  hypothèses  étymologiques  de 
Wendelinus  (i). 

XIII.  Il  y  aura  lieu  encore  de  rechercher  dans  les  envi- 
rons de  Cortessem,  de  Guygoven  et  de  Vliermael,  les  con- 
structions aujourd'hui  détruites  d'où  ont  été  extraites  les 
tuiles,  les  pierres  de  l'Eyfel,  el  même  une  figure  de  divinité 


(i)  Bu//,  des  Comm,  roy.  d*art  et.d'archéoL,  1.  p.  100. 
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païenne,  qae  Ton  voit  dans  les  murs  des  ^lises  de  ces 
villages  (i) . 

Au  suddeTongres,  àLowaigc  (rhypothétiqaeIa4/tum(f), 
où  Bucherius  (5)  affirme  avoir  va  les  restes  d*un  caêlellum 
romain),  les  tuiles  qu'on  trouve  dans  les  murs  de  Téglise 
donneront  lieu  aussi  à  d'utiles  recherches  (4). 

XIV.  A  Eysden,  où  certains  archéologues  placent  la  sta- 
tion de  Feresne  (5),  près  de  Reckheim,  Ton  a  signalé  tout 
récemment  la  découverte  de  tuiles  romaines. 

Entre  Eysden  et  Lanklaer,  sur  la  limite  des  deux  villages 
et  sur  la  lisière  de  la  bruyère  campinoise,  se  trouve  le 
petit  hameau  de  Mulheim  ;  là  près  de  la  ferme  dite  het  Pan-* 
neschob,  à  Teudroit  où  la  vieille  route  de  Maestricht  à 
Maeseyck  traverse  le  canal  de  Boîs-le-Duc,  doit  avoir  existé 
un  établissement  important.  M.  le  vicaire  Habels  y  a  ramassé 
quantité  de  fragments  de  tuiles  plates  et  courbes,  du  mortier 
rose  et  blanc,  du  crépi  de  murs  peint  à  lignes  rouges,  des 
dalles  ornées,  un  fragment  de  bas-relief  en  pierre  de  tuf, 


(f)  V.  sur  réglise  de  Guygoven,  Comité  des  monvmenii  du  Limbaurg^  ProeèS' 
verbaux,  I,  pp.  âS,  43  et  suiv  ,  BuU.  Soc,  scient,  et  litt.  de  Tongres^  V,  p.  41 1  ; 
VI,  p.  21. 

(«)  G*est  à  tort  qu'on  a  argumenté  (BnlL  Acad,  r09.de  Belg.,  XV,  n«  3,  et  XVI, 
n<>  8)  de  la  ressemblance  du  nom  de  Lagium,  et  de  son  étymologie  (Lugkey  àwi- 
diae,  Kiliaem)  pour  placer  ce  poste  à  Lowaige.  Le  nom  de  Laginm  n*existe  pas, 
et  il  est  même  irrégulièrement  dérivé  de  Laeti  lagenses  prope  Tungros,  seule 
mention  du  nom  dans  la  Notitia  dignitatum  :  or  Lagenses  ferait  Lagnm  ou  Laga, 
Lowaige  du  reste  portait,  au  moyen  âge,  le  nom  de  Le  Wege  ou  Le  Wegge  (la 
chaussée  ou  près  de  la  chaussée  :  lez-wegge,  nom  dérivant  du  voisinage  de  la 
grande  chaussée).  V.  de  Corswarem,  BulL  Soc,  scient,  et  litt.  de  Tongres,  VI, 
p.  136. 

(s)  Belgium  romanum,  VI,  pp.  473  et  4931. 

(4)  BulL  Comité  du  Limbourg,  I,  p.  S4  ;  BulL  de  Tangres,  V,  p.  410. 

(s)  Hermams,  D^  UHwnplaatsen der  Menûpiers, etc.  (Bois-le-Duc,  1860),  p.  18, 
lit.  Teruhe,  d'où  il  fait  dériver  Ter  Egsden. 
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ayant  la  forme  d'un  médaillon,  des  pierres  de  TEyfeU  quel- 
ques briques  romaines,  etc.  Sur  les  ruines  du  bâtiment 
romain  était  jadis  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  de 
Mulhem,  qu'un  pouiUé  du  diocèse  de  Liège  de  1558  appe- 
lait capella  de  Molenhem,  et  qui  a  été  démolie  vers  1837, 
lors  de  la  construction  du  canal.  Le  deuxième  jour  de 
Pâques,  le  curé  d*£ysden  venait  chanter  la  messe  en  cette 
chapelle  et  les  populations  des  villages  voisins  y  assistaient 
en  foule.  Après  la  messe,  il  y  avait  procession  et  on  allait 
boire  de  Teau  au  puits  de  Saint-Jean  dans  une  prairie  voi- 
sine; ces  cérémonies  se  rattachent  aux  traditions  suivantes  : 
Téglîse  aurait  été  la  plus  ancienne  du  pays,  et  la  fontaine 
aurait  servi  au  baptême  des  premiers  chréliens  de  la  contrée. 
Gomme  M.  Habels,  circonstance  particulière,  n*a  pas  entrevu 
le  moindre  débris  de  vase  à  Mulhem ,  tandis  que  c'est  là 
ce  qui  abonde  dans  les  ruines  d'habitations  de  Tépoque 
romaine,  il  incline  à  supposer  qu'il  y  a  eu  là,  avant  la  cha- 
pelle chrétienne  primitive,  un  temple  païen.  Les  bâtisses, 
dont  on  voit  les  fondements  presqu'à  fleur  de  terre,  ont 
une  largeur  de  16"", 00;  la  partie  de  loues t  se  perd  sous 
les  digues  du  canal ,  et  celle  de  lest  présente  une  abside 
de  3'",00  de  largeur;  elles  sont  situées,  comme  presque 
toutes  les  substructions  romaines  du  pays,  sur  une  élévation 
dont  la  pente  se  dirige  vers  la  Meuse.  Pendant  Fhiver  der- 
nier, le  propriétaire  de  la  maison  voisine  pratiqua  au  milieu 
des  ruines  un  silo  pour  ses  légumes,  et  il  atteignit  cinq 
squelettes  orientés  et  alignés  à  un  mètre  l'un  de  l'autre. 

A  vingt  pas  de  là,  vers  Lanklaer,  le  même  fermier  décou- 
vrit les  assises  en  pierre  de  sable  d'un  bàliment  portant  les 
traces  d'un  incendie  violent;  on  trouva  des  charbons  de 
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bois,  du  blé  brùié,  des  clous  et  un  fragment  de  colonne 
en  marbre  blanc,  et,  dans  la  terre,  deux  grandes  cuves 
sans  fond,  mais  ayant  encore  leurs  douves  :  c'étaient  pro- 
bablement des  puits. 

Un  cimetière  romain  existe  à  cinq  cents  pas  au  nord  du 
bâtiment  :  c'est  un  terrain  inculte  récemment  mis  en  friche. 
On  y  exhuma  des  urnes  qui  furent  envoyées  à  Stockhem; 
M.  Habets  y  a  ramassé  des  tessons  de  cruches  de  l'époque 
belgo-romaine. 

La  ci-devant  chapelle  de  Saint- Jean-Baptiste  à  Mulhero, 
avec  une  quantité  de  terres  aux  alentours,  formait  jadis 
un  bénéfice  de  l'église  paroissiale  d'Ëysden;  les  terrains 
furent  vendus  par  le  gouvernement  français  vers  1797.  On 
voit  à  l'église  d'Ëysden  un  petit  retable  ainsi  qu'une  statue 
et  une  tète  de  saint  Jean  m  disco  provenant  de  cette  chapelle. 

M.  Habets  a  en  outre  ramassé  un  fragment  de  tuile  à 
rebord  sur  la  vieille  route  de  Tricht,  derrière  les  jardins 
d'Ëysden  (i). 

XV.  A  Ulbeek,  en  creusant  un  fossé,  M.  Casimir  Van 
Brabant,  ancien  conseiller  provincial,  a  également  découvert 
un  amas  de  tuiles  romaines,  qui  lui  a  fait  croire  à  l'existence 
d'un  four  de  tuiher  en  cet  endroit. 

XVI.  Le  secrétaire  communal  de  Schalkhoven,  a  informé 
M.  G.  de  Borman,  que,  en  dirigeant  des  travaux  de  drainage 
dans  une  prairie  entre  Looz  et  Kerniel,  il  a  mis  au  jour  une 
quantité  de  tuiles  à  rebords. 

En  outre,  les  substructions  des  Gallossiez  à  Avernas-le- 


(i)  Renseignements  dus  à  M.  Hasets. 
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Bauduio ,  du  Hemelryk  à  Walsbetz,  de  la  Lazary  à  Wals- 
Wezeren,  et  du  Weyerbampl  à  Monlenaken  (camiuuDC  où 
M.  Kempeuef i*s  a  trouvé  récemment  de  nouvelles  substruc- 
tions  dans  une  terre  actuellement  ensemencée),  attendent 
MU  complément  de  fouilles  que  Télal  des  récolles  et,  du 
reste,  répuisement  des  subsidf\s  accordés  n'ont  pas  permis 
de  parachever  jusqu'à  présent. 

Enfin,  M.  Kempeneers  sigjiale  la  contrée  au  sud  de  Han- 
nut  comme  étant  exlrémement  parsemée  de  semblables 
débris,  surtout  dans  le  canton  d'Avenues,  le  long  de  la 
grande  chaussée;  il  possède  des  objets  intéressants,  notam- 
ment un  verre  ligné  de  blanc  provenant  d'un  Tombeux  à 
Pitetsous  Fallais... 

Hais  il  faut  bien  que  le  soussigné  s'arrête  quelque  part, 
\\  a  eu,  pour  envahir  le  nord-ouest  de  la  province  de  Liège, 
où  se  trouvent  Walsbetz,  Avernas-Ie-Bauduin  cl  Wals-We- 
zeren,  un  motif  plausible  :  la  relation  de  ces  localités  avec 
Montenaken,  centre  des  opérations.  Aller  plus  loin,  ce  serait 
s'e.xposcr  à  un  reproche  d'usurpation;  il  doit  se  borner 
à  signaler  à  rattention  de  ses  collègues  de  Liège  la  fécondité 
de  la  veine  que  recèle  le  sol  de  cette  partie  de  leur  province. 

CONCLUSION. 

Les  établissements  de  Weyerbampl  et  du  Hemelryk  pré- 
sentent la  particularité  que  leur  relation  avec  les  lumulus 
fouillés  dans  les  environs  ne  peut  être  douteuse,  comme  on 
le  verra  plus  loin  ;  Tauleur,  laissant  de  côté  les  autres  éta- 
blissements à  peine  entrevus,  ne  conclura  donc  que  pour  les 
deux  premiers. 

Si 
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Quelles  étaient  les  relations  des  |)opulatious  de  celle  |>artte 
du  pays  avec  celles  du  reste  de  Tempire? 

Nous  sommes  loin  des  Nen'iens  du  temps  de  César,  de  ces 
êtres  Tarouches  qui  repoussaient  systématiquement  les  rela- 
tions commerciales,  comme  une  cause  d'amollissement  des 
mœurs  (i)  :  Objets  exhumés  des  tombeaux,  débris  de  la  vie 
privée  décombres  dans  les  substructions,  tout  démontre  que 
la  Hesbaye,  sillonnée,  du  reste,  de  voies  romaines,  était  inon- 
dée des  produits  du  luxe  et  de  la  civilisation  de  la  métro- 
pole. 

Ici  ce  sont  des  vases  en  bronze  doré  et  ciselé,  là  des 
slalucllcs  (Thisnes),  plus  loin  des  fioles  de  la  forme  la 
plus  exquise ,  tous  objets  prouvant  le  goiit  avancé  de 
leui*s  possesseurs ,  mais  ne  pouvant  avoir  élé  façonnés  par 
eux  et  coniptant  du  reste  trop  d'analogues  dans  les  con- 
ti'ées  les  plus  lointaines  (2)  pour  avoir  été  fabriqués  sur 


(1)  BW/.  Ca//.,  I*  i;ii,  lo- 

(t)  Qifil  soit  permis  d*sgouter  ici  de  nouveaux  reiiseignemenU  sur  les  princi* 

pales  découvertes  d^objets  analogues  à  ceux  qui  ont  élé  exhumés  dans  notre 
Hesbaye,  eu  omettant  bien  entendu  les  terres  cuites  qui  nous  conduiraient  trop 
l"iu  et  dont  on  a  pu  déjà,  notamment  par  les  sigies  de  potiers  et  les  ornements» 
de  la  poterie  samtenne,  apprécier  Tusage  par  toute  l'Europe  occidentale. 

a.  Brûle-parroms  à  double-calice,  fig.  2odc  Fresiu  :  Augst,  près  Oàle  (Brick* 
»KR,  p.  2945,  pi.  VIII,  flg.  Î6;  Hesse  (Emele,  p.  41,  §  â3,  pi.  xii  lig.  15);  env. 
de  Malniédy  {Jahrb&chfr,  etc.,  im  Rheinlande,  XXXV,  p.  65,  pi.  ii,  fig.  4;  V.  ausM 
Hagemams,  pp.  564  et  578,  pi.  X,  fig.  17  et  18;  Mus.  roy.  d*antiq.,  CêM.  Ju>te, 
W,  18 et  30;  Rkver,  Mètmire  sur  Us  ruines  de  UUebomif^  p.  136,  pi.  n,  fig.  5. 

b.  Lampe  de  bronze  ii  cou  de  cygne,  flg.  10,  ibid,  :  Italie  (Mus.  de  Mkestkr, 
U  Hever);  Herculanum  (  â.  Mar^xiial,  VU,  pi.  xl;  X,  p.  54,  pi.  xui);  Alsace 
(0BKRUK,lfM.  Sehcrpfl»,p.  lâl,  pi.  xi.  lig.  14);  Home  (Mu*.  OdesétiIckÊtm, 
ii«  part,  p.  07;  de  i.a  Chausse,  Mhs,  row..  Il,  pi.  xxi,  p.  66);  France  (du 
MoLiNÊT,  fit'M.  5.  Génev.,  p.  483,  pi.  xxxix,  fig.  6).  V.  aussi  Lketcs,  AeoMNf. 
anfiq.  Incem.y  p.  955. 

c.  Jetons  en  forme  de  pastilles,  fig.  30,  ffrîtf.;  £louges(;litii.  Cerde  ertMM.  ée 
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plaee  (\).  Les  sigies  des  potiers  vitalis  et  segvkdvs  du 
Hemelryk  démontrent  que  notre  pays  {larticipait,  comme 
TÂngleterre ,  TAlIemagne,  la  France  et  la  Suisse  d*alors^  au 
mouvement  général  du  commerce,  mouvement  si  étendu 
que,  sous  les  Anlonins,  les  marchands  romains,  prétend-on. 


MoM,  VI,  p.  1  (8);  Tongres  (Calai.  5«  vente  de  Renesse  ii«»  416-417,  «  (ïives  à 
voler  »  acquis  par  M.  Jolv,  de  Renaix;  Luxembourg  {Public ,  VII,  p.  177); 
France  (de  Gaylus,  I,  p.  196),  Mas.  roy.  d*antiq.  CataL  Juste,  J  40  cl  DD  73. 
V.  aussi  RiCH,  y*>  Cakfdus  dans  IMiypothèse  de  fèves  à  voler,  ci-dessus. 

d.  Fioles  àlongcol,  fig.  4  à  10,  ibid  .  :  Angleterre  (Akerman,  pi.  x,  flg.  1  el  2, 
hHlinh  archaeol.  journnî,  I,  p.  159;  XVI,  pi.  1,  fig.  58);  Hollande  (Herhaks, 
Hoordbrab.  oitdh,,  p.  133,  pi.  xv,  fig.  6  ;  p.  134,  pi.  xvi,  fig.  3;  Alsace  (Oberlin, 
pi.  viii,  fig.  7  el  9).  V.  aussi  Hagemans,  p.  473,  pi.  xv,  fig.  19  el  37;  CataL 
Van  Bock  EL,  n»93;  CataL  2*  vente  de  Re?ies$e,  n"' 347-348. 

ê.  Yeax  incrustés  d*or  ou  d'argent,  comme  dans  les  figures  ciselées  du  n^  34 
im.  :  France  (de  Oatlus,  I,  p.  167,  173,  474,  310,  211,  259;  Cochet,  Seine 
iufér.j  p.  334);  Luxembourg  {Public,  IX,  p.  8);  Augsl  (Bruckseh,  p.  2886  el 
3887);  V.  aussi  Catal.  Van  Bockel,  n""  5:2,  et  Musée  de  Meester  :  plusieurs 
statuettes  provenant  d'Italie. 

f.  Anse  tridigitée  du  môme  vase,  adde  aux  citations  du  Bull.,  II,  p.  131  :  Pom- 
pél  et  Herculanum  (Jahn,  Omem,  de  Potnpéi,  III,  pL  xxxviii,  S.  Maréchal,  VII, 
pi.  1.XVI  et  Lxii);  France  (  Grivaud  de  la  Vincelle,  pi.  lxiii,  lxiv,  lxiv^«,  xci, 
fig.  2,  et  c,  tig.  35. 

g.  Tubes  en  os,  percés  de  trous,  fig.  43  de  Walsbetz  el  fig.  4  du  Tombal 
d*Avemas  :  Augsl  (Bruckner,  p.  3985);  Schaerbeek  (Ciialon,  Bull.  Acad.  roy. 
de  Belg.f  IP  série,  xi,  p.  303);  Angleterre  (Roach  Smith,  lUmtrationn  ofthe 
Roman  Lotidoti,ap.  Chalox,  1.  cit.);  Evreux  (Bonnin,  pi.  l,  fig.  28 à  30);  France, 
Bévue  archéol.,  XVIII,  1846,  p.  251,  pi.  il,  fig.  5,  et  VIIL  p.  447. 

h.  Buirc  à  large  panse,  fig.  6  de  Walsbetz  :  Angleterre  {Archaeologia,  XWI, 
p.  311,  pi.  xxxiii,  tig.  3)  ;  France  (Cochet,  Seine  infér.,  p.  322;  de  Caylus,  VÏ, 
p.  373,  pi.  lxxv,  fig.  5). 

t.  Fiole  fig.  33,  ibid.,  Angleterre  (Àrchaeologia,  X\V.  p.  5,  pi.  ii;,  etc.,  etc. 

(i)  Il  est  peu  rationnel,  par  exemple, de  prétendre  comme  on  Ta  (i\i(apiid  Bovv, 
Prom,  liiét.,  II,  p.  158)  que  certain  vase  de  bronv.c,  trouvé  dans  une  sépulture  ù 
Poulseur,  représentait  la  défunte,  sur  son  anse  ciselée  ;  il  eut  Tallu  pour  cela,  sur 
les  lieux  mêmes,  un  artiste  capable,  ayant  le  temps  el  les  matériaux  nécessaires, 
pour  Taçonner  le  vase  entre  le  jour  du  décès  et  celui  des  funérailles  ;  et  pourquoi  Y 
pour  enfotdr  immédiatement  ce  vase  ! 
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pénôlrèitint  jusciu'en  Chine  («)•  et  que,  pour  restaurer  un 
jour  une  mosaï(|ue  de  réjKXjue  romaine  découverle  en  Nor- 
mandie, on  a  pu  recourir  à  une  mosaïque  du  même  dessin, 
posée  dans  un  établissement  de  TAigérie  {t)l 

Ce  mouvement  du  commerce  et  de  Tindustric  était  géné- 
ral :  ici,  c'est  un  bateau  chargé  de  meules  qu'on  retire  des 
tourbières  de  la  Flandre  (5);  là,  on  analyse  le  verre  romain 
dont  nos  substructions  abondent,  ot  Ton  acquiert  par  cette 
analyse  la  preuve  que  la  soude  entre  dans  sa  composition, 
et  que  par  conséquent  le  veri*e  n'a  pas  été  fabriqué  surplace 
à  l'aide  de  matières  venues  de  deux  à  trois  cents  lieues,  maïs 
que  les  objets  eux-mêmes  ont  été  façonnés  dans  les  provin- 
ces méridionales  d'où  on  les  a  importés  cliez  nous  (4)  ;  en 
Zélande,  c'est  un  negoliaior  creiarius  (s),  qui  élève  un 


(1)  Lauriùnt,  Étudifê  Ètir  VhUt,  de  niutnamtéy  111,  p.  530,  et  Maltkssvk, 
Prém  éê  géogrêphie  MnweneUe,  1,  p.  195,  d*après  un  méiiHNre  de  N.  Abël  de 
ReiiusAT,  Itt  H  rAcadétniedes  inscriptions  et  beiles-leUres,  en  1830  :  V^ffvgefiiU 
par  det  Chinoût  dans  l'Inde  et  la  Tartane  au  iv«  Hècle,  A  eoD«ulter  encore»  &iir 
ce  sujet,  différeiiU»  travaux  de  de  Gi:ignes,  dans  les  Mémoires  de  FAcadàuie  des 
inscriptions,  au  siècle  passé  (V.  une  notice  ultérieure  à  propos  de  la  représeu- 
tation  de  la  fleur  chinoisie  diclytra  ipeetabilu  par  des  potiers  romaines,  dans  les 
Aa/i.  Acad.  d'archéot.,  sur  les  relations  des  Romains  avec  les  Uiinoîs).  Ces 
voyages  lointains  des  commerçants  ne  doivent  pas  nous  étonner  :  r Académie  des 
Sciences  a  entendu  l'an  dernier  un  rapport  dUiu  de  ses  membres  sur  les  dis- 
tances franchies  par  des  marchands  sauvages  de  l'Amérique  équatoriaIejusqu*aux 
Missions  portugaises,  G.  de  Mortillet,  Matériaux  pour  Vhistoire  de  rhamme^ 
octobre  i86o,  pp.  20  et  311  à  513;  Aunaaire  ëcientifique,  année  1860,  p.  S07. 

On  a,  du  reste,  trouvé  un  dépôt  de  monnaies  romaines  dans  Tlnde,  aux  environs 
de  Colmhatour,  non  loin  de  Madras,  Revne  générale  de  rarchiteotmre  et  deê  /m- 
vanmpf^ics^  111,  col.  283. 

(«)  Cochet,  Seine  infér.,  p.  313« 

(s)  Ann.  Société  d'émniatûm  tU\  de  Flandre,  IV,  i*  série,  p.  148. 

(4)  Patflieaiimu  etc.  de  Luxembourg,  IV,  p.  62. 

(s)  On  doit  revenir  ia  sur  nne  opinion  ti  op  absolve  énoncée  au  BnU  det 
Comm.  roy.  d'art  et  d*archéel,;  IH,  p.  321,  oii  il  e>t  dit  que  erttm  ne  peot  être 
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autel  h  la  déesse  topique  nbhalenxia  (i);  en  Batavie,  ce  sont 
(les  commerçants  signalés,  dès  le  premier  siècle,  comme 
suivant  les  armées  romaines  (t).  C  est  Pline  (s),  qui  nous 
montre  les  fabriques  de  Samos  exportant  de  Ions  côtés,  par 
les  terres  et  les  mers,  leurs  |)roduits  céramiques;  c'est  une 
inscription  dédicaloire  gravée  en  Thonneur  de  Marc-Aurèle, 
par  les  negolianles  vascularii  (à)  ;  ce  sont  des  inscriptions 
des  salinalot^ea  riviialii  A/enapiarum ,  et  civUatis  MortixC' 
rutn  (5)  :  une  autre  trouvée  à  Nimègue,  d'un  negotiator 
frumeniarim  nervien  (u):  Diodore  do  Sicile,  enfin,  repré- 
sente \e$neyoHa fores  de  rit-?tlie  comme  )>arcourant  les  Gaules 
oi obtenant  des  esclaves  pour  du  vin  (7),  etc.,  etc. 

Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  voir  les  relations  commerciales 
se  généraliser  dans  les  )iartios  divei*ses  de  l'empire,  quand 
Tacite  (s)  nous  signale  déjà  les  barbares  de  la  Germanie 
vendant  l'ambre  aux  Romains  et  leurs  tnercanles  ne  se 
tenant  pas  seulement  à  la  voie  primitive  des  échanges  en 
nature,  mais  connaissant  fort  bien  f au  moins  ceux  des  peuples 


pris  comme  synonyme  de  terra  :  les  Italiens  se  servent  encore  aujoiirdMuii  des 
moU  ereta  cotta  pour  terre  mite  :  Riciiio,  Notitie  âfffli  acavamenH^  etf .,  p.  18. 

(t)  ScvATK$,  h  Belgique  etc.,  Il,  p.  159. 

(t)  Tacit.,  h»/.,  IV,  45.  V.  mémoire  de  Durondeau  (Que$tion$  de  Panclenne 
acad^îé  d«  Bruxelles,  I,  p.  84),  où  il  dépctiU  le  coauneree  de  la  Mglqiieooiuit 
très-floriasani  sous  Hadrien,  mais  en  s'appnynnl  sur  des  citations  erronées;  B«//. 
de  la  Soe.êcirnL  et  Hft.  fin  IJutbounj,  II,  p.  160;  Mokp.  ,  Belgique  ancienne, 

p.95i. 
(s)  ir»/.  «a/.,  XXXV,  46. 

(4)  GRIVACD  de  la  VlNCELLK,  pi.  XI.VII. 

(s)  Grdter,  Inscripi.  rom,  corpM  abnoltti.,  pp.  585,  i,  et  1096,  iv. 
(•)  MuKATOïki,  Theêanr.  Imeript.,  p.  94.  5  ;  de  Wal,  De  Moeéer  GiféhÊnén, 
ci.vii,  p.  Ht. 
(i)  I,  305,  apud.  Durondrau,  p.  78  de  son  mémoire  cite. 
(S)  Mer.  Germ,y  v  et  xuv. 
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les  plus  voisins),  Tusage  et  la  valeur  des  monnaies  d'or  et 
d'argent?  Quand  plus  loin  en  arrière  encore,  on  retrouve 
dans  les  cités  lacustres  des  habitants  préhistoriques  de  la 
Suisse,  sinon  les  néphrites  de  l'Orient  (on  l'a  contesté),  au 
moins  l'ambre  du  Nord ,  le  corail  du  Midi,  Tétain  des  occi- 
dentales Cassilérides? 

Si  on  opérant  des  fouilles,  dit  judicieusement  deCayhis  (i) 
on  découvre  un  objet  étranger  au  pays  où  l'on  est,  on  peut 
conclure,  sans  craindre  de  se  tromper,  que  cet  objei  est 
sorti  des  mains  d'un  artiste  étranger  ou  que  l'artiste  l'est 
venu  travailler  sur  place. 

C'est  toujours  en  effet  l'un  ou  l'autre  :  cosmopolitisme 
des  artistes  ou  cosmopolitisme  des  fabricats.  Seulement  il 
faut  s'abstenir  de  généraliser  et  il  y  a  lieu  de  faire  des  dis- 
tinctions selon  les  cas. 

Ainsi,  malgré  l'opinion  professée  par  de  Caumont  (2),  il 
semble  impossible  d'admetlre  l'hypothèse  du  transport  des 
artistes  pour  les  poteries  samiennes  dont,  à  raison  de  la 
pâte,  des  siglcs,  des  ornements,  retrouvés  en  tous  lieux, 
l'universalité  est  évidente.  Comme  le  verre,  les  poteries  sa- 
miennes ne  rencontraient  la  matière  première  convenable 
qu'en  certains  endroits  déterminés  :  ncùt-il  pas  été  cent  fois 
plus  incommode  aux  artistes  de  se  transporter,  et  de  transpor- 
ter avec  eux  en  tous  lieux  cette  matière  première,  d'établir 
partout  de  nouveaux  ateliers  et  de  nouveaux  fours ,  que  de 
remettre  aux  colporteurs  de  passage  leurs  produits  tout 


(1)  I,  avertissement,  p.  vu. 

(ï)  CourK  d'antiq.  monttm..  If,  pp.  203  et  209  ;  Ère  finUihrom.^  p.  407, 


—  480  — 

ê 

achevés  (t)?  D'ailleurs,  la  zone  où,  jusqu'à  présent,  des  fours 
de  poteries  samiennes  ont  été  découverts  (2),  ne  comprend 
que  certaines  régions;  elle  exclut  les  nôtres.  Enfin,  si  les 
artistes  voyageaient  eux-mêmes,  comment  trouverait-on  par- 
tout cette  diversité  infinie  de  sigles  différents?  Certains  sigles 
n  auraient-ils  pas  au  moins  le  monopole  de  telles  ou  telles 
localités  ? 

Mais  rhypothèse  du  transport  des  artistes  eux-mêmes  dans 
les  endroits  où  leur  intervention  personnelle  était  nécessaire 
est  applicable  au  cas  où  il  s*agit  de  fabricats  non  ou  peu  sus- 
ceptibles d'être  faits  ailleurs  que  sur  place,  comme  les 
mosaïques  dont  il  a  été  question  plus  haut,  les  peintures  des 
murs,  les  tuiles  dont  la  matière  première  (l'argile  de  la  croûte 
terrestre),  se  trouve  partout,  enfin  comme  les  poteries  gros- 
sières; et  encore  n'est-il  pas  bien  évident,  vu  certains  sigles 
de  tuiliers  se  retrouvant  dans  un  rayon  déterminé,  et  vu  le 
sigle  vh(hr)a  sur  des  vases  de  poterie  grossière  décombres  à 
Bavay,  à  Tongres,  à  Walsbetz  et  à  Meerssen,  que  tuiles  et 
poteries  grossières  ne  s'exportaient  pas  à  d'assez  grandes 
distances  :  les  meules,  on  Ta  vu ,  n'arrêtaient  pas  le  com- 
merce par  leur  poids. 

ri. 

Les  rapports  commerciaux  des  habitants  des  élablissemonls 
de  la  Hesbaye  avec  le  reste  de  l'Empire  sont  connus. 

(1)  V.  dans  le  inéiiie  sens  :  Ann,  de  la  Soc.  d'ÉmuiaiUm  etc.  de  la  Flandre,  V, 
9*  série,  p.  4S;  Galesloot,  Revue  d^kUt.  etd*archéoL^  I,  pp.  fSO  el  189. 

(s)  En  Franee,  B.  Filloh,  p.  35;  de  Caumont,  Ere  gallo-rem.^  pp.  409  et 
4U,  etc.,  en  Bavière,  Comarmond,  p.  406.  On  connaît  du  reste  en  Espagn<s  et  en 
Italie,  les  ateliers  deSagonle,  d*Are22o,  de  Cumes,  etc. 
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Maïs  quels  étaient  leur  culte,  leurs  mœurs,  feurs  usages, 
ieuruationalité  (i)? 

La  relation  des  substructions  avec  les  tombeaux  n'est  pas 
douteuse  ;  les  deux  petits  trépieds-candélabres,  trouvés  l'un 
dans  les  />f»y-/ofwt77en,  de  Grand-Frestn ,  l'autre  dans  les 
ruines  du  ]yeyerbampi  (Petil-Fresin),  deux  objels  sortant 
des  mains  du  même  ouvrier  et  formant  une  paire  d'objets 
uniques,  le  prouvent  à  la  dernière  évidence.  Il  est  donc 
permis  de  parler  en  même  lem|)8  des  demeures  et  des  tom- 
beaux. 

Les  sépultures  nous  ont  montré  Taccomplissement  scru- 
puleux dos  rites  relifrieux  et  des  lois  de  Rome. 

Le  mobilier  de  leurs  demeures  nous  dira-t^il  ce  que  les 
habitants  étaient  pendant  la  vie? 

Dans  la  vie  privée,  ils  pratiquaient  les  travaux  de  la  terre; 
leurs  instruments  d'agriculture,  comme  le  sol  cultivé  re- 
trouvé sous  les  tumulus,  sont  \h  pour  le  prouver  («). 

Ils  n'éiaient  pas  illettrés;  les  styles  découverts  dans  les 
subsf rue! ions  le  démontrent. 

Ils  se  livraient  à  la  chasse  et  à  la  pèche,  témoin  les  osse- 
ments nombreux  de  cerfs,  de  daims,  de  fièvres,  de  lapins, 
de  sangliers,  épaves  de  leurs  festins  (s);  témoin  aussi  la  na- 


(i)  V.  difTérentes  opinions  sur  Vé\9i  de  la  civilisation  df  la  Relfiqtif.  pendant 
Yëro  romaine  :  Scbayes,  la  Belgique  etc..  H,  pp.  135  et  suiv.;  BW/  Soc.  tâemK 
et  tUi.  du  Um^rg,  U  p.  278,  11,  p.  151  ;  Vam  Ha6Bri.t  (IHém,  mtrmné$  éê 
l'Académie  de  Belgique,  XIII,  1858);  Gérard  etWABitKOENic,  Hisi,  deiOiroim^ 
gîeni^  pp.  8,  10  et  .suiv.  ;  Joi.v,  CoUect,  scientif,  etc.,  pp.  19  et  21  ;  f?Awi!  Otcf. 
ettFarehé»!:,  1,  pp.  182,  â70,  285;  An».  ÀVie.  onèéoL  ée  Ammt,  II,  p.  381.  V. 
aussiiM.,  Pt».289et29t. 

(i)  Drs  Kocibs,  Pap(-B4U  autrkbUM^  p.  194,  sur  Téial  de  TAfrictiHiire  dans 
la  Belgique  aoeienne. 

(3)  PubHcatimut  etc.  de  Luxemlmtirg,  XI,  p,  xcx. 
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vette  à  filoeber  qui  pronve  l'usage  an  filet  pour  prendre  le 
poisson  ou  le  gibier;  Tnsage  de  filets  proave  à  son  Umr  la 
culture  des  plantes  textiles  d*oà  Ton  tirarl  le  fil  ou  la  corde, 
et  par  oonaéquent  ragricniture  (i). 

Ih  avaient  des  relations  suivies  d'alliance  et  de  voisinage, 
entre  eux  et  avee  les  habitants  des  cités  :  les  mêmes  artisans, 
témmn  le  sigle  (me)h,  trouvé  au  Weyerbampt,  au  Hemeltyk 
et  à  Tongres ,  étment  employés  à  construire  leurs  babita- 
tioni. 

Ces  établissements  fixés  à  demeure  sont  la  preuve  que  les 
habitants  avaient  abandonné  le  système  de  culture  nomade 
dont  parlent  César  (s)  et  Tacite  (s). 

Sans  en  reproduire  peut-être  les  mêmes  distributions,  nos 
villas  sont  des  imitations  des  villas  romaines  :  les  Romains 
avaient  un  goût  prononcé  pour  la  vill^ature,  goût  qui  s^eM 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  en  Italie.  Les  ofiiciers  et  les 
colons  élevèrent  des  viUas  dans  les  provinces,  et  cet  exemple 
ne  tarda  pas  à  èire  suivi  par  les  habitants  (4). 

L'usage  des  tuiles  même  indique  une  imi)ortation  dos  usa* 
ges  romains  dans  notre  climat  humide  et  froid,  auquel  les 
ioitureij  presque  plates  constituées  de  ces  tuiles  oon\'cnaitnt 
si  peu;  ces  miles  sont  tellement  uniformes  partout  qu'op  les 


(1)  G.  DE  NoRTiLKRT,  Tcrromareit  du  Reggiauuis^  p.  27;  on  a  du  reste  trouv(^ 
parfois,  dans  les  débris  antiques,  des  lambeaux  de  filets  ^  pAcber,  ftepue  ttnàéih 
logiqne,  1864,  VI,  p.  443. 

(i)IMi,gan.,\U  12. 

(s)  Mmr.  Gem.,  XVI. 

(a)  De  Oahhoict,  C^mr»  é^mUiq,  moumm.^  lil,  p.  87.  C*e&t  donc  k  tort  que 
BulU  Soc,  êeieai.  et  Htt,  du  Limbourg,  1,  p.  279,  voit  dans  l^éparpillement  des 
habitations  de  la  période  romaine  nne  preuve  que  les  Tunfres  avaient  coaserve 
les  usages  de  leur  patrie.. 
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a  supposée?  soumûse;  à  une  réglementation  générale,  à  des 
typas  déterminés  par  la  métropole  (i). 

En  un  mot,  les  Romains  ont  changé  la  face  des  pays  qui 
leur  étaient  soumis,  en  y  introduisant  des  arts  inconnus;  ils 
substituèrent  à  une  vie  presque  sauvage  toutes  les  jouis- 
sances d*un  peuple  civilisé  (a),  et  les  habitants  de  nos  villas 
participèrent  de  la  manière  la  plus  large  à  ce  mouvement. 

Ce  n*est  pas  tout;  éparses  dans  les  campagnes,  les  villas  de 
la  Hesbaye,  par  leurs  tuiles  sans  marque  de  l^ion,  par  leur 
situation  isolée  et  non  fortlHée,  ne  peuvent  avoir  été  des 
établissements  militaires  :  sortes  de  phalanstères  ruraux  (s), 
contenant  chacune,  il  est  vrai,  un  personnel  nombreux  suffi- 
sant à  la  rigueur  pour  résister  à  un  coup  de  main,  ce 
n'étaient  pas  pourtant  ce  qu'on  peut  appeler  des  postes  de 
défense  proprement  dits. 

Cette  absence  de  tout  caractère  militaire  indique  déjà»  par 
elle  seule,  une  époque  de  paix,  de  tranquillité  et  de  sécurité. 

Quand  on  poursuit  les  investigations,  et  quand  on  interroge 
de  plus  près  les  substructions  fouillées,  la  solution  se  pré- 
sente encore  plus  claire  et  plus  précise. 

Les  établissements  du  Weyerbampl  et  du  Hemétryk.  et  las 
tumulus  de  Fresin,  de  Montenaken,  de  Nid,  de  Walsbetz, 
lorsqu'on  leur  demande  le  nom  des  empereurs  que  portent 
leurs  monnaies,  répondent  invariablement  :  Trajan,  Hadrien, 
Antonin,  Marc-Aurèlè.  Rien  en  deçà. 


(i)  Babailom,  pp.  39S,  402, 408  et  415.  V.  aussi  InttmeHêH  dm  eomilé  hiÊU- 
rique  dei  arts  et  mcnumeuts  (en  France),  dans  la  RftHe  gén.  de  Venait,  et  des 
trav.pnbl.f  V,  col.  146. 

(t)  Barailon,  p.  as. 

(s)  Expression  de  la  Revue  archéologique,  1863,  Vf  II,  p.  436. 
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Pas  de  doute  dès  lors,  la  fin  du  i*^  siècle,  ou  le  commen- 
cement du  11%  vil  s*élever  les  villas  en  question  ;  l'époque  où 
elles  étaient  florissantes  fut  la  grande  époque  des  Antonins. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  Tétat  gaiéral  de  l'empire,  sous 
les  règnes  de  Trajan,  d'Hadrien  et  des  deux  premiers  An- 
tonins : 

c  Au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dit  Gibbon,  l'em- 
pire romain  comprenait  les  plus  belles  parties  de  la  terre  et 
la  portion  la  plus  civilisée  du  genre  humain.  Une  valeur 
disciplinée,  une  renommée  antique  assuraient  les  frontières 
de  la  monarchie.  L'influence  douce,  mais  puissante,  des  lois 
et  des  mœurs  avait  insensiblement  cimenté  l'union  de  toutes 
les  provinces;  les  habitants  jouissaient  au  sein  de  la  paix  des 
avantages  du  luxe  et  des  richesses.  Sous  Trajan^  Hculrien  et 
les  deux  Antonins,  le  nom  romain  était  respecté  parmi  les 
nations  de  la  terre.  La  terreur  des  armes  romaines  ajoutait 
de  la  dignité  à  la  modération  du  souverain  et  la  rendait 
plus  respectable.  Ils  conservaient  la  paix,  en  se  tenant  per- 
pétuellement préparés  h  la  guerre,  et  en  même  temps  que 
l'équité  dirigeait  leur  conduite,  les  nations  voisines  s'aperce- 
vaient bien  qu'ils  étaient  aussi  peu  disposés  à  supporter  l'or- 
fensequ'à  offenser  eux-mêmes...  » 

Durant  cette  période,  ajoute  de  Gaumont  (i),  les  arts  amis 
de  la  paix  vinrent  conquérir  les  Gaules  ;  le  silence  des  histo- 
riens atteste  la  félicité  du  pays. 

Les  villes  se  réparaient,  s'embellissaient,  surgissaient  de 
toutes  parts  (2),  indice  de  la  quiétude  universelle,  qu'Auto- 

(0  ÊregaUO'rom.f  p.  355. 

(t)  «  Mttllae  urbes  condiiae,  deductar,  reposHae,  ornataeque,  •  dit  Aurelivs 

ViCTOB  (lURAILON,  p.  201.) 
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nio-Pie  avait  bien  le  droit  de  prendre  pour  symbole  sur  ses 
monnaies. 

.  Rien  de  plus  naturel  que  de  voir,  à  cette  grande  époque, 
les  campagnes  elles-mêmes  se  peupler  de  villas  confiaales, 
et  les  agréments  de  la  villégiature  se  combiner  avec  la  pros- 
périté des  villes. 

Mais  à  quelle  race,  à  quelle  nationalité  appartenaieot  les 
habitants  de  ces  villas? 

La  première  hypothèse  à  Taspect  de  ces  établissements, 
où  tout  est  romain,  italien  même,  où  l'on  a  reiuplacé,  par  la 
toiture  méridionale  en  larges  tuiles,  le  système  belge  primitif 
des  toits  en  chaume  ou  le  système  national  des  ardoises 
dont  parle  Pline,  la  première  hypothèse,  celle  qui  se  pré- 
sente d'elle-même,  sans  effort,  est  que  les  habitants  des 
villas  étaient  des  colons  venant  de  la  mère  patrie,  et  il  est 
fort  vraisemblable  en  effet  que»  parmi  les  fonctionnaires 
romains  (i),  il  s'en  trouva  un  certain  nombre  retenus  sous 
notre  climat  par  leurs  alliances,  leurs  intérêts,  etc.;  car  il 
est  impossible  d'admettre  que,  leur  temps  de  service  achevé, 
tous  les  Romains,  proprement  dits,  des  armées,  des  emplois» 
retournèrent  sans  exception  à  leur  lieu  natal.  Combien  d*£s- 
pagnols  restés  au  Pérou,  d'Anglais  aux  États-Unis,  de  Fran- 
çais en  Algérie  ! 

Cependant  il  est  des  auteurs  (t)  auxquels  répugne  l'idée 
d'établissements  purement  romains  dans  notre  pays  ;  Tab- 
sence  de  constructions  monumentales,  sans  caractère  mili- 
taire, leur  fait,  malgré  «  la  physionomie  évidemment  romaine  » 


(i)  Barailan,  p.  392. 

(t)  JoLY,  Meta,  des  mène,  hhtor.^  \fUH,  p.  250. 
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des  trouvailles  failes  |>artout,  repousser  raUribuiion  de  nas 
villas  au  |>eup[e-roi. 

Mais  il  faut  le  remarquer,  au  moins  )>endant  une  certaine 
période,  les  établissements  créés  dans  nos  campagnes  par  les 
Romains  ont  précisément  été ,  par  hypothèse ,  tout  autre 
chose  que  des  établissements  militaires,  et  le  fait  confirme 
rhypothèse  ;  s'il  y  a  eu  des  étiiblissemonts  militaires  et  mo- 
numentaux dans  le  pays,  c*est  à  Tournay,  à  Tongres,  et  dans 
les  autres  cités  ou  postes  fortifiés  qu'il  faut  les  chercher;  les 
maisons  de  campagne  étaieni  consacrées  à  la  villégiature, 
aux  travaux  pacifiques  de  Tagriculture. 

Ensuit<%  il  n*esl  pas  indispensable  d  attribuer  toutes  ces 
villas  romaines  à  des  Romains  proprement  dits  :  Rome  en  eficl 
depuis  longtemps  ne  se  suffisait  plus  à  elle-même;  Teut-eltc 
voulu,  elle  ne  pouvait  par  ses  propres  ressources  ni  se  pro- 
téger, ni  encore  moins  repeupler,  à  elle  seule,  tes  provinces  ; 
elle  devait  songer  à  se  défendre  par  les  peuples  soumis  assi- 
milés au  peuple  romain  et  ayant  adopté  ses  mœurs  et  ses 
usages  (i).  Auguste  avait  enrôlé  dans  ses  armées  des  auxi* 
liaires  provinciaux  (s);  Marc-Âurèle  acheta,  en  Germanie,  le 
concours  de  mercenaires  appelés  à  défendre  lempire  contre 
leurs  anciens  com|>atriotes,  les  l)arbares  (s)  ;  à  toutes  les 
frontières,  se  trouvaient  des  corps  de  limiianei  milites  (4). 


(f)  Id.  ibid,;  RotXKz,  Mesê,  ées  scienc,  hM.,  1S3S,  p.  470;  Galcsuwt,  àuh. 
Aead,  d'êrchéol.  de  Belg,^  Vl,  p.  60  ;  Grakd<}A<;>'Age,  liull.  Iml.  archéol,  Uég.^  I, 
p.  57  ei  suiv. 

(f)  HftftOBiEN  {Suétoue,  éd.  Nisard,  p.  667). 

(3)  }vu  Capitol.,  In  M.  Antonin.  phîL,  xxi. 

(4)  Vopiscus  in  Probo,  uv.V.  sur  les  limitanà  miUtcëy  Raepsaet,  OEmres 
cmpl.,  Hl,  p.  n. 
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Peu  à  peu  ces  auxiliaires  durent  se  ratUcber  à  la  civtlisalîou 
romaine  par  leui*s  habitudes,  leurs  affections  et  leurs  inté- 
rêts. 

Quoi  de  plus  simple,  dès  lors,  que  d'admettre,  à  cote  des 
habitants  purement  romains  des  villas,  un  certain  nombre 
d'auxiliaires  provinciaux,  se  modelant  sur  eux,  adoptant 
leurs  usages  dans  la  retraite  après  les  avoir  suivis  sons  les 

armes? 

La  fixation  des  vétérans  des  armées  devait  faire  le  compte 
de  kl  politique  i*omaine  :  Rome  avait  encore  présent  le  son* 
venir  de  la  trahison  des  Tungres  et  des  Béthasiens  pendant 
la  guerre  de  Civilis,  et  il  ne  suffisait  plus  d'implanter  dans 
TEmpire  des  populations  étrangères,  il  fallait  essayer  de  les 
grouper  autour  d'affidés  de  Rome,  et  tels  étaient  précisément 
les  chefs  de  villas  ayant  sous  leurs  ordres  de  nombreux  indi- 
vidus, et  devant  finir  à  la  longue,  dans  la  personne  de  leurs 
successeurs,  par  étendre  successivement  leur  action  sur 
toute  la  population  et  sur  tout  le  \ms.  Aucun  système  ne 
pouvait  mieux  répondre  aux  exigences  de  la  situation  : 
a  priori,  on  doit  admettre  comme  très-vraisemblâbie  que 
Rome  chercha  à  favoriser  la  colonisation  à  Taide  de  vétérans 
licenciés  ;  ceux-là,  plus  que  tous  autres,  n  etaient-ils  |ms  en 
état  de  rendre  et  au  delà  à  la  mèi'c  patrie,  en  attachement  et 
en  sécurité,  ce  qu'elle  leur  concédait  en  droits  cl  en  privi- 
lèges ? 

La  présence  d'armes,  de  fers  de  lance,  trouvés  au  Hemel 

ryk  et  au  Weyerbampt,  ne  dit-elle  pas  même  que  les  chefs  de 
ces  villas,  vétérans  licenciés,  auxquels,  à  ce  titre,  il  était  per- 
mis peut-être  de  conserver  un  souvenir  de  leur  vie  militaire, 
n'étaient  pas,  à  raison  de  la  confiance  inspirée  par  eux,  corn- 
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pris  dans  les  mesures  de  désarnieinent  général  des  prorîn* 
cîaux,  qu'on  attribue  aux  Romains? 

Ce  n*esl  pas  la  première  fois  qu'est  présentée  rhypollièse 
de  cet  établissement  des  vétérans  dans  nos  campagnes.  Des 
Roches  (i) ,  et  après  lui  MM.  Hauzeur  (s),  Piot  (5)  et  Ga- 
lesloot  (4),  ne  trouvent  pas  de  meilleuiH)  explication  à  fournir 
à  regard  du  grand  nombre  de  villas  oi^nisées  à  la  romaine 
qu  on  rencontre  dans  notre  pays,  et  qu'il  serait  difiiciie 
d'attribuer  tontes  aux  Romains  venant  d'Italie.  M.  Hauzeur 
frappé  par  les  caractères  qui  distinguent  une  villa  explorée 
par  lut,  pose  la  question  en  ces  termes  :  <  Ëtait-ce  la 
villa  de  quelque  vétéran,  un  établissement  agricole....? 
Nous  pensons,  l'épond-il,  que  c'était  l'un  et  l'autre  à  la 
fois.  » 

Étudions  donc  de  plus  près  cette  partie  de  l'hypothèse. 

La  ville  des  Ubiens,  Cologne,  était  une  force  importante 
pour  Rome;  c'était  le  tyi)e d'une  colonie  parfaite.  Les  Ubiens, 
admis  d'abord  dans  l'alliance  de  Rome  par  Agrippa,  virent, 
sous  la  petite  fille  de  celui-ci ,  leurs  vétérans  (5)  obtenir  dif- 
férents 'privilèges ,  et  fonder  parmi  eux  une  ville  appelée  à 
défendre  les  frontières;  lorsque  les  auxiliaires  avaient  founii  * 
assez  de  garanties  de  fidélité,  lorsqu'ils  avaient  donné  le  jour 


(1)  Rechercltfê  sur  Vanciemie  Belgique^  Histoire  ancienne  Ues  Pays-Bas  anlri- 
chiens^  II,  p.  269. 

(s)  jlitfi.  Soe,  archéoL  de  Namur^  II,  991  et  581. 

(s)  Revue  uumismaiique  (belge),  Origines  romaines  de  ia  Belgique ^  IV, 
p.  5ii. 

(i)  Revue  d'hisl.  ei  d*archéoL^  I,  p.  155. 

(t)  AgrippittOy  in  oppidum  Ubiorum,  in  quo  geniîa  erat,  veteranas  coloniam*- 
que  deduei  impeirat,,,,,  experimento  fidei  super  Rheni  ripam  coHocati  ut  arce- 
reut^  wm  ut  cusMirenInr,.  »  Tacit.,  Ann,^  XII,  27;  Mor»  Germon,,  xxviir. 
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à  ao6  génération  nouvelle  pour  qui  la  contrée  fi*étail  plus 
simplement  une  patrie  d'adoption,  mais  le  sol  natal»  le  sol 
où  elle  avait  pris  racine,  il  y  avait  tout  bénéijce  pour  la 
métropole  à  donner  à  une  partie  de  ces  auxiliaires,  ceux 
qui  avaient  fait  leurs  preuves  dans  les  arm^s^  le  titre  et  les 
droits  de  citoyens.  La  sécurité  que  de  semblables  colonies 
procuraient  à  l'empire  romain  était  en  raison  directe  des 
défiances  qu'inspiraient  les  colons  à  leurs  congénères,  dé- 
fiances dont  Tacite  rend  compte,  notamment  en  parlant 
des  Ubiens  (t). 

L'excellence  de  ce  type  de  colonie  qui  a  beaucoup  d'aoa* 
iogie  avec  le  système  suivi  par  les  Anglais  aux  États-Unis, 
et  depuis  par  les  Français  en  Algérie,  est  mise  en  relief  par 
le  mémo  Tacite  lorsqu'il  constate  l'oubli  où  Néron  laissa  les 
sages  traditions  de  ses  devanciers  :  «  Des  vétérans  avaient 
été  inscrite  pour  aller  repeupler  Tarente  et  Antium,  mais  ils 
laissèrent  ces  villes  désertes,  préférant  rester  dispersés  dans 
les  provinces  où  ils  avaient  achevé  leur  service.  D'ailleurs, 
non  accoutumés  à  vivre  dans  les  liens  légitimes  et  k  élever 
des  enfants,  ils  laissaient  après  eux  des  maisons  vides  et 
sans  postérité.  En  effet,  l'on,  n'envoyait  plus  comme  au* 
trefois  des  légions  entières  avec  leurs  tribuns  et  leurs 
centurions ,  chaque  soldat  avec  le  corps  dont  il  faisait 
partie,  afin  de  fonder  la  cité  nouvelle  sur  le  consentement 
et  raffection  de  tous.  Mais  inconnus  les  uns  aux  autres, 
venant  de  différentes  compagnies,  sans  chef,  sans  attache- 
ment mutuel,  comme  étant  d'une  autre  espèce  d'hommes. 


(i)  Miêi.,  IV,  sa  et  04. 
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rassemblés  tout  à  coup,  ils  formaient  plutôt  une  foule  qu*une 
colonie  (i)  » . 

Chaque  mot  a  sa  portée  dans  ce  passage;  c^est  une  leçon 
de  politique,  elles  successeurs  de  Néron  la  mirent  à  proiit. 
Revenant  aux  traditions  antérieures,  Trajan  et  Hadrien,  qui 
avaient  soin  de  réunir  les  membres  d*une  même  tribu  dans 
un  même  corps  d'armée,  nous  ont  laissé  des  diplômes  de 
congé  militaire  datant  de  l'an  106  et  de  l'an  134,  diplômes 
récemment  retrouvés  en  Angleterre,  dont  le  système  est 
point  par  point  le  contrepied  de  celui  de  Néron,  notamment 
en  ce  qu'ils  accordent  aux  impétrants  le  conntibium  et  la 
civitas  (droit  de  mariage  romain  et  de  cité),  transmissibles 
à  leurs  descendants  (s). 


(•)  Aim.,  IV,  i7,  syslème  vicieux  suivi  de  nouveau  au  iv«  siècle  du  temps  de 
VÉcixE  {apiid  Galesloot,  Rrvne  d'hhi,  et  tTarehéol,,  1,  p.  184,  que  Popinion 
de  cet  auteur,  parlant  de  temps  postérieurs,  embarrasse  à  tort),  llest  ii  remarquer 
que  Néron  lui-même  n'a  pas  constamment  suivi  le  système  critiqué  par  Tacite  : 
car  ou  trouve  dans  Hrïizcn,  IfucripHomim  laiinarHM  seifetarum  amptUtima 
eolleetiùy  III,  p.  68,  un  diplôme  de  cet  empereur,  de  la  vu*  année  de  son  règne, 
conçu  dans  les  mêmes  termes  que  ceux  de  Trajan  et  d*Hadrien  ;  Vespasien  ainsi 
que  ses  deux  Als,  iMd,  pp.  73,  75,  76,  accordèrent  aussi  de  semblables  congés. 
.  (t)  V.  le  texte  de  ces  diplOmes  dans  Hemxen,  Jahrbncher  dett  Yerein*  voh  Aller- 
thmMfreinulêu  m  Rheiniande,  XIII,  p.  64,  et  BOcking,  Noiiiia  digaUatitm^  ii, 
p.  670.  Le  c  dispositif  »  de  ces  diplômes  est  ainsi  conçu  :  «  Imp.  N.  eovitibvs  et 

PEDITUVS  QVl  MILITAlfT  IR  ALIS  NN  ET  COHORTIBYS  NN  ET  SVNT  IM  N  QVI  QVINA  ET 
VICEMA  rLVBAVE  STIPEUDIA  MEEVERVUT  (ou  OVIHIS  ET  VIGINTI  PLVRIBVSVE  STIPENOHS 
EVCamS  DIMISSIS  HONESTA  MISSIORE)  QVOBVM  NOMllf  a  SVBSCRIPTA  SVKT  IPSIS  LIBERIS 
POSTEBISttVE  SORVM  CIVITATEX  DEBIT  ET  CONRUBIVM  CVM  VXORIBVS  QVAS  TVKC 
HABTISSEXT  CVM  EST  CIVITAS  EIS  DATA  VEL  SI  QVl  CAELIBES  ESSEKT  CVM  EIS  OVAS 
POSTEA  DVXISSEBT  DVNTAXAT  SIRCVLI  S1KGVLA8.  » 

Honesia  miuione  est  synonyme  de  honeste  demissis  ou  honeste  solvtis 
SACRAMENTis  :  fV.  2.  Dîg.  de  veferams^  XLIX,  18.  C'est  notre  c  démission  hono- 
rable, • 

RovLEz,  Mémoire  êwr  ie  coniingent  foumi  par  le*  peitpleg  de  la  Belgique  aux 
arméeà  romaines  {Àead,  roy.  de  Belg.  mem.  XXVII);  Moie,  la  Belgique  an- 
tienne^  p.  270,  et  Galesloot,  J?^i/«  d*hi*l.  et  d'archéoL^  I,  p.  184,  ont  fait  men- 
tion de  ces  diplômesque  M.  Waiitrrs  cite  dans  sa  Table  des  Chartes,  etc.,  I ,  p.  63 1 . 

:i:i 
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Cos  diplômes  parlent  des  Béthasiens,  en  même  temps  que 
des  Nerviens  et  des  Tungres.  Or,  la  situation  de  ces  d^w 
derniers  peuples  est  connue  :  les  Nerviens  occupaient  la 
vallée  de  TEscaul  et  les  Tungres  celle  de  la  Meuse  ;  mais  los 
plateaux  delà  Ilesbaye,  celte  région  intermédiaire  si  feritie, 
seraient-ils  donc  restés  sans  habitants?  L'invraisemblance  de 
pareille  hypothèse  fait  peser  d  autant  la  balance  en  faveur 
des  Béthasiens  (i),  qui  seraient  ainsi  un  lien  entre  lesTun* 
grès  et  les  Nerviens;  et  ils  leur  sont  en  elTet  associés  dans 
les  diplômes  cités,  comme  ils  l'avaient  été  dans  divers  épi- 
sodes de  rinsurrection  de  Givilis  ayant  eu  précisément  pour 


(0  Bien  des  avis  existent  sur  les  différentes  positions  assignées  aux  BéUia- 
siens  :  Bucherius«  Beig,  roman,,  p.  IRi;  Herscherius,  Dia/r.  de  episeop. 
Trafect.,  I*  §  3;  CurvERius,  Germ,  antiq,,  III,  17,  Menso  altiicg,  De4cr,  agri 
batav,,  pp.  79,  118;  d'Anvillë,  Notice  de  Vancienne  Gaule,  y^  Betasi;  Divjecs 
apud  Des  Roches,  Hist,  anc,  des  Pays-Bas  autrichiens^  1,  p.  200  {Mém. 
couronnés  de  IXancienoe)  Acadéinie  de  Bruxelles,  I)  p.  U;  Ukert,  II,  ii,  p.  370; 
Van  Gestel  ,  Uisl.  episcop.  mechlin,^  p.  260;  Pellerir,  Essai  histor.  sur  le 
dép.  de  la  Meuse-Inférieure ^  pp.  36  et  44;  KOcring,  Notitia  etc.,  Il,  p.  569; 
Hewez  et  \VAi.r.KENARR,  apud  Schates,  la  Belgique  etc.,  I,  p.  408;  Driesev, 
BulK  de  la  Société  scientif,  et  littér,  du  Limimurg,  III,  p.  71;  Galesloot, 
Bévue  dltist.  et  d*archéoL,  I,  p.  183;  Wolters,  Notice  sur  Bummen,  p.  410; 
Gérard  et  Warnkoerig,  Histoire  des  Carolingiens,  I,  p.  6;  Rasfsaet,  Oeu^ 
vres  complètes,  III,  p.  3o;  Kempeneers,  Deoude  vryheid  Monlenaken^  I,  p.  29. 
Valesius,  Notit,  galL,  pense  que  le  nom  de  Bélliasieiis  \icntdeBcda  dans 
TEyfel  ;  ce  ({ui  peut  en  effet  indiquer  le  lieu  de  leur  origine.  Certains  auteurs  ont 
cependant  placé  les  Béthasiens  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  sic  WASTELAm, 
Description  de  la  Gaule  Belgique^  p.  113,  pi.  I,  qui  attribue  Juliers  à  celte 
peuplade,  et  Perreau,  Bull,  etc.,  du  Limbourg;  Orteuus,  Veteris  Belgii  tf/pstê; 
De  Ring,  EtahL  du  Bhin  et  du  Danube,  W  vol.,  carte;  Moke,  Beig,  ancienne^ 
pp.  214  et  215,  les  supposent  étaolis  au  nord  du  Demer  cl  autres  affluents  de 
l'Escaut,  Fi'ciisirs,  apud  Bôckikg,  et  Steiner,  Codex  Inscr,  roman,  Bheni, 
n<'*  491  et  9G5,  placent  les  Béthasiens  dans  le  Betuwc  près  de  Nimègue.  (  Mais 
le  même  Steiner,  Inscr.  Germ.  prim.  et  Germ.  secundae,  n""  316,  est  d*avîs 
qu'il  s'agit  bien  des  Béthasiens ,  voisins  des  Tungres).  Quant  à  ropioioo  de 
Zeossius.  p.  214,  pour  qui  les  Béthasiens  sont  les  Aduatiques  ayant  chaoyé  de 
nom,  elle  tondrait  au  contraire  ^  les  placer  plus  au  midi. 
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théàlrc  une  partie  du  lerritoire  commun  aux  trois  peupla- 
dos  (i).  En  outre  Tétymologio,  confirmée  cette  fois  par  le 
témoignage  des  ruines ,  semble  ne  plus  permettre  d'hésiter 
à  attribuer  aux  Béthasiens  la  localité  de  Walsbetz,  avec 
autant  sinon  avec  plus  do  litres  que  Geetsbetz  qui  leur  est 
généralemeat  assigné  comme  résidence  (t)  :  il  est  bien  cer- 
tain qu'aucun  nom  propre  n'est  Teffet  du  hasard  (s). 

«  On  comprend,  dit  M.  Galesloot  (4),  toute  Finfluence 
que  ces  vétérans,  rentrés  dans  leurs  foyers,  ont  dû  exercer 
sur  les  mœurs  de  leurs  compatriotes.  On  pourrait  objecter 
ici  que  ces  vétérans  devaient  préférer  aux  sauvages  régions 
de  leur  patrie  des  contrées  plus  policées  et  plus  appropriées 
à  leur  nouvelle  position  ;  mais  outre  Tatlrait  irrésistible  du 
sol  natal,  il  y  avait  sans  doute  pour  eux  le  motif  de  la  consi- 
dération qui  les  attendait  et  des  concessions  de  terres. 


(1)  Ces  épi6<H)es  se  passèrent  en  effet  aux  environs  du  Ponê  Moêae  (M aestrifht) 
«*t  dans  les  avùi  Beigamm  (la  i^oipine).  où  so  réfugia  Labéon,  pour  échapper  aux 
aUeînles  deCivilis,  Tacit.,  //«/.,  IV,  56, 66, 70. 

(f)  Si  CHonN,  Êtndet  étffmologique$^  p.  102,  ne  voit  dans  la  désinence  Bsn 
que  le  diminutif  Betje  (nom  propre),  il  cite  néanmoins  un  diplôme  de  M laAxiis 
qui  donne  à  Geetsbetz  le  nom  de  Saint-Paul  des  Béthasiens. 

Or,  d(  même  que  Ton  voit  plusieurs  noms  de  villages  portés  en  double  par  une 
localité  wallonne  et  une  localité  flamande  :  Heure-le-Roman,  Heure-le-Tiexhe  ; 
Wczeren  Galiicorum  (Wals  Wezeren)  ci  Wals  Houtem  (ou  Houtem  Galliconim), 
d*Dne  part,  et  d'autres  Wezeren  ou  Houtem  flamands  (Graiidgaciiacs,  VôcaèM-' 
lairedes  ancienê  wms  de  Oeux  de  la  Belgique  orientale^  pp.  135  et  197,  WoL- 
TERS,  Kotice  sur  Rummen,  pp.  71  et  â95;  de  même  Walsbetz  est  constamment 
opposé  dans  les  documenls  anciens  au  Betz  des  Flamands  (Geetsbetz)  ;  les  deux 
noms  suivent  toujours  des  voies  parallèles.  SI  Ton  dit  Bêche  subfus  Leuns^  d'autre 
part  on  donne  Bêche  juxta  Wamont;  en  latin  on  les  appelle  tous  deux  Betsica^ 
en  donnant  au  Betz  basbanien  le  qualiflcatif  de  Galiicorum  (iMd.,  pp.  85  et  86). 

(i)  Karailon,  p.  3^7  ;  Ernst,  Hiêt.  du  Limbourg^  et  le  président  ms  Baossia» 
ap.  CAUMARTm,  Entre  Liège  et  Maestrlehi,  promenaden  dont  Ut  envirmu  de 
Visé,  p.  193. 

(a)  Revue  d'Mtt  el  d*arehéoL,  I,  p.  ^4. 
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D'hommes  grossiers  et  ignorants,  devenus  citoyens  romains, 
plies  à  une  discipline  sévère,  façonnés  aux  habitudes  et  aux 
manières  des  légionnaires  romains,  leurs  anciens  compa* 
gnons  d'armes,  il  leur  eut  été  difficile  de  reprendre  le  genre 
de  vie  qu'ils  avaient  mené  dans  leur  jeunesse.  M.  Roach 
Smith  dit  que  ce  fut  grâce  à  leurs  troupes  auxiliaires  que 
les  Romains  parvinrent  à  conquérir  et  à  conserver  une  si 
vaste  étendue  de  territoire  provincial  et  à  romaniser  les  con- 
trées soumises  à  leur  domination.  » 

Devenus  citoyens  romains,  doués  sans  doute  de  conces- 
sions de  terres,  et  jouissant  même  de  plus  de  privilèges  que 
les  citoyens  romains  ordinaires  (i),  entre  autres  de  celui  de 
ne  pouvoir,  en  cas  de  méfaits,  être  condamnés  à  certaines 
peines,  peu  à  peu  libérés  de  tous  impôts  (2),  toujours  écoutés 
favorablement  par  les  empereurs  qui  leur  disaient  :  €  Que 
refuser  à  nos  vétérans  !  il  convient  plutôt  d'augmenter  que 
de  restreindre  leurs  privilèges  »  (s),  ces  vétérans  créaient, 
à  leur  retour  au  sol  natal,  autant*de jalons  nouveaux  pour  la 
civilisation  romaine,  et^  par  leur  contact,  romauisaient  en 
effet  tout  le  pays,  en  commençant  par  les  colons  nationaux 
qu'ils  groupaient  autour  d'eux. 

Quand  on  considère  le  nombre  fort  considérable  de  vétcv 
rans  que  ces  diplômes  de  congés  militaires  restituèrentavec 
des  droits  tout  nouveaux  à  leur  sol  natal,  et  qui  en  effet 


(1)  V.  au  Dig.^  xlix,  18,  et  au  CM,^  \\i,  47,  les  dispositions  des  Empereurs 
sur  les  vétérans. 

(1)  Cfr,  fr.  %  §  i,  fr.  i.  Dig,  et  L.  1,  Cad.  ibid. 

(5)  «  Magis,  magisque  conveteranU  mei$  beaiifudîHfm  augere  debeo  qmm 
minuere  ».  I..  I,  Cod,\\\y  17.  (ï.oi  pnHUul^uéeîi  lîeauvais.) 
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allèi'eul  surtout  s'y  livrer  aux  travaux  de  la  terre  (i),  on  n'a 
pas  de  peine  à  rattacher  au  second  siècle,  époque  de  gran- 
deur et  de  sécurité,  Térection  des  établissements  et  des  tu- 
muius  de  la  Hesbaye  :  les  diplômes  parient  de  vétérans  de 
plusieurs  ailes  et  cohortes  de  Tungres,  de  Nerviens  et  de 
Béthasiens ,  et  comme  chaque  aile  ou  cohorte  avait  500  ou 
1,000  hommes  («),  le  nombre  des  vétérans  ayant  terminé 
honorablement  leurs  années  de  service  et  retournant  en  leur 
pays  devait  être  assez  considérable  à  chacun  de  ces  congés, 
dont  quelques-uns  sans  doute  sont  seulement  arrivés  jusqu'à 
nous,  mais  qui  durent  se  renouveler  périodiquement  depuis 
le  temps  de  Domitien  où  nous  voyons  déjà  deux  cohortes  de 
Tungres  dans  File  de  Bretagne  (5),  jusqu'aux  règnes  de 
Trajan,  d'Hadrien,  auteurs  des  diplômes  connus,  et  proba- 
blement aussi  des  Antonins,  donton  retrouvera  probablement 
quelque  jour  des  dispositions  analogues. 

Les  inscriptions  où  figurent  le  nom  de  Béthasiens  confir- 
ment tout  à  fait  l'hypothèse  de  la  romanisation  complète  de 
cette  peuplade  :  langue,  désinence  latine  des  noms,  culte. 
Une  de  ces  inscriptions  est  d'autant  plus  caractéristique 
qu'elle  est  contemporaine  du  temps  où  florissaient  les  éta- 
blissements du  Weyerbampl  et  du  Hemelryk;  elle  sert  d'épi - 


(1)  La  Loi  3  au  Code,  XVI,  47,  place  en  premuM-e  ligne  les  travaux  agricoles 
parmi  les  occupations  des  vétérans  :  «  Qui  ex  negligefUia  vUae  nec  rus  colunt, 
uec  aliquid  honestum  peragnnf. 

(1)  RocLEz,  Du  contingent  fourni  par  le^  peuples  de  la  Belgique  aux  années 
de  Vempire  romain,  p.  A;  mais  Galksloot,  diaprés  Pmscus,  Lex  atUiq»  rom., 
f  ÀlOt  fixe  seulement  ces  chiffres  à  330  et  à  600  hommes.  {Revue  d'hisl,  et 
d^archéol,,  I,  p.  184.) 

(s)  AgricoLy  56.  V.  du  reste  sur  les  endroits  oii  les  Nerviens,  les  Tungr^i  et 
Béthasiens  accomplirent  leur  temps  de  sei'Vice,  le  mémoire  cité  de  Roilez,  pp.  7 
{\  et  19,  etTACiT.,  Ann,,  I,  3i,  43;  UinL  IV,  17. 
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graphe  à  un  monument  en  Thonneur  d*Ânlonin,  élevé  dans 
la  Batavie  par  une  coiiorle  de  Béthasiens  (i). 

Ces  monuments  épigrapbiques  et  surtout  ie  troisième  qui 
porte  avec  lui  sa  date,  ne  peuvent  plus  laisser  de  doute  sur 
l*assimilation  complète  des  vétérans  béthasiens  aux  mœurs 
et  aux  usages  de  Rome  ;  leurs  descendants,  à  Fun  desquels 
se  rapporte  la  première  inscription  citée  en  note,  entraient 
même  dans  Tarmée  en  vertu  de  leur  qualité  héréditaire  de 
citoyens  (eqves  legionis  ri  civis  betaesensis). 

(l)  A  :   AI1NIV8  OSEOA   |i   VONIS  ||   CIVES    ]'{    BKTAESE  (fwiir)   ||  EQVES  LEGIOH»    :| 

Il  II  FLAv  II  lAE  {h)i{*p)kitiflrvm).  Il  (Steiner,  Imer.  Germ,  secMné.,  0*340.) 
Cette  II*  légion  Plavia  est  sans  doute  wWe  que  forma  Vespasien,  Tacit.,  ffUt,^ 
IV,  68;  V,  16 ,  et  dont  Spartiam.,  in  fifltfrtim.JI,  parie  sous  le  nom  d'aéHfUrij:. 
Il  ne  peut  s^agiren  effet  de  Tautre  H*  légion,  qui  campait  dans  l'Ile  de  Bretagne 
(Tacit.,  Ifr«/.,  III,  22;  Dio.,  LX,  !23);  car  cette  légion  existait  avant  ravénement 
des  Flaviens  ii  Tempire,  et  d*aiUeurs  Tinscription  a  été  titMivée  à  Mayence. 

B  :  MARTI  MILITARI    ||    COH  (OTX)  I  BAETASI    ||    ORVM   C ]    PKAES 

...  I!  vs  TVTOR  II  (prae)  fectvs  ||  v  {ofvm  )  s  {ohit)  l  {vten*)  m  {rriio)  [  ; 
trouvée  en  Angleterre  {Jurkbûcher  ées  Vereitu  v&h  AiUrihuwufre*méen  m  RkelH- 
/flfiil^XIII.p.  86). 

C  :  IMP  (eratori)  ||  caes  [arî)  ||  axto  {nim)  ||  avg  {p9lo)  |]  cor  (or«)  i|  baet 
(Miwrvm)  ||  opv  («)  ^ti{rfeeervut)  ||  ;  trouvée  a  Kattwyk  (Hollande)  (Stcikoi, 
Ittscripiianes  Rheni ,  n^  955).  Schayes-Piut,  III,  p.  lisent  pe  :  pvblice 
EREXERVNT,  et  lls  attribuent  cette  inscription  aux  Bataves,  quoiqu'elle  porte 
formellement  Baet  et  non  Bat. 

D  :  TATTio  c  (aii)  hl  {io)  \\  tvtori  ||  praef  {eclo)  alae  i  bâta  ||  vor  (rm)  miuaa 
(iae)  Il  PRAEF  {ecto)  alae  i  tvkg  (rorvw)  \\  froktonuk  (ae)  \\  trib  {vno)  mil  {ihm) 
LEG  {imi$)  Il  AD  {ivtrich)  p  (iae)  r  (idelû)  ||  praef  (ecia)  cob  (ortia)  t  betaso 
(rvm)  Il  DEc(vrtOfif  )  rUfivia)  solva  ||  seoatvs  qvietvs  ||  ;  trouvée  a  Gralz,  Sxu- 
NER,  InscripiioMs  Raeiiae  primée^  Raeliae  iecondae,  Noriei,  Panwmwe  primae, 
IV,  p.  349,  n*  3009. 

Enfin  les  noms  connus  de  Nerviens,  Tuugres,  Sunuques,  etc.,  ou  sont  romalBs, 
ou  sont  romanisés  :  albakvs,  aclvrtvs  clavdiakvs  ,  cattvs  libo,  m.  Lintivs 

VICTOR,  FLORVS,  JVVEHALIS,  VIMDEX,  CIVIUS,  M.  VLP.  FELIX,  TAVSIVS,  FROKTO,  J>XIVS 

TVTOR  (ces  deux  derniers  de  nationalité  romaine?),  etc.,  etc.  (Taqt.,  Amn.,  III, 
40;  HisT.,  IV,  17,  i8;  J.  Capitol.;  tu  Perlin.,  xi;  BiUL  Soc.  tcient.  et  htf, 
du  Limbourg^  I,  p.  i82;  Bull,  des  Comm,  rag.  d'an  el  d'êrehM.^  IV, 
p.  445,  etc.  V.  aussi  Le  Huerou,  Hutwre  des  inêtitulimu  mircmngiefmtf^ 
p.  172. 
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Vétérans  Béthasiens,  ou  si  l'on  veut  Tungres  ou  Nerviens, 
voilà  le  noyau  de  la  civilisation  romaine  dans  la  Hesbaye; 
les  descendants  de  ces  vétérans  et  des  Romains  restés  dans  le 
pays  furent ,  selon  toute  apparence,  les  hôtes  de  nos  villas 
sous  les  Ântonins. 

Et  qu'on  le  remarque,  cette  hypothèse  est  d'autant  plus 
vraisemblable  qu'à  son  défaut  on  en  est  réduit  à  l'impossi- 
bilitc  d'expliquer  la  physionomie  évidemment  romaine  de 
nos  tumulus,  de  nos  villas  et  de  leur  mobilier. 

Gomme  le  dit  fort  bien  Dubos  (i),  la  Gaule  était  peuplée 
sous  l'Empire,  ou  de  Romains,  ou  do  Gaulois  devenus 
Romains,  et  comme  le  peuple-roi  n'accorda  pas  vraisembla- 
blement le  droit  de  cité  à  d'autres  qu'aux  vétérans  licenciés 
et  à  leurs  descendants,  c'est  parmi  ceux-ci  exclusivement 
qu'il  faut  chercher  ceux  que  Dubos  appelle  les  habitants 
devenus  romains  de  nos  contrées. 

Ouant  à  de  prétendus  Belges  autochthones  ou  ayant  sur- 
vécu à  la  destruction  desanciens  Eburons,  etc.,  et  ayant  con- 
servé leurs  usages  nationaux,  il  n'y  faut  pas  songer,  du  moins 
pour  la  Hesbaye  :  s'il  en  existait  encore,  ils  étaient  sans 
doute  si  parfaitement  mêlés  aux  Nerviens,  Béthasiens  et 
Tungres  romanisés,  qu'ils  furent  emportés  avec  eux  par  le 
même  courant;  d'ailleurs  à  se  figurer  la  Hesbaye  d'alors, 
pleine  d'établissements  situés  à  peu  de  distance  les  uns  des 
autres,  il  n'y  a  plus  place  pour  une  |)opuIation  intermédiaire 
encore  barbare  :  les  villas  étaient  autant  de  centres  autour 


(i)  Histoire  critique  de  V établissement  de  la  monarchie  française^  II,  pp.  5 
et5;BAaAiL0N,  p.  117. 
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des<]uels  peu  à  peu  se  groupa  la  populaUou  du  pays,  esclaves, 
ouvriers  agricoles  el  leurs  familles. 


III. 


La  date  de  réreclion  des  tuinulus  et  des  élablisseiiieiil^ 
d  où  dépendent  ces  sépultures,  bien  fixée  à  la  fin  du  I*'  siècle 
el  au  commencement  du  11%  sert  à  élucider  un  point  impor- 
tant de  géographie  ancienne. 

Toutes  ces  tombes,  tous  ces  établissements  sont  échelon* 
nés  le  long  de  voies  romaines,  les  embranchements  de  la 
chaussée  de  Nivelles  qui  se  dirigent  d'une  part  vers  Tirle- 
mont,  d*autre  part  à  travers  le  Brabant  wallon  (i).  G  était  en 
efTet  un  usage  constant,  chez  les  Romains,  de  placer  les 
tombeaux  le  long  des  routes  («). 

La  chaussée  de  Nivelles,  dont  les  abords  ont  été  étudiés, 
existait  donc  sous  le  i^ne  de  Trajau,  puisqu'une  monnaie 
de  cet  empereur  détermine  Tantiquité  de  la  tombe  Uémava, 
placée  en  vue  de  cette  voie  (3). 

Gomme  une  voie,  aussitôt  qu'elle  est  établie,  n  est  |)as 
immédiatement  bordée  d'habitations,  et  d'habitations  bien 
organisées  avec  sépultures  spéciales,  il  ne  semble  pas  témé- 
raire de  supposer  que  hi  chaussée  de  Nivelles  est  même  antê- 


(1)  V.  la  carte  insérée  dans  le  BhU,  (tfê  Coitim.  r&y,  â'arl  et  ^urckéol.y  t, 
p.  lU. 

(fl)  Varii.,  Ling.  lat,  VI,  45  :  «  Mûnimenia  a  montre.  Sic  monimenlë  qmit  m 
$  'pnlcriMy  et  ideo  secuaditm  viam  monimenla  qno  praelerennteê  ndmmie&Hf  we 
fuiête  et  ittoi  esse  mortalet,  » 

(i)JoLT,  Coitect.icietttif.,  p.  30,  note  33. 
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rieure  au  règne  de  Trajan,  c*est-à-(lire  à  Taunée  98  de  Tère 

chrétienne. 

.    La  chaussée  de  Nivelles  daterait  donc  du  premier  siècle. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  voie  secondaire ,  sans  existence 
indépendante  ;  elle  se  ramifiait  à  Oreye,  sans  continuation 
au  delà,  à  la  chaussée  de  Tongres  à  Bavay;  ce  chemin  est 
donc  fort  vraisemblablement  postérieur ,  au  moins  quant  à 
son  exécution,  à  l'artère  principale  à  laquelle  il  se  rattache. 

Est-ce  trop  hasarder  dès  lors  que  de  rapporter  au  com- 
mencement du  premier  siècle,  aux  premiers  empereurs, 
comme  le  suppose  du  reste  M.  Roulez  (i),  l'établissement  de 
la  route  de  Bavay  à  Tongres  ? 

En  tout  cas,  il  n'est  pas  téméraire  de  dater  l'établissement 
de  cette  route  au  moins  du  règne  de  Claude  qui  érigea  la  ville 
desUbiens  en  colonie  romaine,  et  cela  suffit  amplement  aux 
déductions  ci-après  (i). 

Cette  route  de  Bavay  à  Cologne  par  Tongres  fait,  avec  une 
intention  incontestable,  un  coude  à  cette  dernière  localité; 
celle-ci  était  donc  une  station  importante  dès  le  commence- 
ment du  premier  siècle. 

La  trouvaille,  à  Tongres,  du  même  siglc  de  tuilier  qu'au 
\\  eyerhampl  et  au  Heindryk,  du  même  sigle  de  poterie 


(i)  OttervatiûM  êttr  les  voles  romaine*  de  la  Belgique,  p»  4.  G*e$t  la  conclu* 
sion  où  Ton  aboutirait  aussi  si  l*ou  admettait  l'auiheiiticité  de  certaine  inscription 
miUiaIre  dont  parle  dom  Bévy,  et  que  conteste  vivement  Roulez,  BhH,  Acad.  roy. 
de  Belg.^  VII,  â*,  p.  232.  V.  cette  inscription  apud  Des  Roches,  Pays-Bas  OHlri- 
Menê^  p.  508. 

(i)  L.cU  p.  4  :  a  Aucune  preuve,  dit-il,  ne  démontre  qu*une  ou  que  plusieurs 
des  voies  militaires  de  la  Belgique  aient  été  construites  sous  Auguste;  on  doit 
croire  toutefois  que  rétablissement  des  principales  remonte  au  temps  des  pre- 
miers empereurs.  »  V.  dans  ce  sens  Bail,  deê  Comm,  roy,  d'an  et  d'archéol,^ 
11,  p.  184. 


—  504  — 

grossière  :  vh(hr)a  qu'à  Bavay,  au  Hemelryk  el  au  Herken- 
bergh  de  Meerssen,  prouve  du  reste  une  relation  évidente 
entre  les  villas  de  la  campagne  et  la  station  romaine  d*Adua- 
tuca  :  notamment  le  tuilier  (ne)h  vivait  au  i*'  siècle  ou  au 
commencement  du  n%  et  les  produits  de  sa  labncation  n'ont 
pu  servir  qu*à  des  constructions  contemporaines  les  unes 
des  autres. 

On  aperçoit  immédiatement  les  conséquences  importantes 
qui  découlent  de  cet  aperçu. 

Jusqu'à  présent  on  n'était  pas  parvenu  à  constater  i'exîs* 
tence  de  Tongres,  comme  ville,  avant  le  deuxième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  dans  les  écrits  du  géographe  Ptolémée  qui 
florissait  vers  l'an  140,  et  l'on  ignorait  l'époque  précise  où 
cette  cité  s'éleva  au  rang  de  seconde  ville  de  la  n*  Germa- 
nie; les  plus  hardis  n'avaient  osé  parler  par  hypothèse  que 
du  commencement  du  deuxième  siècle  ou  de  la  fin  du  pre* 
micr  (t). 

Prouver  l'existence  de  Tongres  comme  cité,  dès  le  i*'  siè- 
cle, supprimer  d'un  trait  de  plume,  au  moins  cent  années  de 
l'intervalle  qui  sépare  XAduaca  ou  Aiuatuca  Tungrorum 
de  YAtii^tuca  de  César,  n'est-ce  pas  ajouter  un  argument  du 
plus  grand  poids  à  l'identité  tant  contestée  de  l'une  avec 
l'autre?  n'est-ce  pas  peut-être  donner  un  sens  précis  aux  mots 
cioitas  Tungrorum,  dont  se  sert  Pline,  et  qui,  au  lieu  de  si- 
gnifier le  pays  des  Tungres,  pourraient  bien  indiquer  réelle- 
ment leur  cité ,  leur  ville?  n'est-ce  pas  même  déterminer  le 
sens  exact  des  mots  mediis  finibus  de  César,  en  les  tradui- 
sant non  plus  par  <  au  milieu  du  territoire  des  Eburons,  » 

(i)  ScHAYES,  La  Belgique,  etc.,  II,  pp.  241  et  275. 
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mais  c  sur  la  pleine  limite  de  ce  territoire?  »  et  quoi  de  plus 
naturel  pour  les  Eburons  que  d*établir  un  poste  de  défense 
à  rextrémité  de  leur  pays,  pour  le  protéger  au  besoin, 
comme  tète  de  pont  de  la  Meuse,  contre  les  Nerviens? 

Certes,  l'identité  de  Tongres  et  de  VAtuatuca  de  César 
n'est  pas  encore  établie  matériellement  par  ce  qui  vient  d  elre 
dit;  mais  qui  sait  si  un  jour  quelque  tuileau  portant  la 
marque  de  la  xiv*  légion,  trouvé  sur  le  sol  de  Tongres,  n  aciiè- 
vera  pas  la  démonstration  :  on  sait  en  cfTel  que  Q.  Cicéron 
campa  à  Aiuaiuca  avec  cette  légion,  et  qu'à  i*aison  du  grand 
nombre  des  malades  de  l'armée,  il  dut  nécessairement  élever 
de  nouvelles  constructions  dans  le  camp  à  raison  des  intem- 
péries de  l'arrière-saisonqui,  celle  année-là,  futextraordinai- 
rement  inclémenle...  Or  la  xiv*  légion,  qui  depuis  eut  pour 
résidences  la  Bretagne,  la  Paniionie  et  la  Dalmatie,  ne  re- 
parut dans  nos  contrées  qu'une  seule  fois  et  tout  temporaire- 
rement  dans  la  lutte  contre  Civilis.  Où  l'on  découvrira  les^ 
traces  du  séjour  de  cette  légion,  là  aura  été  Atuatuca,^. 

IV  (.). 

Mais  le  dernier  mot,  peut-être,  n'est  pas  encore  dit  sur  les 
établissements  explores. 

La  date  de  leur  érection,  nous  la  connaissons  ;  n'y  aurait-il 
pas  quelque  chance  de  découvrir  la  date  de  leur  deslruc- 
lion? 

On  peut  poser  en  règle  générale  cjue  toutes  les  villas  de 


(i)  Cette  partie  du  travail  est  certes  très-bypothHique;  mais  Pauteur  a  résisté 
à  la  tentatioo  de  romettre,  en  ce  qu'elle  lui  a  paru  ouvrir  un  intéressant  sujet  de 
discussions. 
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l'époque  roinaiiie,  disséminées  dans  les  campagnes,  oui  été 
dévastées  et  pillées  :  le  fait  a  été  signalé  partout  et  est  aisé 
à  remarquer,  ear  les  traces  d'incendie  sont  ineffaçables  (i). 

Jusqu'ici  on  s'est  contenté  de  la  trouvaille,  dans  les  sub- 
structions  des  villas,  d'objets  appartenant  à  la  civilisation 
romaine  comme  preuve  que  l'établissement  visité  n*a  |>as 
survécu  à  l'Empire  («).  Bien  que  la  science  archéologique  ne 
soit  pas  encore  bien  avancée,  n'a-t-elle  pas  fait  assez  de  pro- 
grès pour  qu'on  ose  essayer  de  déterminer  avec  plus  de  pré- 
cision l'époque  de  la  destruction  et  tracer  le  courant  des 
diverses  invasions  de  barbares? 

Un  fait  digne  d'attention  est  celui-ci  :  Aucune  monnaie 
découverte  dans  les  tumulus  romains  de  la  Belgique  ne  dé- 
passe le  règne  de  Marc-Aurèle  (s). 


(i)  Barailok,  p.  318. 

(t)  Anu,  Cercle  arckéoK  ûe  MoHê,  IH,  p.  1G5;  Schayks,  Hitt.  de  rarehil,y  l, 
p.  149;  cet  auteur,  iM,,  p.  163,  fixe  la  fin  du  m*  siècle,  comme  étant  proba- 
blement celle  de  la  destruction  de  la  villa  de  Fouroii-le-Comle,  où  pourtant  ta 
monnaie  la  plus  récente  était  un  Marc-Aurèle  (del  Vaux,  La  ëécowerte  au 
Steenboêch  et  Vorigine  de  sa  chapelle^  Liège,  Desocr,  1801,  pp.  8  et  9).  Le 
système  de  Schatks  consiste  à  dire  que  les  monnaies  du  Haut-Empire  ne  peuvent 
servir  de  preuve  en  faveur  de  Tancienneté  d*uue  construction,  parce  qu*elles  sont 
restées  en  usage  jusque  dans  les  derniers  temps.  Mais  toujours  est-il  que  les  mon- 
naies du  Haut-Empire,  quand  elles  sont  peu  usées  et  se  trouvent  sans  mélange 
avec  des  monnaies  postérieures,  sont  une  forte  présomption  en  faveur  de  la  date 
très-ancienne  non-seulement  de  Térection  mais  même  de  la  destruction  de  réta- 
blissement. 

(>)  Tumulus  de  Hun  (Néron);  d^Andenne  (Dohitie?!);  deMontenaken  (Hémava) 
et  de  Thisnes  (Trajah)  ;  d*Hanrct,  de  Seron,  d'Omal  et  de  Fresio  (Hadbiek)  ;  de 
Walsbetz  (Faustine  mère);  de  Saventbcm  (Antonin  et  Faistike  fille?);  de  Nici 
(Marc-Aubèle)  ;  Galliot,  Hiêtoire  de  Namur^  I,  p.  42;  BuiL  de»Comm,  r*9ff» 
d'art  et  d'archéol,,  II,  p.  lâS  ;  111,  p.  395,  et  IV,  pp.  371, 377  et39G;  Afin.  Soc, 
archéol.  de  NamHr,  IH*  p.  296;  IV,  pp.  20  et  24  ;  Bull.  Acad,  roy.  de  Belgique^ 
XVII,  1«,  p.  541  ;  Revue  d'hist.  etd'archéol,,  IV,  p.  63.  V.  les  PuMicatiotu  etc. 
de  Limbourg  (article  qui  paraîtra  ultérieurement),  pour  la  date  du  tunulas  de 
Couiuxheim  où  Ton  a  vu  à  tort  une  sépulture  cbrétlcnne. 
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On  peut  donc  être  autorisé  à  affirmer  que  les  lumulus 
correspondent  à  Tère  de  la  splendeur  la  plus  grande  de 
Tempire  romain. 

Mais  pourquoi  ce  modeaurait-ilétéabandonnétoutàcoup, 
si  une  révolution  n'avait  pas  eu  lieu  dans  les  populations  qui 
élevaient  les  tertres  funéraires? 

Sauf  de  rares  exceptions  (tombes  situées  près  de  Tongres 
et  de  Tirlemont),  tous  les  tumulus  ont  été  érigés  dans  les 
campagnes,  en  des  endroits  isolés.  Ces  monuments  dépen- 
daient donc,  sans  doute,  de  populations  disséminées  loin  des 
centres,  loin  des  ciiefs-lieux  ;  c'étaient  vraisemblablement 
ceux  des  personnages  principaux  des  villas  situées  aux  envi- 
rons. Le  fait  est  matériellement  établi  pour  certains  d'entre 
eux  depuis  la  trouvaille  des  tuiles  au  sigle  (ne)h  au  Weyet*- 
bampt  et  au  Hemelryk  et  des  deux  petits  trépieds  dans  la 
villa  de  Petit  Fresin  et  dans  les  tumulus  de  Grand  Fresin  : 
Or,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  très-bien  Dufour  (i),  que 
l'archéologie  est  avant  tout  une  science  d'obser\'ation  et 
qu'un  fait  ne  peut  être  admis  s'il  ne  puise  son  autorité  dans 
un  corrélatif,  de  quelle  force  probante  n'est  pas  doué  ce  cor- 
rélatif, quand  il  est  lui-même  un  fait  unique,  auquel  le  hasard 
n'a  pu  avoir  part  ! . . . 

Qu'est-ce  donc  quand  les  monnaies  des  subslructions , 
comme  celles  des  tumulus,  sont  toutes  antérieures  au  règne 
de  Commode,  le  fils  de  Marc- Aurèle  ? 

Certes,  la  date  des  monnaies  trouvées  dans  les  substruc- 
tions  n'est  qu'une  preuve  négative  ;  ces  monnaies  démontrent 
seulement  qu'à  tel  moment  donné,  les  établissements  étaient 


(i)  Mém,  Soc.  antiq.  Picardie,  IX,  p.  413. 
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encore  debout  :  mais  ne  serait-ce  pas  an  singulier  rappro- 
chement que  cette  date  qui  concorderait  précisément  avec 
colle  des  tumulus,  si  ceux-là  avaient  survécu  à  ceux-ci? 

Ce  que  nous  connaissons  de  la  céramique  des  anciens  ne 
nous  autorise  pas  encore  à  déterminer  le  maximum  d*anti- 
quité  dos  polorics  découvertes;  il  y  a  cependant  des  ana* 
logies  fort  convaincantes  dont  on  peut  faire  état  pour  Tan- 
tiquité  probable  des  substructions,  si  Ton  n*y  rencontre  abso- 
lument aucun  exemplaire  que  de  produits  qu'on  est  convenu 
de  ranger  parmi  ceux  des  deux  premiers  siècles.  Or»  tandis 
que  certains  fragments  portent  bien  positivement  avec  eux 
la  preuve  de  leur  antériorité  au  règne  de  Commode  (V.  ce 
qui  est  dit  ci-dessus  au  sujet  des  potiers  vitalis  et  secvndvs), 
pas  un  des  tessons  trouvés  au  Weyerbampi  et  au  Hemelryk 
ne  peut  être  attribué,  dans  I  état  de  nos  connaissances  (i)« 
aux  temps  plus  récents  auxquels  appartiennent,  par  exemple, 
les  poteries  (frankes?)  du  Tombeuœ  d'Avernas-ie-Bauduin, 
et  les  poteries  (de  la  décadence  ?  (2)  )  du  cimetière  du  Haem- 
berg  (Wezeren). 

Encore  une  fois,  il  est  vrai,  preuve  négative,  mais  suffi* 
santé  à  Utre  de  contrôle. 

Y  aurail-il  donc  eu,  au  milieu  de  FËmpire,  une  époque 
précise  où  le  système,  pendant  longtemps  suivi,  aurait  été 
tout  d*un  coup  abandonné?  où  les  ruines  de  nos  villas,  dé- 
truites par  le  feu,  auraient  été  désertées,  et  où  les  habitants 
des  campagnes,  fixés  ailleurs,  auraient  choisi  un  autre  mode 
et  d'habitations  et  de  sépultures? 


(1)  V.  notamment  Cochet,  Sépulf,  gant,,  pp.  S9  ii  07. 
(t)  Baràilon,  p.  163. 
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Schayes  (i)  présente  une  remarque  fort  judicieuse  :  A  l'é- 
poque, dit*ilf  où  les  ligues  des  franks  et  allemands  passaient 
sans  cesse  le  Rhin,  pour  piller  et  dévaster  les  parties  des 
Gaules  voisines  de  ce  fleuve  et  pénétraient  parfois  jusqu'au 
centre  de  cette  vaste  contrée,  les  Romains  fortifièrent  les 
villes  restées  ouvertes  jusque-là,  et  établirent  des  camps  et 
^es  châteaux  sur  les  points  les  plus  menacés  ;  les  simples 
stations  de  poste  même  furent  entourées  d'enceintes  mu- 
rales... 

On  ne  peut  mieux  caractériser,  en  y  assignant  une  cause 
certaine,  l'abandon  du  sysième  ancien  des  villas  isolées  et 
disséminées  dans  les  campagnes  :  il  est  évident  qu'avec  la 
crainte  des  invasions,  les  campagnes  cessèrent  de  paraître 
sures,  et  l'on  ne  dut  plus  voir  que  par  exception  des  éla- 
blissements  épars  et  non  fortifiés. 

En  outre,  nous  savons  d'une  part,  par  les  fouilles,  que  les 
villas  explorées  n'ont  pas  été  relevées  après  leur  destruc- 
tion (i),  ol  d'autre  part,  par  l'histoire,  que  les  Franks  occu- 
pèrent par  la  suite  les  endroits  fortifiés  (s)  d'où  ils  chassè- 
rent les  Romains,  et  qui  peu  à  peu  se  transformèrent  en  nos 
bourgades  et  châteaux  forts  du  moyen  âge  (4).  C'est  donc, 


ri)  Hht.  de  Varchit.,  I,  p.  202. 

(i)  Dkl  Vaux  (de  Fouron),  /.  cit„  $  IV,  s^ingénie  à  prouver  que  la  villa  du 
Sleenboêch^  après  sa  destruction,  a  été  remplacée  par  le  palais  frank  de  Furoim; 
cela  esl  contredit  par  la  circonstance  que  le  Steenbosch  a  produit  exclusivement 
des  monnaies  et  des  restes  romains  :  en  aurait-il  été  ainsi  si  des  ruines  Oankes 
y  avaient  remplacé  des  mines  romaines? 

(a)  Galesloot  et  FioT,  Revue  â'hiftt.  et  (Tarchéol.y  I,  p.  281;  II,  p.  29G  et 
308;  Tarurr  et  Waitbbs,  Canton  dePerwez,  p.  6;  Barailon,  p.  439. 

(?)  Habets,  Publications  de  la  Société  archéoL  dan*  le  duché  de  Lim- 
bourg.  11,  pp.  257  et  suiv.,  et  Chateaubriatsd,  Eludes  hiëlorique*,  I,  p.  06 (éd. 
de  Brux.  1852). 
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non  pas  dans  les  villas  des  campagnes  qu*il  faut  rechercher 
les  stations  romaines  des  itinéraires,  mais  dans  des  endroits 
qui  ont  continué  à  être  habités. 

Différentes,  en  effet,  ont  dû  être  les  premières  invasions 
de  barbares  ayant  pour  unique  but  la  dévastation  et  le  pil- 
lage, et  les  invasions  postérieures  des  peuplades  frankes  dont 
Tambition  était  de  s*asseoir  au  banquet  de  la  civilisation  (i)« 

Ceux  qui  ont  détruit  les  villas  isolées  ne  sont  donc  pas  les 
Franks  proprement  dits,  dont  le  nom  est  prononcé  pour  la 
première  fois  dans  Thistoire  vers  l'an  275,  par  la  chanson 
des  soldats  d'Âurélien  (2).  Ils  sont  antérieurs  à  ceux-là  ;  ce 
sont  des  Germains  n'ayant  pas  encore  organisé  entre  eux  la 
grande  ligue  des  Franks. 

L'antériorité  de  ces  premiers  envahisseurs  a  dû  même 
être  assez  grande,  car  les  substmctions  des  villas  isolées  sont 
un  champ  aujourd'hui  si  fertile  pour  les  recherches,  préci- 
sément parce  qu'elles  n'ont  pas  été  remplacées  et  qu'entre 
leur  destruction  et  l'arrivée  des  Franks,  il  se  passa  un  temps 
assez  long  pour  que  ces  derniers  réservassent  leur  préfé- 
rence aux  établissements  fortifiés,  seuls  debout,  et  ne  son- 
geassent  pas  à  relever  les  ruines  éparses  dans  les  campagnes. 

L'histoire  de  notre  pays  qui  jusqu'ici  saute  généralement, 
sans  transition,  de  César  jusqu'aux  Franks ,  s'enrichirait 
ainsi  d'un  chapitre  nouveau  et  l'on  aurait,  depuis  le  règne 
de  Trajan,  trois  périodes  bien  distinctes  : 

L  Époque  de  tranquillité  et  de  paix  ;  les  habitants  romains 


(1)  PioT,  /.  eil.  et  Revue  nnmUiMiique,  IV,  3S3  et  396,  V.  aussi  Lotseal*,  des 
êeigneuries^  ch.  v,  n«  30,  et  Darailon,  p.  324. 

(t)  Vopisc.,  in  Aurelian,,  vu.  Le  Huerou,  p.  71,  dit  que  le  nom  de  Prsnks  se 
rencontre  ponr  la  première  fois  dans  Thisfoire  en  l'an  212. 
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ou  comptétement  romantsés  se  disséminent  dans  un  grand 
aombfe  de  villas  situées  dans  les  campagnes,  ayant,  par  le 
moyen  des  voies  romaines,  des  ramifications  avec  les  cités. 

IL  Époque  intermédiaire.  Premières  invasions ,  destruc- 
tion des  villas  par  des  hordes  barbares.  Les  Romains  restent 
maîtres  du  pays,  mais  fortifient  leurs  cités  et  établissent  par- 
tout des  postes  de  défense. 

IIL  Succès  de  la  ligue  franke  ;  les  Romains  sont  chassés 
du  pays,  et  les  Franks  s'établissent  à  leur  place  dans  leurs 
résidences  fortifiées. 

C'est  la  seconde  de  ces  trois  périodes  qu'il  s'agit  de  déter- 
miner, celle  sur  laquelle  les  historiens  sont  absolument 
muets. 

A  quel  moment  l'empire  romain,  que  nous  avons  vu,  depuis 
Trajan,  si  plein  de  sécurité,  a-t-il  commencé  à  connaître  des 
dangers  d'invasion  dont,  depuis  longtemps,  on  avait  perdu 
le  souvenir?  A  quel  moment  les  villas,  qui  s'éparpillaient  sans 
crainte  dans  les  campagnes,  se  virent-elles  tout  à  coup  en- 
vahies et  détruites? 

Fouillons  dans  les  livres,  puisque  la  terre  ne  nous  donne 
ici  que  le  fait  brutal  sans  explication. 

Ouvrons  l'histoire  et  étudions  l'oi^anisation  des  peuples 
germains. 

Se  refoulant  sans  cesse  les  uns  les  autres  (i),  ces  peuples 
avaient,  comme  le  dit  très-bien  Fauriel  («),  inauguré,  dès 


(i)  Les  Ansibariens  pulsi  a  ChaucU  {Tkcir,,  Ann.^  xiii,  53;  les  Bructères 
pnUi  a  Chamavis  et  AnghvariU  ((d.,  lior.  Germait,,  xxxm);  tes  M^rcomans 
puln  a  sHperiwrilms  barbariSy  niti  reeiperentur,  belltim  inferentWus  {} .  Capi- 
tol., in  Jf.  Antenin  phH.^  xW),  etc.,  etc. 

(t)  HUt,  de  la  Gaule  méridionale,  I,  p.  159. 

34 
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avant  Tère  chrélieryie,  la  période  des  invasions.  Ces  envahis- 
seurs s'étaient  établis  chez  nous  ;  ils  avaient,  d'une  bonne 
partie  de  la  Belgique,  expulsé  leurs  devanciers  les  Gaulois, 
et  ils  avaient  eu  à  leur  tour  à  se  défendre  contre  d'autres 
envahisseurs  (i).  Rome  s'empara  de  nos  contrées;  et  mit  un 
frein  à  cette  agitation  constante;  mais  César  avait  entrevu 
au  delà  du  Rhin  les  dangers  qui  devaient  plus  tard  résulter 
de  ce  mouvement  constant  des  Germains  vers  les  Gaules  : 
Romains,  s'était-il  écrié,  hàtez-vous  de  mettre  obstacle  aux 
incursions  des  peuplades  d'outre-Rhin;  c'est  là  qu'est  le 
danger  pour  vous  (2)  ! 

Pendant  les  deux  sièclesqui  suivirent  la  conquête  de  César, 
Rome  eut  déjà  à  se  défendre  contre  les  barbares  ;  mais  une 
période  de  paix  et  de  tranquillité  succéda  à  ces  premiers 
mouvements  facilement  réprimés  :  Rome  s'arrêta  sous  les 
Anlonins  pour  jouir  tranquillement,  dans  sa  grandeur  im- 
mense, des  bienfaits  de  la  paix,  et,  d'après  l'expression  de- 
venue vulgaire,  pour  se  reposer  sur  ses  lauriers. 

Ce  fut  le  signal  de  la  débâcle.  Douées  de  trop  d'élasticité 
pour  ne  pas  réagir,  dès  qu'elles  ne  se  sentaient  plus  compri- 
mées par  une  force  assez  grande,  les  peuplades  de  la  Ger- 
manie revinrent  bientôt  à  la  charge.  C'est  cette  reprise  des 
invasions  qu'il  s'agit  de  constater. 

Il  faut,  en  d'autres  termes,  connaître  les  premiers  reflux 
des  barbares  sur  la  plage  romaine,  tenir  compte  de  tout  flot 
ayant  balayé  la  grève,  et  ne  pas  se  borner  à  considérer  seu- 


(i)  «  PauUaiim  Germanas  consiuscere  Rheiiwn  tramire  el  in  Gaiiiam  maçHom 
eorum  multitud'mem  ventre ^  populo  romano  pericnhsum  videbat.  «  BeU.  gaii.t 
1,33. 
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lement  comme  invasions  dignes  des  mentions  do  Thistoire, 
celles  qui  furent  suivies  de  conquête  à  demeure. 

Or,  des  invasions,  refoulées  il  est  vrai,  mais  assez  graves 
et  assez  sérieuses  pour  qu'on  ne  puisse  les  omettre,  eurent 
lieu  dès  le  règne  de  Marc-Aurèle. 

Sous  cet  empereur,  un  mouvement  général  se  remarque 
aux  frontières  de  FEmpire,  depuis  rillyrie  jusqu'à  la  Gaule  (i); 
les  nalions  barbares  conspirent  à  Tenvi  contre  Rome;  les 
unes  poussant  les  autres,  elles  envahissent  de  toutes  parts  le 
territoire  de  l'Empire  :  tandis  que  Marc-Aurèle  guerroie 
contre  les  Marcomans,  ses  généraux  Pertinax  et  Didius  Ju- 
lien, l'un  et  l'autre  empereurs  depuis,  résistent  sur  d'autres 
poinis,  aux  invasions  des  Cattes  et  des  Chauques. 

Cette  dernière,  sur  laquelle  on  a  passé  trop  légèrement 
jusqu'ici  (2),  doit  attirer  tout  spécialement  notre  attention; 
malheureuseiflent  les  historiens  n'y  consacrent  que  deux 
lignes  :  Didius  Julien,  gouverneur  de  la  Belgique,  ne 
parvint,  dans  cette  province,  à  résister  à  l'irruption  des 
Chauques  qu'en  appelant  tumultuairement  les  habitants  aux 
armes  (3). 

Quand  eut  lieu  cet  événement? 

La  date  en  est  fixée  par  les  Fastes  consulaires  :  l'empereur 


(1;  J.  Capitol.,  /.  cit.  La  guerre  des  Marcomans  eut  lieu  en  Tan  462. 

(s)  Baepsaet,  OEuv,  compl.^  III,  p.  216,  a  signalé  cette  lacune  :  il  attribue 
la  négligence  des  historiens  belges  à  parler  des  premières  invasions  à  la  circon- 
stance que  jusquMci  on  s*était  préoccupé  des  irruptions  de  barbares,  seulement 
par  rapport  k  lliisjoire  religieuse. 

(s)  Spartian.,  in  Did.  Julian.^  I.  a  Belgicam  sancte  etdiu  rexit,  Ibi,  Gauchis 
Germaniœ  pftpuHs  qui  Albim  flumen  accolebanl,  erumpentibus  restitit^  tumul- 
luariis  auxiliis  provincialium.  Ob  quae  consulat um  mentit  testimmio  impera- 
tori».  B 
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en  mémoire  des  succès  de  ses  lieutenants,  Julien  et  Pertinax, 
les  désigna  tous  les  deux  pour  le  consulat  (i),  et  ce  consulat, 
où  Pertinax  et  Julien  furent  à  la  fois  consuls  subrogés  et  qui 
suivit  sans  doute  de  très-près  leurs  exploits,  est  de  l'an  178, 
l'antépénultienne  année  du  règne  de  Marc-Aurèle  (2).  L'in- 
vasion des  Chauques  en  Belgique  a  donc  eu  lieu  en  Tan  1 76 
ou  en  Tan  177  de  l'ère  chrétienne. 

Ne  serait-ce  pas  là  l'événement  violent  dont  les  substruc- 
tions  du  Weyerbampt  et  du  Hemelryk  portent  les  traces? 
Ne  $erait-<;e  pas  à  cette  époque  qu'il  faudrait  faire  remonter 
le  commencement  de  la  seconde  période  indiquée  ci-dessus? 
Ne  serait-ce  pas  alors  que  les  habitants  romains  de  la  Hes* 
baye,  abandonnant  les  ruines  fumantes  de  leurs  habitations 
rurales,  dont  l'insuffisance  était  devenue  manifeste,  se  repliè- 
rent sur  Tongresou  se  réunirent  en  d'autres  lieux  fortifiés, 
pour  se  défendre  contre  de  nouvelles  invasions,  pour  orga- 
niser la  résistance  et  permettre  à  leurs  gouverneurs  d'avoir 
un  autre  moyen  de  les  protéger  que  des  levées  tumultuaires, 
comme  celle  à  laquelle  Didius  Julien  avait  dû  recourir  et  qui 
correspond  si  bien  à  l'idée  d'habitants  dispersés  dans  les 
campagnes  et  convoqués  à  la  hâte  pour  la  défense  du 

pays? 

On  anticiperait  ainsi  de  longues  années  sur  la  date  géné- 
ralement assignée  jusqu'ici  aux  invasions  des  barbares  (5), 


(1)  Spartiam.,  I.  cit.;  Xiphilin  (Suétone,  éd.  Nisard,  p.  643j  dit  la  niénie 
chose  pour  Pertinax. 

(t)  GoLTZius,  Catalogué  consulum  a  Tiberio  ad  Jtutinianumj  p.  247. 

(s)  V.  sur  les  difTérentes  dates  assignées  jusqu'ici  aux  premières  invasions  des 
barbares  dans  Tempire  romain,  et  aux  destructions  des  établissements  de  la 
période  romaine,  Schaycs,  Hist,  de  Varchit,^  I,  p.  181;  Fadricl,  l.  cit.,  I, 
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et  Ton  aurait  Texplication  de  deux  faits  contradictoires,  jus- 
qu'ici inconciliables  en  apparence,  la  destruction  et  l'abandon 
des  villas  rurales  et  rétablissement  des  Franks  dans  les  postes 
fortifiés  par  les  Romains.  L'isolement  d'une  villa  non  forti- 
fiée serait  donc  une  présomption  que  son  établissement  a 
précédé  le  règne  de  Marc-Aurèle;  ces  ruines,  où  l'on  serait 
certain  de  trouver  sans  mélange  les  traces  de  la  civilisation 
de  nos  contrées  sous  les  premiers  Ânlonins,  deviendraient 
autant  de  Pompéi,  comblés  non  plus  par  la  lave  du  volcan, 
mais  par  le  niveau  de  l'agriculture,  et  la  voix  qui  sortirait 
de  la  terre  aurait  le  droit  d'être  écoutée  à  cause  de  la  préci- 
sion de  ses  révélations  sur  la  civilisation  antique,  arrêtée 
brusquement  à  un  moment  donné.... 

Abandonnons  à  d'autres  le  soin  de  faire  à  leur  tour  un  tra- 
vail semblable  pour  l'histoire  des  reflux  plus  récents  de  la 
civilisation  romaine  qui  plusieurs  fois,  avant  d'être  complè- 
tement anéantie,  parvint  à  refouler  le  torrent  barbare,  et  lais- 
sons aux  recherches  ultérieures  à  déterminer  le  minimum 
probable  de  l'antiquité  de  chaque  établissement  fortifié  ou 
non,  de  chaque  tumulus,  de  chaque  cimetière  (i). 


p.  163;  JoLT,  Colieet,  seUnt ^  p.  19;  Publications  etc.  de  Luxembourg^  H, 
p.  53;  VI,  p.  85;  VIII,  p.  28;  IX,  p.  116.  D*après  Barailon,  p.  SU,  la  lin  de 
réUt  de  pro&périté  de  la  Gaule  D*aiirait  eu  lieu  qu'au  y*  siède.  V.  ibid.,  p.  390. 
il6  et  419. 

(4)  Certains  faits  analogues  demandent  k  être  expliqués:  par  exemple,  pourquoi 
les  cimetières  d*Ellezelles  (Jolt,  Collections  tàentif.^  p.  19)  et  de  Flavion  (Asn. 
.9oc.  archéol.  de  Namur,  VII,  p.  Zl),  arrètent-ils  subitement  la  série  de  leurs 
monnaies  k  Marc-Aurèle  et  à  Commode?  Pourquoi  ce  trésor  enfoui  à  Mespelaere 
(Galesloot,  Revue  d^Mst,  et  d'arehéol.^  I,  p.  365)  et  dont  les  monnaies  ne  vont 
pas  au  delà  du  règne  de  Marc-Aurèle?  En  France,  dk  Cauvont,  Ère  gaUo* 
romume^  pp.  40  et  355,  signale  de  nombreux  établissements  détruits  par  le  feu, 
et  des  tumulus  donnant  tous  des  monnaies  des  Antonins,  et  non  de  plus  récentes, 
de  même  que  les  tumulus  romains  de  TAngleterre,  ArehœoU(fM^  XVI,  p.  574;  XXV, 
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Peut-être  à  l'aide  de  ces  données  parviendra- t-on  un  jour 
à  tracer,  sur  la  carte  du  pays,  la  direction  et  la  date  de  ces 
grands  courants  d'invasion  qui  finirent,  après  bien  des 
efforts,  par  tout  niveler  pour  établir  le  monde  moderne  sur 
les  débris  de  l'ancien.... 

.  Si  le  soussigné  s'est  trompé  dans  ses  conjectures,  il  in- 
scrira ici  la  réflexion  par  laquelle  Barailon  termine  ses  Recher- 
ches :  «  Les  erreurs  même  en  ce  genre  seraient  utiles,  quand 
elles  ne  serviraient  qu'à  fixer  l'attention  sur  cet  objet,  à  sol- 
liciter un  examen  plus  scrupuleux.  Enfin,  c'est  une  carrière 
immense  à  parcourir,  c'est  une  route  à  ouvrir  dans  l'intérêt 
de  l'histoire,  de  toutes  les  sciences,  de  tous  les  arts.  » 

{Fin  du  quatrième  et  dernier  article  (i). 
Hasseit,  15  mars  1866. 

H.  SCHUERMANS. 


p.  9;  XXVI,  pp.  305  et  374 (tandis  qu*un  tumulus  à  Rouvroy,  Bulletin  de  la  cammiâ- 
sion  des  antiquités  départementales  du  Pas-de-Calais,  1840,  p.  53,  a  rérdé  une 
monnaie  de  Dioclétien).  Cochet,  Seine  infér,,  p.  503,  signale  ce  fait  curieux  qii*en 
Normandie  il  existe  une  période  assez  éclairoie  qui  fournit  peu  ou  point  de  mon- 
naies, celle  qui  va  de  Commode  (an  19S)  k  Gordien  (an  338);  il  y  a  là,  dit-il,  une 
laeune  difficile  à  expliquer.  Des  recherches  ultérieures  sur  les  ioTisions  dont 
celles  du  règne  de  Marc-Aurèle  furent  le  signal,  pourraient  aider  à  trouver  Texpli- 
cation  désirée  et  à  déterminer  les  parties  de  la  Gaule  où  les  harhares  des  premier» 
temps  ont  semé  la  dévastation.  V.  aussi  Revue  arehéol.,  1858,  IV,  pp.  309  et 
315,  et  1861,  IV,  p.  386. 

(f)  Ultérieurement,  Tauteur  présentera  au  comité  du  Bulletin  un  article  fai- 
sant suite  ù  ses  Explorations  de  quelques  tumulus  de  la  Hesbaye,  auxquelles  cet 
article  poum  servir  de  complément.  H  sera  relatif  aux  fouilles  opérées  dans  le 
Limbourg  hollandais,  aux  frais  du  gouvernement  belge,  au  Bondenboêck  (Hou- 
tem-Saint-Gerlach),  et  aux  frais  de  M.  le  baron  de  Lamberts-Cortehbach  an 
Herkenbergh  fHoerssen). 


COMMISSION  ROYALE  DES  MONUMENTS. 


RÉSUMÉ    DES    PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCES 

de»  3,  6,  8,  10,  15,  17,  20,  2i  el  27  novembre;  des  1,  4,  0,  8,  15,  20, 

2i  et  29  décembre  1866. 


ACTES  OFFICIELS,  AFFAIRES  INTÉRIEURES,  ORJETS  DIVERS. 

La  Commission  a  reçu  : 

l"*  De  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  le  rapport  sur  l'admi- 
nistration des  archives  générales  du  royaume  depuis  1831 
et  sur  la  situation  de  cet  établissement,  par  M.  Gachard. 

2*  De  la  Société  Impériale  archéologique  russe  : 

Le  compte  rendu  des  travaux  de  cette  société  pendant 
l'année  1864;  la  première  livraison  des  Antiquités  de  la 
Sq/thie,  publiées  par  la  même  Société. 


3r> 
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PEINTURE. 

Égiue  .le  Neeriinier.     Oïl  3  Signalé,  datts  l'église  de  Neerlinter,  l'existence  d'une 

chapelle  qui  sert  aujourd'hui  de  sacristie  et  qui  servait  au- 
trefois de  tribune  pour  les  seigneurs  de  la  localité.  La  voûte 
est  en  bois  et  décorée  de  diverses  figures  et  d'arabesques.  Il 
résulte  du  rapport  des  délégués  qui  se  sont  rendus  sur  les 
lieux  que  le  panneau  principal,  représentant  saint  Georges, 
est  une  œuvre  très-dégradée  et  d'un  faire  très-naïf,  à  laquelle 
on  ne  peut  accorder  de  valeur  sérieuse.  Les  autres  figures 
qui  font  partie  de  la  décoration  générale,  un  enfant  Jésus  et 
deux  figures  de  saints  drapées,  ne  paraissent  guère  niieux 
conservées  ni  meilleures.  Les  fragments  les  plus  intéressants 
•  de  la  voûte  sont  les  arabesques  dont  elle  est  ornée.  Toute  la 

partie  purement  ornementale  de  la  décoration  est  d'un  goût 
élégant  et  original  ;  malheureusement  les  panneaux  parais- 
sent consommés  en  grande  partie.  Il  existe  des  peintures 
analogues  dans  l'église  du  Béguinage  à  Saint-Trond.  Eu 
égard  à  cette  circonstance,  la  Commission  pense  qu'on  peut 
se  borner  momentanément  à  faire  faire  une  esquisse  à  l'huile 
de  l'intérieur  de  la  chapelle  de  Neerlinter  et  un  calque 
des  principaux  motifs  d'ornements  doot  elle  est  décorée. 

Des  délégués  ont  inspecté  les  trois  tableaux  de  l'église  de 
Steenhuffel  dont  la  restauration  est  terminée  (i).  Ce  travail 


(i)  On  m  p.  931,  l*  année  dnBitlletin  : 

Le  comité  mixte  des  objet6  (l*art  a  soumis  à  un  nouvel  exameo  la  question  de 
savoir  si  les  anciens  tableaux  de  Téglise  de  Steenliuflel  ont  un  mérite  assez  réel 
pour  justifier  rintcrveiition  de  TÉtat  dans  la  dépense  de  t,t50  francs  qne  lenr 
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peni  être  considéré  comme  fiftlisfaisanl  en  raison  de  l'état 
dans  lequel  se  trouvaient  ces  o^ivres  d'art  et  des  nombreux 
rq^eints  dont  elles  étaient  surchargées. 

Le  conseil  de  fabrique  de  l'édise  de  Saint-Brice  à  Tournai ,  E«ïî"  deS'-Bric*., 
a  fait  restaurer  un  ancien  ornement  sacerdotal  datant  de  16S3  "''"*  ••^"•""*- 
et  qui  appartenait  autrefois  à  l'abbaye  de  Saint-Martin.  Cet 
ornement  se  compose  d'une  chasuble,  de  deux  dalmatiques 
et  d'une  chape;  il  offre  beaucoup  d'intérêt  au  point  de  vue  de 
Fart.  Des  délégués  du  Collège  ont  constaté  que  la  restaura- 
tion a  été  exécutée  avec  autant  d'intelligence  que  de  talent. 
La  Commission  propose  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  faire 
liquider  le  subside  de  2,000  francs  promis  par  le  gouverne- 
ment. 

Un  rapport  de  M.  le  chanoine  Voisin,  membre  correspon- 
dant, donne  la  description  suivante  de  cet  ornement  : 

Ce^  quatre  pièces  ont  leurs  orfrois  ornés  de  broderies 
en  soie  et  or,  représentant  des  sujets,  se  rapportant  pour 
la  plupart,  à  la  vie  de  saint  Pierre.  Les  dessins  m'ont  paru 
appartenir  à  l'école  flamande.  Sur  le  fond  de  plusieurs  de 
ces  petits  tableaux,  on  a  représenté,  en  perspective,  des  édi- 
fices ou  un  paysage  teintés  en  bleu. 

Il  y  a  plusieurs  dates  brodées. 


restauration  exige.  Après  avoir  entendu  de  Douveau  ceux  de  seB  membres  aux- 
quels U  niission  d^exainiper  lesdits  tableaux  avait  été  conBée,  ce  comité  a  résolu 
la  question  affirmativement  et  k  Tunanimité.  L*un  des  trois  ouvrages  dont  la  res- 
tauration est  urgente  décore  le  maUre-autel  :  si  l*on  ne  se  décidait  pas  k  le  répa- 
rer, il  faudrait,  pour  remplacer  ce  seul  tableau,  Taire  avant  peu  d'années  une 
dépense  bien  plus  grande  que  la  somme  actuellement  nécessaire  pour  remettre 
en  bon  état  les  trois  tableaux  réunis. 


—  520  ~ 

Les  plus  anciennes  sont  1633  et  163i  et  surmontent  cha- 
cune un  écu,  dont  le  champ  a  été  rebordé.  Ce  sont  cer- 
tainement celles  de  la  confection  de  Tornement.  Une  antre 
date  de  1743  indique  probablement  Tépoque  d'une  de  ses 
dernières  restaurations.  On  a  substitué  à  ce  qui  s'y  trouvait 
primitivement  trois  roses,  qui  me  paraissent  être  les  armoi- 
ries de  labbé  Van  Bode,  qui  fut  sacré  le  19  novembre  1702. 

C  est  tout  à  fait  sans  fondement  que  les  sacristains  de 
Sainl-Brice  ont  attaché  le  nom  de  Louis  XIV  à  cet  ornement 
brodé. 

L'étoffe  en  soie  blanche,  qui  forme  le  fond  de  chacune  des 
quatre  pièces,  est  enrichie  d'une  broderie  en  or  formant  des 
arabesques  agencées  autour  de  pommes  de  pin,  de  manière 
à  soutenir  une  couronne  au-dessus  de  chacune  de  celles-ci. 

L'étoffe  du  fond  a  été  évidemment  renouvelée ,  peut-être 
même  plusieurs  fois.  On  peut  juger  avec  certitude,  envoyant 
les  sujets  historiés,  que  ce  fond  a  dû  être  autrefois  rouge, 
pour  servir  aux  fêtes  des  apôtres  et  des  martyrs.  Il  ne  reste 
donc  de  primitif  que  les  médaillons,  les  pommes  de  pin  et  les 
arabesques  en  or. 

Voici  maintenant  les  sujets  représentés  : 

CHAPE.  —  C'est  la  pièce  qui  a  les  plus  riches  broderies. 
Elle  représente  des  scènes  au  nombre  de  sept.  Chaperon  sur 
un  fond  de  paysage  bleuâtre;  on  voit  une  croix  renversée, 
sur  laquelle  on  attache  le  prince  des  apôtres,  la  tète  en  bas. 
Trois  ^médaillons  recouvrent  chacun  les  deux  orfrois.  D'un 
côté  :  1"*  Jésus  marche  sur  l'eau  vers  une  barque;  2*  il 
donne  les  clefs  à  saint  Pierre;  3"*  on  tire  de  la  gueule  d'un 
poisson  la  pièce  de  monnaiequi  doit  servir  à  payer  l'impôt 
exigé  du  Sauveur.  De  Taulro  :  T  Guérison  du  paralytique 
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à  la  porte  du  temple;  T  guérison  de  sainte  Pétroniile,  belle- 
fiUe  de  saiot  Pierre,  et  S""  un  publicain,  portant  une  bourse 
en  main,  demande  au  Sauveur,  accompagné  de  saint  Pierre, 
le  paiement  de  Timpôt. 

CHASUBLE.  —  Au  milieu  de  la  croix,  la  pèche  miraculeuse; 
au-dessus,  le  Père  éternel  ;  au-dessous,  le  Sauveur  donne  les 
clefs  à  saint  Pierre;  plus  bas,  guérison  de  la  belle-fille  de 
saint  Pierre;  sur  les  bras  de  la  croix,  d*un  côté,  on  voit 
un  religieux  tenant  d'une  main  la  crosse  en  dedans  et,  de 
fautre,  un  livre  sur  lequel  est  posé  un  calice;  sur  l'autre 
bras  de  la  croix ,  saint  Antoine,  le  capuce  sur  la  tète,  avec 
ses  attributs  ordinaires,  le  livre,  la  clochette  et  le  cochon. 

Sur  le  devant  de  la  chasuble  sont  trois  figures  de  saints 
superposées  :  l**  saint  Pierre  tenant  une  clef;  2°  saint  Jean 
tenant  un  calice.  Le  troisième  médaillon  est  en  ce  moment 
à  Bruxelles. 

PREMIÈRE  DALMATiQUE.  —  Lcs  médaillous  des  deux  dal- 
matiques  n'ont  qu'une  seule  figure.  On  voit  sur  les  orfrois 
les  saints  et  les  saintes  dans  l'ordre  suivant  :  i""  saint  Pierre 
tenant  une  clef;  à  l'opposé,  le  Sauveur  sans  nimbe  tenant  la 
boule  du  monde;  2*  sainte  Marie-Madeleine;  vis-à-vis,  une 
martyre  couronnée  tenant  une  palme  ;  3°  saint  Jean-Baptiste, 
et  un  apôtre  tenant  un  bâton ,  probablement  saint  Jacques 
le  Mineur;  4°  une  sainte  couronnée  tenant  un  livre. 

Épaulières.  —  l**  Un  pape  bénissant  saint  André;  2**  un 
saint,  la  tête  couverte  d'une  burette  ronde,  vêtu  d'un  man- 
teau fourré  d'hermine  et  tenant  une  branche  d'olivier; 
saint  Amand  tenant  d'une  main  sa  crosse  et,  de  l'autre,  sup- 
portant une  église. 

DEUXIÈME  DALMATIQUE.  —  Épaulièrcs.  —  1'  Saint  Jean 
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bénissant  un  cAlioe;  saini  Barthélémy  tenant  un  coaieao; 
3^  sainte  Hélène  couronnée  tenant  une  croix;  un  saint  cou- 
ronné tenant  une  pyxide  avec  couvercle. 

Premier  côté  :  1*  Saint  Pierre  tenant  une  clef  ;  à  Topposé, 
te  Sauveur,  sans  nimbe,  avec  la  boule  du  monde;  2'  sainte 
Catherine  ;  une  sainte  couronnée  portant  une  branche  d^olî- 
vier;  3°  saint  Jean  bénissant  un  calice.  Un  saint,  en  cardi- 
nal, une  croix  patriarcale  à  la  main  ;  4*"  sainte  martyre  cou- 
ronnée, portant  une  palme;  à  l'opposé,  même  sujet. 

Autre  côté  :  l""  Une  sainte  martyre  couronnée,  une  palme 
en  main.  Même  sujet,  maïs  sans  cx)uronne;  T  un  saint  abbé 
bénissant.  A  l'opposé,  saint  religieux  tenant  un  coquillage 
près  d'un  puits  ;  3""  sainte  Catherine  avec  une  épée  et  un 
livre.  Une  sainte  priant  les  mains  jointes. 

On  peut  juger  par  cette  courte  description  :  premièrement, 
que  les  broderies  de  l'ornement  que  possède  l'église  de 
Saint-Brice,  à  Tournai,  appartiennent  à  une  époque  de  déca- 
dence, sous  le  rapport  de  l'iconographie  chrétienne.  On  ne 
donne  plus  au  Sauveur  le  nimbe  crucifère  si  caractéristique; 
parfois  même  on  ne  lui  en  donne  pas  du  tout.  On  repré- 
sente encore  les  apôtres  avec  les  pieds  nus;  mais  on  ne 
donne  à  saint  Pierre  qu'une  seule  clef.  Beaucoup  de  saints 
et  de  saintes  n'ont  aucun  signe  qui  les  individualise.  Secon- 
dement, le  peintre  a  fait  défaut  au  brodeur.  Non-seulement 
le  premier  artiste  fait  preuve  de  peu  de  connaissance  des 
règles  de  l'iconographie,  mais  il  n*a  même  pas  fourni  au 
second  le  nombre  des  dessins  qui  lui  étaient  nécessaires.  Le 
brodeur  à  dû  reproduire  plusieurs  foiâ,  comme  vous  l'avez 
vu,  les  mêmes  sujets. 

Je  dois  dire  encore  d'abord  que  la  rcstauralion  de  la  croix 
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de  la  chasuble  que  lou  a  commencée  est  fort  mal  exécutée, 
et  qu'il  eût  été  ioftoiftieut  préférable  de  n'y  pas  toucher  que 
de  faire  un  pareil  travail  ;  puis,  que  dans  l'un  des  remanie- 
ments des  dalmatiques  on  a  voulu  les  rendre  à  la  mode  et 
que,  pour  cela,  on  a  échancré,  de  chaque  côté  sur  le  devant, 
les  deux  sujets  qui  sont  sous  les  bras. 

Je  m'abstiens  d'émettre  mon  avis  sur  l'exécution  des  bro- 
deries, parce  que  je  sais  qu'un  médaillon.  Messieurs,  a  été 
mis  sous  vos  yeux. 

J'espère  que  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  vous 

permettront  de  juger,  avec  parfaite  connaissance  de  cause, 

si  l'ornement  dont  il  s'agit  a  assez  de  valeur  artistique  pour 

que  des  subsides  soient  accordés  pour  sa  restauration  par  le 

gouvernement. 

Veuillez,  etc. 

(signé)  Voisin. 

SCULPTURE. 

11  existe  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  d'Anderlecht  Égiue.rA...it.ritKi.i. 

—  Tomlieau  du  comte 

un  tombeau  élevé  à  la  mémoire  d'Arnoul,  comte  de  Homes,  ***  ""'"**• 
mort  en  i503,  et  de  sa  femme  Anne  de  Montmorency.  Ce 
petit  monument  renaissance  est  une  œuvre  de  sculpture  vé- 
ritablement remarquable  et  mérite  les  frais  d'une  restaura- 
tion complète.  Ce  travail,  d'ailleurs,  serait  peu  coûteux.  Une 
somme  de  700  francs  su£Srait  pour  enlever  le  badigeon, 
remplacer  les  pierres  délabrées,  et  rétablir  la  peinture  et  la 
dorure  des  armoiries. 

Il  importera  que  la  restauration  du  monument  soit  faite 
avec  le  soin  le  plus  consciencieux,  car  des  fragments  d'une 
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certaine  importance  s*en  sont  détachés.  Il  serait  utile  que  la 
statue  du  comte  de  Hornes  fût  au  préalable  moulée  pour 
servir  à  contrôler  Texactitude  de  la  restauration.  On  pour- 
rait tirer  de  ce  moulage  deux  exemplaires  :  Tun  figurerait 
utilement  dans  les  collections  archéologiques  du  musée  de 
la  porte  de  Hal,  l'autre  serait  digne»  à  tous  ^ards,  de  prendre 
place  parmi  les  modèles  réunis  dans  le  musée  de  sculpture 
de  l'État. 

poni  des  Arche»,  fa  M.  Ic  Ministrc  de  rintérieur  a  soumis  à  la  Commission 
divers  documents  relatifs  à  la  décoration  projetée  pour  le 
nouveau  pont  des  Arches,  à  Liège.  La  Commission  pense 
qu'il  y  a  lieu  d'approuver  les  figures  allégoriques  que  MM. 
les  sculpteurs  Drion  et  Sopers  proposent  de  substituer  aux 
images  de  saints  du  projet  primitif.  Ces  figures  allégoriques 
représentent  la  Metise  et  ses  affluents,  YAgrùvUure^  le  Com- 
merce, X Industrie  et  la  Navigation,  L'excédant  de  dépense 
qui  résultera  de  celle  modification  est  justifié  par  la  supé- 
riorité du  nouveau  projet. 

Quant  à  la  question  des  matériaux,  la  Commission  pense 
qu'il  y  aurait  de  sérieux  avantages  à  employer  pour  les 
sculptures,  la  pierre  grise  de  Trêves  au  lieu  de  la  pierre 
blanche  de  France.  La  pierre  de  Trêves,  dont  la  couleur  ne 
fait  que  s'améliorer  avec  le  temps,  s'harmoniserait  mieux 
avec  la  construction  architecturale  et  elle  serait  incompara- 
blement plus  durable. 

CONSTRUCTIONS  CIVILES. 


orpiMiinat  uc       IJuc  discussiou  a  eu  lieu  au  sein  du  conseil  communal 
de  Bruxelles  au  sujet  des  retards  qu'a  éprouvés  l'examen 


Uiuxellc». 
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du  projet  relatif  à  la  construction  d*un  orphelinat  au  quartier 
Léopoid.  Ces  retards  ayant  été  attribués  à  la  Commission, 
celle-ci  a  adressé  le  rapport  suivant  à  M.  le  Ministre  de  la 
Justice  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Nous  sommes  informés  qu'il  s'est  élevé,  à  l'une  des  der- 
nières séances  du  conseil  communal  de  Bruxelles,  de  vives 
plaintes  contre  notre  Collège  au  sujet  des  retards  apportés 
dans  l'examen  du  projet  d'un  nouvel  orphelinat. 

Il  nous  est  aisé,  Monsieur  le  Ministre,  de  prouver  de  la 

façon  la  plus  précise,  et  par  le  simple  rapprochement  des 

dates,  que  ces  retards  ne  nous  sont  nullement  imputables. 
Le  projet  nous  a  été  communiqué  pour  la  première  fois 

avec  votre  apostille  le  17  mai  1865  (!'•  division,  2*  bureau, 

n"  26474).  Nous  avons  adressé  notre  rapport  à  la  date  du 

31  du  même  mois.  Nous  nous  bornions,  dans  cette  réponse, 

à  nous  ralliera  l'avis  émis  par  la  section  des  travaux  publics 

du  conseil  communal  lui-même  «  qu'on  pourrait  donner  à 

la  façade  un  caractère  plus  monumental  sans  augmenter  la 

dépense.  «  Nous  ajoutions  que,  dans  l'intérêt  de  la  salubrité, 

le  bâtiment  devait  avoir  au  moins,  selon  nous,  un  coté 

ouvert. 

Renvoyé  à  l'avis  du  conseil  d'hygiène,  le  projet  nous  est 
revenu  à  la  date  du  14  septembre.  Le  30  du  même  mois,  il 
vous  a  été  retourné.  Nous  avions  constaté  qu'il  n'avait  pas 
subi  de  modifications  et  nous  rappelions  notre  premier  rap- 
port auquel  le  conseil  supérieur  d'hygiène  s'était  rallié. 

Le  23  mars  de  Vannée  courante,  vous  avez  bien  voulu, 
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M.  le  Ministre,  noas  soumettre,  aa  sujet  de  cette  affaire,  de  nou- 
veaux documents  auxquels  nous  avons  répondu,  dès  (e  7  apritj 
par  un  nouveau  rapport.  Vous  nous  (Bisien  coaoâiirB  que 
Tadministration  des  hospices  ne  partageait  pas  Topinion  da 
conseil  d'hygiène  relativement  à  la  cour  fermée;  d'autre 
part,  malgré  l'avis  d'abord  contraire  de  la  section  des  tra* 
vaux  publics,  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins  incli- 
nait à  admettre  les  pians  rejetés  par  suite  de  raugmentation 
de  dépenses  qui  résulterait  des  modifications  proposées  et 
qu'on  évaluait  à  21,000  francs  environ.  Nous  eûmes  l'hon- 
neur de  vous  exposer  que  nos  intentions  semblaient  avoir  été 
mal  interprétées.  En  demandant  une  façade  d'un  caractère 
plus  monumental  pour  Tédifice  projeté,  nous  n'avions  pas  en 
vue  une  façade  plus  coûteuse.  Il  fallait  simplement  plus  de 
sévérité  dans  les  proportions  et  le  style  de  l'édifice,  et  non 
pas  plus  de  luxe  dans  Tornementation  ou  plus  de  recherche 
dans  le  choix  des  matériaux. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  21  plans,  comprenanf  un  nou- 
veau projet,  nous  furent  adressés  le  26  juillet  dernier.  Le 
22  du  mois  suivant,  après  examen  détaillé,  nous  avons  dû 
vous  faire  connaître  que  ce  projet,  bien  loin  de  constituer 
une  amélioration  sur  le  premier,  lui  était  encore  inférieur 
sous  plus  d'un  rapport.  Il  nous  était  donc  impossible  d'ap- 
prouver les  nouveaux  plans  soumis,  alors  que  la  section  des 
travaux  publics  du  conseil  communal  elle-même  avait  jugé 
les  premiers  plans  insuflisants. 

Enfin,  Monsieur  le  Ministre,  le  30  août  vous  avez  bien 
voulu  nous  informer  que  vous  aviez  invité  fârdministration 
des  hospices  à  se  mettre  en  rapport  avec  nous.  Nous  n'avons 
reçu  aucune  communication  de  cette  administration,  mais 
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pour  notre  part  nous  nous  sommes  empressés  d'assigner  un 
rendez-vous  à  .son  architecte,  et  dès  la  semaine  suivante,  à 
notre  séance  du  8  septembre,  nous  avons  eu  avec  lui  une 
longue  conférence  où  nous  lui  avons  donné  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  la  révision  de  son  projet. 

Depuis  cette  époque  nous  sommes  restés  sans  nouvelles 
de  cette  affaire,  et  les  nouveaux  plans  que  devait  nous  en- 
voyer M.  rarchitecte  des  hospices  ne  nous  sont  pas  encore 
parvenus. 

Il  résulte  clairement  de  ce  qui  précède  : 

V  Que  toutes  les  fois  que  nous  avons  été  appelés  à  émeltre 
un  avis  quelconque  sur  cette  affaire,  cet  avis  ne  s*est  jamais 
fait  attendre  ; 

V  Que  si  l'instruction  du  projet  a  subi  de  regrettables  len- 
teurs, ces  lenteurs  tiennent  exclusivement  : 

A  ce  que  depuis  le  mots  de  mai  1865  jusqu'au  mois  de 
juillet  1866.  on  n'a  apporté  aucune  modification  au  premier 
projet  soumis,  bien  qu'il  fut  repousse  à  la  fois  par  la  section 
des  travaux  publics  du  conseil  communal,  par  le  conseil 
supérieur  d'hygiène  et  par  la  Commission  royale  des  monu- 
ments; 

A  ce  que  depuis  le  8  septembre  jvsqu  aujourd'hui,  nous 
avons  attendu  en  vain  les  nouveaux  plans  que  M.  l'architecte 
des  hospices  s'était  engagé  à  nous  soumettre. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  dire  que  nous  sommes 
restés  constamment  et  entièrement  étranorers  aux  retards 
dont  le  conseil  communal  de  Bruxelles  se  plaint  d'ailleurs  à 
très-juste  titre. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  nos  critiques  ont  été  trop 
sévères  ou  nos  exigences  trop  grandes,  il  vous  sera  aisé, 
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Monsieur  le  Ministre,  ainsi  qu*au  Conseil  communal  de 
Bruxelles,  d'apprécier  ce  dernier  point.  Nous  vous  prions, 
a  cette  fm,  de  vous  faire  communiquer  les  deux  projets  qui 
nous  ont  été  successivement  soumis.  Le  simple  rapproche- 
ment de  ces  deux  plans  vous  permettra  de  décider  si,  alors 
que  toutes  les  autorités  compétentes  s'étaient  trouvées  d*ac- 
cord  pour  repousser  le  premier,  il  était  possible  d'accepter 
le  second,  beaucoup  plus  défectueux  encore,  et  tout  à  fait 
indigne  d'une  capitale  telle  que  Bruxelles,  appelée  natu- 
rellement à  fournir  des  modèles  aux  autres  villes  du 
royaume. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  terminant,  Monsieur  le  Ministre, 
et  pour  achever  d'éclairer  le  Conseil  communal  sur  notre 
administration,  de  constater  que  les  affaires  sont  instruites, 
en  toute  occasion,  dans  notre  Collège  avec  une  extrême  célé- 
rité. Appelée  à  traiter  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
à  la  construction ,  à  la  restauration  et  souvent  même  à  la 
décoration  de  tous  nos  principaux  édifices  publics ,  églises, 
hôtels  de  ville,  hospices,  hôpitaux,  etc.,  la  Commission  est 
chargée,  par  cela  même,  d'une  tâche  extrêmement  étendue  et 
souvent  très-délicate,  eu  égard  aux  intérêts  divers  qui  sont 
en  jeu.  S'il  nous  a  été  possible  jusqu'ici  d'y  faire  face,  ce 
n'est  qu'à  l'aide  d'une  activité  qui  fie  s'est  jamais  ralentie. 
Dès  qu'un  projet  nous  est  soumis,  il  est  mis  immédiatement  à 
l'étude,  et  notre  décision  suit  invariablement  à  quelques 
jours  de  distance.  Quand  des  retards  tout  à  fait  exceptionnels 
se  produisent,  c'est  le  plus  souvent  par  suite  même  de  notre 
bon  vouloir  à  l'égard  des  auteurs  des  projets,  à  qui  nous 
accordons  des  conférences  à  seule  fin  de  leur  donner  des 
instructions  plus  complètes  et  d'abréger  pour  eux  les  len- 
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leurs  de  la  correspondance,  et  qui  ne  mettent  pas  tonjours 
tout  Tempressement  désirable  à  exécuter  les  engagements 
pris  verbalement  dans  ces  entrevues. 

Ayant  à  cœur,  Monsieur  le  Ministre,  d'être  justifiés  publi- 
quement des  reproches  publics  qui  nous  ont  été  faits,  nous 
adressons  une  copie  de  ce  rapport  à  M.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur,  en  le  priant  de  vouloir  bien  inviter  le  collège  éche- 
vinal  de  Bruxelles  à  en  donner  lecture  au  Conseil  communal. 
Nous  nous  en  rapportons  d'ailleurs,  quant  à  celte  demande, 
à  la  loyauté  de  cette  administration.  Elle  reconnaîtra,  nous 
n'en  doutons  pas ,  qu'après  avoir  dès  le  début  partagé  ses 
vues  dans  cette  affaire,  nous  n'avons  pas  cessé  un  moment  d'y 
serN'ir  ses  intérêts. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  notre 
haute  considération. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

(signé)  J.  Rousseau.  (signé)  Wellens. 

La  Commission  a  approuvé  l'avant-projet  dressé  pour   AKrandiwHn,ei,i.iu 

l'agrandissement  du  palais  de  la  Nation  ainsi  que  des  hôtels 

du  Ministère  de   la  guerre,  de  l'intérieur  et  des  affaires 

étrangères.  Elle  pense,  toutefois,  qu'il  serait  préférable,  si 

le  service  le  permettait,  que  la  ligne  des  bâtiments  fût  scindée 

en  deux  ailes,  séparées  par  une  interruption  d'environ 
i  5  mètres. 


Furnn. 


Après  avoir  pris  connaissance  du  rapport  des  délégués    Pauudejwticed. 
qui  ont  inspecté  le  palais  de  justice  de  Fumes,  le  Collège 
ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  une  reconstruction  com- 
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plète  de  la  façade  de  cel  édifice.  Presque  toutes  les  parties 
sculptées  peuvent  et  doivent  être  religieusement  conservées. 
On  peut  citer  notamment  les  frises,  Tarchitrave,  les  cha- 
piteaux des  colonnes,  les  nielles  des  pilastres  et  plusieurs 
des  panneaux  du  soubassement.  Il  y  aura  lieu  d*obseryer 
scrupuleusement  dans  le  travail  de  renouvellement,  qui 
pourra  être  reconnu  nécessaire,  certaines  particularités  que 
présente  la  construction  primitive  ;  ainsi,  tous  les  profils  des 
quarts  de  rond  sont  très- plats;  en  plus  d*un  endroit,  et 
notamment  dans  les  deux  niches,  Tapparcil  est  irrégulier; 
il  importera  qu'il  soit  fait  une  photographie  de  la  façade, 
afin  qu'on  puisse  juger  de  la  fidélité  de  la  restauration  qui 
ne  saurait  être  trop  littérale;  il  est  à  désirer  également  et, 
pour  la  même  raison ,  qu'il  soit  fait  un  moulage  de.s  figures 
qui  surmontent  la  porte.  Lorsque  la  restauration  sera  décidée, 
on  devra  commencer  par  ne  restaurer  qu'une  travée,  afin 
que  la  travée  intacte  serve  de  terme  de  comparaison. 

psiir.itdeju«iicede     La  Gommission  a  revêtu  de  son  visa  le  nouveau  projet 

('ourlmi. 

présenté  pour  la  construction  d'un  palais  de  justice  à  Cour- 
trai  (Flandre  occidentale). 


ÉDIFICES  ET  MONUMENTS  RELIGIEUX. 

Le  Gollége  a  émis  un  avis  favorable  sur  les  projets  rela- 
tifs à  : 

l^'La  reconstruction  de  la  tour  et  l'agrandissement  de 
l'église  Saint-Amand  (Anvers). 

T  La  reconstruction  des  églises  de  Bevingen,  sous  Saint- 
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Tr(>ad(Liïnbourg)  ;  Haute-Croix  (Brabant)  ;Mesnîl  (Naraur); 
Braibani  (même  province)  ; 

S""  L'agrandissemeni  de  legiise  d'Aye  (Luxembourg) ; 

4*^  La  conslruction  d'églises  à  Waguelée  (Hainaut)  cl  à 
Heyst  (Flandre  occidentale). 

Des  commissaires  inspecteurs  ont  examiné,  à  la  demande  ÉB)is««!eCur  i^iirn 
de  M.  l'architecte  Cels,  l'église  en  construction  à  Cureghem, 
loz-Bruxelles.  Antérieurement  déjà,  la  Commission  avait 
signalé  l'erreur  commise  dans  le  tracé  des  fondations.  Afin 
de  remédier  à  cette  méprise,  on  a  élargi  les  fondations  là  où 
les  constructions  du  rez-de-chaussée  seraient  tombées  en 
saillie.  Cet  élargissement  n'a  pas  été  établi  partout  à  la  même 
profondeur  que  les  premières  fondations  ;  c'est  ainsi  que  les 
fondations  des  contre-forts  de  la  façade  latérale  de  droite 
(il  est  à  supposer  qu'il  en  est  de  même  à  gauche)  sont 
établies  à  deux  hauteurs  différentes,  la  première  partant 
du  sol  de  l'ancienne  prairie,  la  seconde,  posée  sur  un 
remblai  de  1  ",50  environ  de  hauteur.  De  là  certains  acci- 
dents. Ainsi  j  une  lézarde  assez  considérable  s'est  pro- 
duite à  la  façade  latérale  sud  ou  de  gauche.  Les  délé- 
gués pensent  que,  vu  l'état  des  fondements,  il  convient  de 
surveiller  cette  lézarde,  afin  que  la  situation  ne  s'aggrave 
pas. 

L'architecte  a  déclaré  aussi  que,  d*après  lui,  les  colonnes 
intérieures  ne  sauraient  supporter  la  maçonnerie  et  la  char- 
pente qui  doivent  les  surmonter.  Deux  moyens  ont  été 
indiqués  pour  consolider  ces  colonnes  et  remédier,  autant 
que  possible,  à  l'insuffisance  de  leurs  fondations. 

Le  premier  consisterait  à  ajouter  aux  quatre  faces  des 
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fondations  des  colonnes  un  contre-fori  en  briques,  relié  soli- 
dement au  noyau  actuel  des  fondations. 

Le  second  moyen  serait  d'établir  des  arcs  renversés  entre 
les  colonnes  et  les  murs  latéraux. 

L'architecte  a  été  engagé  à  étudier  ces  deux  combinaisons 
et  à  soumettre  des  propositions  en  conséquence.  Il  a  clé  invité 
aussi  à  modifier  les  plans  primitifs  de  façon  a  diminuer  le 
poids  que  les  colonnes  devront  porter. 

R^'iiKc  de  ci.fttei.  I.  M.  Ic  Ministrc  de  la  justice  a  transmis  au  Collège  les  plans 
relatifs  à  la  construction  d'une  église  à  Châtelet.  Ces  dessins, 
qui  font  honneur  au  talent  de  leur  auteur,  M.  l'architecte 
Carpentier,  ont  été  revêtus  du  visa  et  seront  publiés  dans 
le  BiUletin.  La  Commission  regrette  de  devoir  formuler  une 
réserve  en  ce  qui  concerne  l'exécution  de  ce  projet  remar- 
quable. Il  résulte  des  renseignements  communiqués  par 
M.  le  gouverneur  du  Hainaut  qu'on  peut  attribuer  aux 
exploitations  houillères  le  délabrement  de  l'église  existante. 

Tel  a  été,  en  1858,  l'avis  de  l'autorité  communale  qui 
demandait  que  celte  affaire  fût  soumise  à  une  expertise  judi- 
ciaire. 

En  présence  de  cette  circonstance,  la  question  de  l'empla- 
cement à  donner  à  l'église  projetée  ne  saurait  cire  trop 
sérieusement  étudiée.  D'après  le  plan  topographique,  cet 
édifice  serait  situé  à  peu  près  au  même  endroit  que  l'église 
actuelle.  II  serait  dangereux  de  l'y  maintenir,  car  on  ne 
pourrait,  sur  ce  terrain ,  assurer  la  stabilité  de  la  nouvelle 
construction,  même  en  ayant  recours  à  des  précautions 
exceptionnelles  et  très-dispendieuses. 

Une  première  inspection  de  Téglisc  existante  avait  eu  lieu 
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en  1860.  A  cette  époque,  on  avait  constate  rinçonteslable 
inlérèt  que  présente  ce  monument  sous  le  rapport  artistique 
et  archéologique ,  et  Ton  en  avait  cru  la  cunsmation  pos- 
sible moyennant  certains  travaux  de  consolidation.  Aujour- 
d'hui, le  délabrement  de  Fédifice  a  pris  de  telles  proportions 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  autoriser  la  démolition  proposée  par 
l'administration  communale. 

Une  inspection  récente  a  permis  de  constater  les  fail^ 
suivants  : 

Il  y  a  environ  trente  ans,  la  tour  avait  reçu  un  nouveau 
revêtement.  Ce  revêtement  se  détache  aujourd'hui,  en  maint 
endroit,  du  corps  de  la  maçonnerie.  Il  a  déjà  été  nécessaire 
d'y  appliquer,  pour  le  maintenir,  trois  chaînes  qui  s'étendent 
sur  toute  la  hauteur  de  la  tour;  à  la  façade  latérale,  les 
cordons  et  la  corniche  ont  considérablement  dévié  de  leur 
alignement;  au  transept  et  à  la  basse-nef  de  gauche,  les 
contre-forts  sont  repoussés  à  l'extérieur  et  la  partie  supérieure 
surplombe;  en  général,  tous  les  murs  sont  hors  d'aplomb. 
On  peut  attribuer  ces  graves  accidents  à  deux  causes  : 

l""  Il  se  peut  qu'ils  proviennent  des  mauvaises  conditions 
dans  lesquelles  l'édifice  a  été  construit.  Cette  réflexion  vient 
naturellement  à  l'esprit  quand  on  examine  l'intérieur  de 
l'église,  ou  l'on  trouve  des  colonnes  qui  ont  fait  des  mouve- 
ments visibles  et  des  arcs  profondément  lézardés,  qu'il  a  fallu 
soutenir  par  des  charpentes.  L'architecte  primitif  a  commis 
la  faute  d'élever  des  colonnes  trop  grêles  et  des  murs  trop 
minces.  L'épaisseur  de  ces  murs  ne  va  nulle  part  à  plus  de 
58  centimètres; 

2**  Mais  il  se  peut  aussi  que  le  profond  délabrement  de 
l'église  actuelle  de  Chàtelet  soit  dû  aux  exploitations  houiU 
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1ères  qui  Tàvoisinent ,  et  c'est  à  cette  dernière  hypothèse 
qu'on  est  tenté  de  s'arrêter  si  Foi)  songe  que,  il  y  a  six  ans, 
on  croyait  encore  à  la  possibilité  de  conserver  l'édifice. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  démolition  de  relise  est  ui^eufe;  elle 
ne  sera  même  pas  sans  difficultés  eu  égard  à  la  gravité  du 
mal,  et  il  sera  nécessaire  de  prendre  des  précautions  toutes 
particulières  avant  de  procéder  à  cette  opération,  telle  que 
celle  d'étayer  l'église  dans  ses  parties  les  plus  menacées. 

La  Commission  a  également  appelé  l'attention  de  Taulorité 
locale  sur  les  pierres  tumulaires,  le  bénitier  et  le  pied  de 
candélabre  en  pierre  qui  se  trouvent  à  l'entrée  de  Téglise, 
la  croix  triomphale  placée  sous  le  portail,  les  corbeaux 
sculptés  représentant  des  figures  qui  supportent  ici  la  retom- 
bée de  la  voûte  e(  quelques  autres  fragments  qu'on  pourra 
ou  utiliser  dans  la  construction  nouvelle,  ou  consener  dans 
quelque  musée  archéologique. 

k âbirrh^er"'"'*'  ^^  Commission  a  approuvé  le  compte  des  travaux  exé- 
cutés, en  1805,  à  l'église  de  Sainte-Marie,  à  Schaerbeek, 
lez^Bruxelles,  et  le  projet  de  balustrade  à  établir  sur  la  façade 
de  la  chapelle  du  Saint-Sang,  à  Bruges. 

Égiiw rfe s« W.I.  Des  délégués  ont  visité  l'église  de  Sainte-^ Walburge, 
à  Furnes.  Leur  attention  a  été  appelée  :  1"*  sur  les  anciennes 
souches  de  meneaux  découvertes  au  bas  d'une  fenêtre  de  la 
grande  nef;  2'  sur  un  projet  de  fenêtre  géminée,  destinée 
à  la  façade  latérale  ;  3"*  sur  la  balustrade  avec  minarets  de 
ladite  façade. 

A  l'égard  des  anciennes  souches  de  meneaux  découvertes, 
la  Commission,  d'accord  nvec  l'architecte,  pense  qu'il  n'y 
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a  pas  lieo  de  suivre  ees  indications  irrégrilières  et  séparées 
par  des  espace^  inégaux,  qui  semblent  postérieures  à  la 
construction  primitive.  II  sera  préférable  de  se  confortner 
aux  indications  que  donnent  les  fenêtres  du  transept.  La 
fenêtre  géminée  proposée  pour  la  façade  latérale  peut  être 
acceptée.  Elle  est  dans  le  style  de  la  construction. 

Quant  au  projet  de  balustrade ,  il  est  à  désirer  qu'il  en 
soit  fait  une  nouvelle  étude. 

En  attendant,  la  Commission  se  rallie  h  la  demande  d'un 
subside  de  3,000  francs  pour  Tachèvement  de  cette  restaura- 
tion, subside  qui  pourrait  être  porté,  en  cas  de  frais  imprévus, 
à  5,483  francs,  ce  dernier  chiffre  représentant,  d'après  les 
dernières  conventions,  le  solde  de  la  quote-part  d'intervention 
du  département  de  la  Justice.  Les  délégués  se  sont  assurés 
aussi  que  le  grés  des  Écaussînes  employé  à  la  construction 
était  de  première  qualité,  comme  la  Commission  l'avait  re- 
commandé dânife  son  rapport  du  30  novembre  1865. 

Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Limbourg  demande  Église  de  i.imbourp 
une  nouvelle  subvention  de  10  à  1 1 ,000  francs.  Cette  somme 
.«servirait  à  payer  le  restant  des  dettes  relatives  à  l'ontreprise,  à 
achever  les  piertes  du  portail  et  enfin  à  amortir  8,080  francs 
de  Temprunl  dont  les  intérêts  constituent  une  perte  pour  la 
caisse  de  la  restauratioïi.  Après  avoir  contrôlé  les  comptes 
fournis,  inspecté  l'église,  constaté  les  travaux  à  faire  encore, 
la  Commission  pense  qu'il  y  a  lieu  d'accueillir  la  demande 
de  la  fabrique.  M'ais  le  rapport  des  délégués  et  les  précédents 
mêmes  de  l'affaire  donnent  à  penser  en  môme  temps  qu'il 
importe  d'apporter  certaines  réserves  et  de  mettre  certaines 
conditions  à  celte  approbation. 
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Les  travaux  de  restauration  doouenl  lieu,  au  point  de  vue 
même  de  rexccution,  à  des  critiques  assez  sérieuses. 

Les  principaux  travaux  exécutés  concernent  la  tour.  Le 
caractère  de  Tarchiteclure  primitive  y  est  à  certains  égards 
altéré.  La  taille  des  pierres  est  vicieuse  et  faite  avec  des  en- 
cadrements qui  ne  sont  pas  dans  le  style  de  Fépoque.  La 
scotic  de  la  plinthe  est  infiniment  plus  creusée  et  en  même 
temps  plus  courte  que  dans  l'ancien  profil. 

Sous  le  rapport  de  la  construction,  les  travaux  ne  sont  p:  s 
non  plus  irréprochables.  Les  parements  ne  sont  pas  reliés 
suffisamment  au  massif  de  la  maçonnerie.  Leurs  assises  sont 
trop  d'égale  longueur,  les  pierres  manquent  de  queue  et 
leur  assemblage  ne  forme  qu'une  longue  ligne  droite. 

Dans  les  chantiers,  les  délégués  ont  trouvé  la  pierre  qui 
formait  la  pile  du  milieu  des  deux  voûtes  du  portail.  Cette 
pierre  est  ornée  d'une  figure  agenouillée,  qui  ne  manque  pas 
de  caractère.  On  ne  comprend  pas  qu'on  ait  cru  devoir  la 
remplacer,  d'autant  plus  que  la  copie  qu'on  en  a  faite  est  des 
plus  médiocres. 

Ainsi  que  cela  a  déjà  été  signalé  dans  des  rapports  anté- 
rieurs, on  a  bâti  une  nouvelle  sacristie  qui  ne  figurait  pas 
au  nombre  des  travaux  autorisés.  Ici  encore,  il  est  regrettable 
d'avoir  à  relever  des  malfaçons.  La  moulure  du  seuil  de  la 
fenêtre  est  beaucoup  trop  grosse  et  hors  de  toute  proportion 
avec  l'ensemble. 

Restent  les  observations  à  faire  sur  la  marche  des  travaux. 
Les  constatations  faites  par  les  délégués  relativement  aux 
dégradations  plus  ou  moins  graves  de  l'édifice  viennent  con- 
firmer entièrement  les  conclusions  des  précédents  rapports 
(le  la  Commission. 
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En  ce  qui  concerne  la  tour,  rien  n'indique  qu'elle  menace 
ruine.  Ce  n*est  pas  là  la  partie  de  l'édifice  qui  réclame  les 
travaux  les  plus  urgents. 

A  l'iotérieur  de  l'église,  on  remarque  des  infiltrations 
dans  la  voûte,  du  côté  du  jubé  :  cela  tient  à  ce  que  la  toiture 
(les  bas-côtés  est  en  mauvais  état  et  cette  partie  de  l'édifice 
demande  d'assez  pressantes  réparations. 

D'autres  travaux  plus  importants  encore  sont  réclamés  par 
les  contre-forts  des  bas-côtés.  Ceux-ci,  enterrés,  fort  dégradés, 
ont  déjà  entraîné  des  travaux  imprévus,  comme  le  constate 
plus  d'un  rapport  antérieur.  Le  gros  contre-fort  de  la  nef  de 
gauche,  qui  formait  une  sorte  de  mur  adossé  à  l'église,  a 
croulé  entièrement  il  y  a  dix  ans.  On  l'a  reconstruit,  mais 
sans  avoir  préalablement  soumis  les  plans  des  travaux  et 
dans  de  mauvaises  conditions.  On  aurait  dû  faire  un  grand 
glacis  au-dessous  des  fenêtres  et  creuser  une  rigole  au  pied 
du  mur  pour  l'écoulement  des  eaux.  On  a  exécuté  des  trot- 
toirs qui  sont  en  brique,  tandis  qu'ils  devraient  être  en  pierre 
bleue,  et  qui  n'offrent  pas  une  pente  assez  rapide  pour  l'écou- 
lement. Le  même  accident  peut  donc  se  représenter. 

Le  haut  des  contre-forts  de  l'abside  est  particulièrement 
très-dégradé.  Le  mur  de  l'abside  (travée  sud),  est  rempli 
d'herbes  qui  ont  poussé  entre  les  joints  des  pierres;  un  grand 
lattis  en  bois  cache  ici  une  partie  de  la  muraille  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  partie  cachée  est  aussi  dégradée  que  la  par- 
tie en  vue;  les  seuils  des  fenêtres  sont  entièrement  disloqués 
et  donnent  passage  aux  infiltrations.  En  un  mol,  tout  ce  côté 
de  l'édifice  se  trouve  dans  une  situation  réellement  mena- 
çante. 

Celle  simple  description  de  la  situation  actuelle  montre  la 
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marche  qu*i|  impoFtei  de  cuivre  dan^  le§  travaux  de  restau- 
ration. Oa  devra  soccuper  de  réparer  en  preB^ier  lieu  : 

Le  mur  et  les  contre-forts  de  Tabside;  las  oootre^forls  des 
bas-càlés;  la  toiture  des  bas -côtés.  Et  ce  u*est  qu'après 
rachèvement  de  ces  travaux  urgeurts  qu  il  y  aura  lieu  de 
revonic  à  la  restauration  de  la  tour. 

La  Commission  a  proposé  à  H.  le  Miaislre  de  la  Justice 
de  n'accorder  les  subsides  sollicités  qu'à  la  conditiou  : 

1''  Que  ces  sommes  seront  exclusivement  affeciées  aux 
travaux  de  restauration  encore  à  faire  ; 

2"  Que  Tordre  indiqué  pour  les  travaux  sera  rigoureu- 
sement suivi  ; 

3""  Que  l'arcbitecte  soumettra ,  dans  un  bref  délai,  les 
plans  et  devis  relatifs  aux  ouvrages  à  exécuter,  conformé- 
ment aux  indications  qui  précèdent. 

Les  délégués  ont  descendu,  pour  se  rendre  aux  chaotiei^, 
un  escalier  pratiqué  en  plein  air  et  composé,  en  grande 
partie ,  de  pierres  tombales  assez  bien  conservées  et  même 
assez  mtéressantes.  L'usage  qu'on  en  fait  semble  constituer 
un  véritable  abus,  et  la  fabrique  devrait  être  invitée  à  les 
faire  placer  en  lieu  sur ,  en  attendant  qu'on  leur  ^t  trouvé 
une  destination  définitive. 

f.gii»e  de  s'.vin.     A  diiïércnles  reprises,  la  Commission  a  signalé  l'intérêt 

incontestable  qui  s  attache  à  leglisc  de  Saint-Vincent,  à 
Soignies.  Cet  édifice,  construit  pendant  les  x'  et  xr  siècles, 
est  unanimement  cité  par  les  archéologues  comme  l'un  des 
monuments  les  plus  importants  et  les  plus  curieux  de  style 
roman  que  lo  pays  possède.  Le  Collège  propose  à  M.  le 
Ministre  de  If  J|nS|tice  d'acçordçr  ))our  Icgiise  de  Saint- 
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Vincent  les  subsides  e9:ceplionQels  qu*U  ne  r^use  jamais  aux 
édifices  d*un  carae^re  vriiiment  monumental.  Les  travaux 
à  faire  présentent  ici,  d'ailleurs,  une  urgence  qui  ne  saurait 
être  coutestée. 

Le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  dQ  Saiote-^Geneviève»  Égii«e  d*opiiuier. 
u  Opiinter,  a  soumis  un  projet  relatif  à  la  restauration  du 
chœur  de  cette  église.  Le  devis  s*élevait  à  33,037  francs 
et  comprenait  la  construction  d'un  maitre-autel  et  la  répa*^ 
ration  du  retable  qui  se  trouve  dans  une  chapelle  latérale, 
travaux  évalués,  le  premier  à  5,000  francs,  le  second  à 
1 ,000  francs.  Des  délégués  qui  ont  inspecté  cette  église  ont 
constaté,  en  ce  qui  regarde  le  retable,  qu* il  n'y  avait  lieu 
d'y  apporter  que  des  réparations  très-limitées.  £n  effet,  les 
peintures  des  volets  sont  restées  dans  un  état  de  conservation 
asses  satisfaisant,  à  part  çàetlà  quelques  écaillures  insigni- 
fiantes. Quant  aux  sculptures,  la  plupart  des  figures  sont 
intactes  ;  elles  ne  demandent  même  pas  à  être  dorées  à  neuf, 
et  il  suffira,  pour  les  remettre  en  bon  état,  d'un  simple 
nettoyage  et  de  quelques  réparations  de  détail. 

Ces  réparations,  toutefois,  devront  être  complétées  par  un 
travail  d'un  autre  genre.  U  est  à  remarquer  que  la  partie 
centrale  et  sculptée  du  retable  est  partagée  en  deux  pan- 
neaux. Bien  que  les  sculptures  semblent,  de  part  et  d'autre, 
de  la  main  du  même  artiste,  on  a  lieu  de  croire  pourtant 
que  les  deux  panneaux  ne  faisaient  pas  originairement  partie 
du  même  meuble,  car  leurs  divisions  ne  correspondent  pas. 
En  outre,  l'encadrement  architectural  du  retable  n'est  pas 
dans  le  style  des  sculptures  et  parait  composé  de  pièces 
rapportées.  Il  y  aura  donc  lieu  de  faire  dresser  un  projet 


—  540  - 

pour  un  nouvel  encadrement,  dont  le  style  soil  mieux  en 
harmonie  avec  les  précieuses  compositions  sculptées  qui! 
doit  entourer. 

D'après  le  projet  soumis,  ce  retable  serait  destiné  à  la 
décoration  du  chœur  et  celui-ci  serait  à  cet  effet  complète- 
ment restauré  ou  plutôt  reconstruit  en  style  ogival.  C'est  là 
un  projet  que  l'inspection  des  lieux  ne  permet  plus  d'ap- 
prouver sans  réserve.  Il  est  vrai  que  le  chœur  a  reçu,  il  y  a 
un  siècle,  des  décorations  en  plafonnage  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  style  de  l'édifice;  mais,  d'autre  part,  aucune 
dégradation  n'y  motive  des  travaux  de  reconstruction  et  de 
restauration  complètes  qui  entraîneraient  de  grandes  dé- 
penses. Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  lieu,  pour  le  moment, 
d'entreprendre  ce  grand  remaniement  architectonique,  d'au- 
tant plus  que  le  retable  trouverait  une  place  très-convenable 
dans  la  chapelle  aux  arcatures  ogivales  qui  s'ouvre  dans  une 
des  nefs  latérales  de  l'église.  La  Commission  demande  qu'un 
architecte  soit  chargé  de  dresser  des  dessins  et  un  devis 
conformément  à  ces  observations. 

Éjiii.c  .le  s'je.n.     La  Commissiou  a  approuvé  : 

Ka|»tibt(!    au    Bogui-  '  ■ 

„3gH.  j.  uruxeiie».        j^^g  propositions  relatives  à  l'achèvement  de  la  reslaura- 

lion  de  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  au  Béguinage,  à 
Bruxelles  ; 

Le  devis  et  le  cahier  des  charges  des  travaux  à  faire  pour 
l'appropriation  de  l'intérieur  du  vaisseau  de  l'église  de  Ma- 
lonne. 


Kuw.c  .1..  \oir«      Dos  délétj^ués  se  sonl  rendus  à  Gand,  a  l'effet  de  so  rendre 
*'*'"'•  compte  des  travaux  de  restauration  qu'oxigeréglisedcNotn»- 
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Damc-Saihl-Pierre.  «  Cette  église,  dit  un  rapport  des  mem- 
»  bres  correspondants,  est  du  xvii'  siècle;  elle  appartenait  à 
»  Tancienne  abbaye  qui  sert  actuellement  de  caserne  et  ne 
•  fut  affectée  au  service  paroissial  qu'après  la  grande  révo- 
»  lution  française.  L'édifice  est  remarquable  par  la  position 
9  qu*il  occupe  et  par  retendue  plutôt  que  la  beauté  de  ses 
»  proportions  et  de  son  style.  » 

En  ce  qui  regarde  la  façade,  les  délégués  ne  sont  pas  d*avis 
quelle  demande  de  grands  travaux  de  restauration.  L'herbe 
pousse  çà  cl  là  entre  les  pierres  de  parement.  Un  rejoin- 
loiemenl  fait  avec  soin  suffira  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient. Des  crevasses  d'une  certaine  étendue  qui  se  remar- 
quent dans  la  muraille  ne  présentent  pas  non  plus  de 
dangers,  car  il  est  à  remarquer  que  les  pierres  ne  sont  pas 
descendues;  ici  encore  un  simple  rejointoiement  suffira. 
Il  y  aura  seulement  à  remplacer  quelques  pierres  dans  la 
corniche.  Sur  ce  point,  la  Commission  partage  entièrement 
Tavis  du  comité  provincial,  que  la  quantité  des  pierres  à 
renouveler  indiquée  par  l'architecte  est  trop  considérable 
et  qu'il  n'y  a  lieu  de  remplacer  que  celles  qui  sont  abso- 
lument trop  défectueuses.  Quant  à  la  nature  de  la  pierre 
il  employer,  cette  question  mérite  d'être  mûrement  exami- 
née. La  pierre  de  Savonnière  dure  paraît  bonne  ;  toutefois, 
on  n'en  a  pas  fait  jusqu'ici  une  expérience  suffisante. 

En  examinant  les  façades  latérales,  on  remarque  que  les 
logements  des  employés  de  l'église  y  sont  accolés.  Les  tuyaux 
des  cheminées  de  ces  habitations  s'allono^ent  contre  les  murs 
des  bas-côtés,  que  la  fumée  noircit.  €'est  là  un  abus  auquel 
un(»  restauration  complète  devra  chercher  à  remédier. 

A  l'intérieur  de  l'église,  les  délégués  ont  été  frappés  du 
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grand  nombre  de  traces  d'iofiitrations  qu*ii8  ont  reDcontrées. 
Ces  iafiltralioos  rigoent  surUml  daos  les  voûtes  des  bas- 
culés. Gela  tjeol  à  ce  que  les  toitocres  des  bas^rcôtés  a'ont 
pas  été  réparées;  celle  du  transept  gaucbe  seulement  a  été 
Tobjet  d'une  restauration  complète.  Dans  les  bas-côtés  du 
chœur  (côté  droit),  rinfillratign  provient  du  fait  de  la  caserne 
accolée  à  Téglise  et  dont  le  toit  descend  jusqu'aux  mars  du 
chœur,  de  façon  à  faire  une  sorte  de  réceptacle  où  séjournent 
indéfiniment  les  eaux  pluviales. 

Les  délégués  sont  montés  dans  les  parties  supérieures  de 
rédifice  pour  se  rendre  compte  d'une  façon  précise  des  dé- 
gradations de  la  toitum.  Ils  on(  pénétré  d'abord  dans  des 
salles  destinées  aux  leçons  de  catéchisme  et  qui  prennent 
jour  sur  la  partie  supérieures  du  chœur  par  des  ouvertures 
fermées  par  des  tableaux  :  ceux-ci  se  déplacent  à  volonté  et 
font  Toflice  de  volets.  Il  est  à  noter  que  ces  baies  s'ouvrent 
à  fleur  du  plancher  et  qu'aucune  balustrade  n'en  barre  l'on* 
verture,  lacune  très-périlleuse  pour  les  enfants  qui  viennent 
entendre  la  messe  dans  cette  salle.  Il  est  à  espérer  que  le 
conseil  de  fabrique  prendra  de  promptes  mesures  pour  parer 
à  ce  danger. 

Dans  ces  salles  encore,  le  plafond  est  littét*alement  pourri. 
Les  corniches  extérieures  de  ce  côté  de  l'édifice  (côté  sud) 
sont  presque  enliùrement  à  renouveler.  Quant  aux  infiltra- 
tions, on  peut  remarquer  ici  :  r  Que  le  mur  du  côté  des 
casernes  aurait  du  être  recrépi  ;  2'  que  la  gouttière  est  d'une 
construction  vicieuse  et  insuffisante;  il  serait  nécessaire 
qu  elle  fut  pourvue  d'un  rebord  élové  et  rentrant  d^Bs  le 
mur. 

En  montant  dans  les  galeries  supérieures,  on  remarque 
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quo  les  obéiieaMx  maoqueDl  le  long  de  la  toliprc  des  bas- 
côtés.  Le  dallage  de  la  galerie  a  été,  d'autre  pari,  exéculé 
d*une  façon  viç^use  ei  den^anderaii  à  élre  rejoîutoyé  soi- 
gneusement. 

Dans  la  partie  droite  des  bas-côtés  du  transept,  la  toiture 
a  été  restaurée,  laais  le  long  des  murs  les  joints  des  pierres 
donnent  prise  aux  infiltrations.  II  y  a  ici  une  lamelle  de 
plomb,  mais  on  devrait  y  ajouter  un  couvre-joint  incruste 
dans  le  mur.  Le  même  inconvéni^t  doit  être  signalé  pour 
la  p^rtiç  gauche  des  ba^ôtés.  La  charpente  exige  des  répa- 
rations importantes. 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  il  importerait  d'étu- 
dier le  pty^tème  de»  fenêtres  qui  est  mal  combiné  et  donne 
passage  aux  infiltrations  pluviales.  La  toiture  de  la  flèche 
est  en  mauvais  état  ainsi  qu'une  partie  de  la  toiture  du 
dôme.  La  gouttière  supérieure  de  la  corniche  demande  aussi 
des  réparations.  Ici  le  plomb  a  été  coupé  et  remplacé  par 
des  ardoises  mal  jointes.  Il  sera  nécessaire  que  le  plomb 
soit  rétabli. 

Reste  la  question  des  frais  de  la  restauration  projetée.  Le 
devis  dressé  par  l'architecte  pour  les  travaux  qu'il  regarde 
comme  les  plus  urgents  s'élève  à  90,103  francs.  La  Com- 
mission pense,  comme  les  membres  correspondants,  qu'il 
importe  de  s'occuper,  sans  aucun  retard,  de  certaines  res- 
taurations,  afin  d'éviter  des  dégradations  qui  augmenteraient 
encore  d'une  manière  notable  le  chiffre  des  dépenses  ;  les 
plus  urgents  de  ces  travaux  soni  ceux  qui  concernent  les 
toitures,  tes  gouttières  et  la  charpente. 

Il  résulte  d'une  communication  faite  par  M-  le  Gouverneur   U^'^**-  «ieS'Uup, 
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de  la  province  de  Namur  que  les  travaux  de  restaoralion  de  la 
façade  de  l'église  de  Saint-Loup  seront  terminés  un  an  envi- 
ron avant  Texpiration  du  délai  fixé  par  le  cahier  des  charges 

caihé.i.  dt  Rrugr».     La  Commissiou  ne  peut  partager  les  craintes  exprimées 

par  M.  Tarchitecte  provincial  de  Bruges  au  sujet  du  couron- 
nement de  la  tour  de  la  cathédrale.  A  différentes  reprises 
elle  a  exprimé  le  désir  de  voir  compléter  cet  édifice  par  une 
flèche,  et  cette  flèche,  qui  sera  construite  en  bois,  ne  conslî- 
tuera  pas  une  surcharge  telle ,  qu  elle  puisse  provoquer  des 
accidents. 

oti é.i.  .lAnter^.  Après  avoiY  pris  connaissance  d'un  nouveau  rapport  de 
la  commission  directrice  des  travaux  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  à  Anvers,  concernant  la  restauration  de  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Saint-Antoine,  le  Collège  persiste  dans  son 
premier  avis  qu'il  y  a  toute  utilité  aussi  bien  que  toute  con- 
venance artistique  à  maintenir  le  système  de  voûte  actuel. 
Cette  voûte  ofl're  un  spécimen  du  style  anglo-noi^nand. 
Les  triangles  de  remplissage  dérivent  de  la  coupole,  tandis 
que  la  voûte  proposée  dérive  de  la  voûte  d'arête  romaine. 
Ce  dernier  système,  qui  est  employé  en  France,  aurait  l'in- 
convénient de  transformer  entièrement  le  plan  suivi  par 
Tarchitecle  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine.  Telle  que  nous 
la  voyons  aujourd'hui,  la  voûte  de  celte  chapelle  conserve 
le  type  des  voûtes  en  usage  au  xvi*  sièch»,  alors  qu'on  s'effor- 
çait de  diminu(»r  la  surface  des  points  d'appui  et  de  donner 
à  Tensemble  un  aspect  à  la  fois  plus  léger  e(  plus  élégant. 
C'esl  là  ce  qui  constitue  l'intérêt  de  cette  parlie  de  la  construc- 
tion et  ce  qui  doit  en  faire  désirer  vivement  lîi  conser\'ation. 
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Le  système  de  voûte  dont  la  Commission  des  monuments 
demande  le  maintien  n'exerce  pas  sur  les  contre-forts  une 
poussée  plus  grande  que  le  système  proposé  par  rarchitecle 
de  l  église  de  Notre-Dame.  Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que 
la  division  en  compartimenta  multiples  du  premier  système 
fait  porter  en  partie  sur  le  mur  le  poids  de  la  voûte  ;  tandis 
que  dans  le  deuxième  système  la  charge  entière  porte  sur 
les  contre-forts. 

Il  résuite  d'ailleurs  du  rapport  de  la  commission  des  Ira- 
vaux  qu'il  suffira  de  consolider  le  contre-fort  pour  que  Ton 
puisse  reconstruire  sans  crainte  la  voûte  existante,  sans  le 
secours  d'un  ancrage.  Il  y  a  donc  d'autant  plus  lieu  de  pro- 
poser la  reconstruction  de  la  voûte  dans  le  système  actuel 
que,  si  la  consolidation  du  contre-fort  n'est  pas  immédiate- 
ment réalisable,  on  pourrait  conserver,  à  titre  provisoire, 
l'ancrage  actuellement  existant. 

Il  se  peut,  du  reste,  que  le  tracé  de  quelques  nervures 
puisse  être  amélioré  et  qu'il  y  ait  lieu  de  le  rectifier  en  cer- 
tains endroits.  La  Commission  s'en  rapporte  pleinement, 
pour  ces  modifications,  au  talent  bien  connu  de  l'architecte. 

Le  Secrétaire  de  la  Cornmîssiùn  royale  des  Mo}wn:eiUs , 

J.-B.  Rousseau. 
Vu  en  conformité  de  l'article  25  du  règlement. 

Le  PrHidein, 

Wellens. 


■  ■BO  I 


MUSÉE  ROYAL  DE  PEINTURE  é  DE  SCULPTURE 


nÉS  UMÉ 

DES    TRAVAUX     DE    LA    COMMISSION    ADMINISTRATIVE    PENDANT 

l'année  1865. 


Séance  du  i  1  janvier,  —  La  Commission  reçoit  la  com- 
munication du  catalogue  de  la  galerie  Pourtalès  dont  la 
vonle  doit  avoir  lieu  le  27  mars.  L'importance  de  cette  vente 
engage  la  Commission  à  déléguer  plusieurs  de  ses  mem- 
bres à  l'effet  d'aller  examiner  la  collection  dans  laquelle 
il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Musée  pourrait  faire  des  acqui- 
sitions importantes.  Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  de 
M.  Etienne  Le  Roy,  au  sujet  d'un  portrait  d'homme,  par 
feu  François  Simoneau,  dont  il  a  été  chargé  de  faire  l'ex- 
pertise. 

Séance  du  24  janvier.  —  La  Commission  est  informée 
que  ses  offres  pour  l'acquisition  du  portrait  de  François  Si- 
moneau, qu'elle  avait  décidée  en  principe  dans  sa  séance 
précédente,  ont  été  acceptées.  En  conséquence  ce  portrait 
sera  placé  dans  le  Musée  moderne.  La  formation  du  budget 
pour  l'année  1865  remplit  le  reste  de  la  séance. 
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Séanre  du  M  février,  —  Il  est  donné  comiViunicaffon 
d'une  lettre  de  M.  le  Minisire  de  rintérieur  par  laquelle  la 
Gomnnission  est  informée  que  M.  Adolphe  Yan  Soust  est 
chargé  des  inspections  rdatives  aux  boaux-arts,  ainsi  que 
de  ia  vérification  des  mesures  prises  pour  la  conservation 
des  objets  d*art  déposés  dans  les  collections  de  TÉtat.  M.  le 
confite  de  Robiano  fait,  au  nom  des  membres  de  la  Com- 
mission qui  se  sont  rendus  à  Paris  pour  examiner  la  galerie 
Pourtalès,  un  rappori  sur  les  résultats  de  cette  démarche  et 
fait  connaître  quels  sont  les  tableaux  qui  ont  semblé  pouvoir 
être  acquis  pour  le  Musée.  Ces  tableaux  ont  été  examinés 
par  M.  Etienne  Le  Roy,  expert  du  Musée,  qui  a  accompagné 
à  Paris  les  délégués  de  la  Commission  ;  ils  sont  Tobjet  d'un 
rapport  dont  il  est  donné  lecture  à  l'assemblée.  La  Com- 
mission décide  que  l'acquisition  des  tableaux  de  la  galerie 
Pourtalès,  sur  lesquels  elle  a  cru  devoir  fixer  son  choix, 
sera  proposée  à  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Par  une  dépèche  en  date  du  24  janvier,  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  communique  à  la  Commission  une  lettre  par 
laquelle  M.  Warnkoenig  signale,  comme  pouvant  être  ac- 
quis, pour  le  Musée  historique,  un  tableau  appartenant  à 
M.  Gutermann,  de  Stuttgart,  et  dont  le  sujet  a  pour  la  Bel- 
gique un  intérêt  particulier.  Il  résulte  de  la  description  dé- 
taillée donnée  par  M.  Warnkoenig ,  que  le  tableau  dont  il 
s'agit  est  la  reproduction  d'une  peinture  de  plus  grande 
dimension  existante  à  Malines  et  représentant  X Institution  du 
Parlement  de  Malines,  en  1473.  La  galerie  historique  du 
Mtrsée  possède,  depuis  longtemps,  une  copie  réduite  de  cette 
composition.  Il  conviendra  d'informer  M  Warnkoenig  de 
cettft  circonstance  et  de  le  remercier  pour  la  (^ommunica- 
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lion  qu'il  a  eu  Tobligeance  de  faire  dans  l'intérêt  du  Musée 
de  TÉlat. 

M.  le  Ministre  de  llntérieur,  répondant  à  un  rapport  qui 
lui  a  été  adressé  le  13  décembre  1864,  fait  connaître  qu'il 
apprécie  l'intérêt  qu'offrirait  un  catalogue,  rédigé  avec  soin, 
des  objets  composant  le  Musée  historique,  et  qu'il  approuve 
le  projet  de  confier  cette  tâche  à  M.  Éd.  Fétis. 

Séance  du  l^  mars,  —  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur  fait 
connaître  qu'il  approuve  les  propositions  de  la  Commission 
relativement  aux  acquisitions  à  faire  à  la  galerie  Pourtalès. 

M.  Éd.  Fétis  rend  compte  des  démarches  qui  ont  été  faites 
à  Paris  par  les  membres  de  la  Commission  qui  setaient 
rendus  dans  cette  ville  pour  visiter  la  galerie  Pourtalès , 
démarches  ayant  pour  objet  l'examen  de  différents  tableaux 
signalés  comme  pouvant  convenir  au  Musée. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  autorise  la  Commission  à 
mettre  à  la  disposition  de  M.  JuUiot,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  deux  tableaux  anciens  inscrits  à  l'inven- 
taire général  du  Musée,  sous  le  n°  606,  et  destinés  à  une 
église  de  sa  commune.  Il  autorise  également  la  Commission 
à  confier  à  M.  le  représentant  Van  Overloop,  deux  tableaux 
destinés  à  l'église  de  Saint-Nicolas. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  l'examen  du  catalogue 
de  la  vente  de  M.  Couteaux. 

Séance  du  7  avril.  —  M.  Portaels,  qui  avait  bien  voulu 
se  charger  de  représenter  la  Commission  à  la  vente  de  la 
galerie  Pourtalès,  fait  connaître  qu'aucune  des  acquisitions 
qu'elle  avait  eu  l'intention  de  faire  n'a  pu  avoir  lieu,  à  cause 
des  prix  excessifs  auxquels  ont  été  portés  les  tableaux  com- 
posant cette  collection. 
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Il  est  doDné  leciare  d'u»e  dépêcha  de  M.  le  Mîni$4ro 
de  rintérieur  accompagnant  un  rapport  de  M .  Tinspecteur 
général  des  ponts  et  chanssées,  relatif  à  rexécutian  des  tra* 
vaax  d'appropriation  de  deux  salles  du  Musée  destinées  à 
recevoir  les  œuvres  des  anciennes  écoles. 

La  Commission  s'occupe  de  Texamen  du  catalogue  de  la 
collection  Van  Brienen,  dont  la  vente  doit  avoir  lieu  à  Paris, 
où  elle  sera  transportée ,  mais  qui  restera  quelque  temps 
encore  visible  à  Amsterdam.  Elle  décide  que  plusieurs  de 
ses  membres  iront,  dans  cette  dernière  ville,  visiter  la 
galerie  en  question. 

Séance  du  17  aiTiï.  —  M.  le  comte  de  Robiano  fait,  tant 
en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  collègues  qui  se  sont  rendus 
avec  lui  à  Amsterdam,  pour  visiter  la  galerie  Van  Brienen, 
un  rapport  sur  les  résultats  de  cette  mission.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  les  tableaux  qu'il  conviendrait  d'acquérir 
pour  le  Musée  sont  au  nombre  de  onze ,  parmi  lesquels  il 
restera  à  faire  im  choix,  lors  de  la  vente,  en  tenant  compte 
des  prix  auxquels  ils  seront  portés  dans  les  adjudications, 
de  manière  à  faire  un  bon  emploi  des  subsides  dont  te 
Musée  peut  disposer.  Les  délibérations  de  l'assemblée,  en 
ce  qui  concerne  les  achats  dont  il  s'agit,  seront  soumises  à 
la  sanction  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Séance  du  1"  mai.  —  La  Commission  est  informée  que 
M.  le  Ministre  de  Tlnlérieur  a  accueilli  (irès-favorablement 
la  démarche  qui  a  été  faite  auprès  <de  lui  en  vue  d'obtenir 
son  adhésion  aux  propositions  d'achats  à  la  vente  de  la 
galerie  Van  Brienen.  Le  crédit  accordé  au  Musée  par  ce 
haut  fonctionnaire  permet  d'espérer  que  la  collection  de 
l'État  s'enrichira,  en  cette  circonstance,  de  quelques  œuvres 
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capitales.  La  Commission  dresse  la  liste  des  tableaux  dont 
l'acquisition  est  éventuellement  décidée,  et  fixe  le  maximum 
des  prix  auxquels  ils  pourront  être  portés  par  ses  manda- 
taires, lors  des  adjudications  publiques. 

Séance  du  26  mai.  —  M.  Portaels  rend  compte  des  ré- 
sultats de  la  vente  de  la  galerie  Van  Brienen  à  laquelle  il  a 
assisté  avec  M.  Stiénon,  secrétaire  de  la  Commission.  Il  fait 
connaître  que,  parmi  les  tableaux  désignés  comme  pouvant 
être  acquis  pour  le  Musée ,  celui  de  Jean  Steen  est  le  seul 
dont  le  prix  d'adjudication  se  soit  trouvé  d'accord  avec  les 
instructions  données  par  la  Commission  à  ses  mandataires. 
Le  Musée  de  Bruxelles  en  a  été  déclaré  adjudicataire  pour 
la  somme  de  22,500  francs.  Le  même  membre  a  jugé  utile 
de  profiter  de  son  séjour  à  Paris  pour  visiter,  avec  M.  Etienne 
Le  Roy,  la  collection  de  feu  M.  de  Morny,  dont  la  vente  aura 
lieu  le  31  mai  et  dans  laquelle  se  trouvent' plusieurs  tableaux 
qu  il  estime  convenir  au  Musée.  Ces  tableaux,  au  nombre  de 
sept,  ont  été  expertisés  par  M.  Etienne  Le  Roy,  qui  a  consi- 
gné ses  observations  dans  un  rapport  dont  il  est  donné  lec* 
ture.  La  Commission  vole  l'acquisition  de  trois  des  tableaux 
compris  dans  la  liste  qui  lui  a  été  soumise  ;  elle  charge  son 
secrétaire  d'assister  à  la  vente  de  Morny  et  de  poursuivre 
l'adjudication  de  ces  trois  tableaux,  dans  les  limites  de  prix 
qu'elle  a  fixés. 

Par  sa  lettre  en  date  du  15  mai,  M.  le  Ministre  de  l'Inté- 
rieur annonce  à  la  Commission  qu'il  met  à  sa  disposition , 
pour  les  placer  dans  le  Musée  moderne ,  les  deux  tableaux 
suivants  qui  ornaient  les  deux  salons  de  l'hôtel  du  minis- 
tère : 

1"  Paysannes  de  la  campagne  de  Rome,  par  M.  Bruis; 
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2"  Un  page  portant  une  corbeille  de  fruits,  par  M.  Will- 
kamp. 

M.  ie  Minisire  de  Flntérieur  fait  connaître,  par  unedé- 
|)écbc  en  date  du  28  avril,  qu*il  résulte  des  travaux  exécutés 
dans  l'ancien  hôtel  Trazegnies,  acquis  par  le  Gouvernement, 
que  les  salles  du  rez-de-chaussée  du  Palais-Ducal,  jusqu  ici 
occupées  par  des  bureaux  du  département  de  Tintérieur, 
pourront  être  complètement  évacuées  prochainement.  Celte 
circonstance  permettra  à  la  Commission  du  Musée  de  pro- 
céder à  l'entière  organisation  de  la  galerie  des  plâtres,  dont 
le  défaut  de  place  avait  retardé  rinstallation. 

Séance  du  {"juillet.  —  La  Commission  est  informée  que 
le  tableau  de  Karel  Du  Jardin,  intitulé  :  Marché  d'animaux  y 
a  été  acquis  par  le  Musée  de  Bruxelles,  à  la  vente  de  la  gale- 
rie de  M.  le  duc  de  Morny,  pour  la  somme  de  25,000  francs. 

Les  deux  autres  tableaux  désignés  par  la  Commission  ont 
été  adjugés  à  des  prix  qui  dépassaient  de  beaucoup  ceux  que 
la  Commission  avait  fixés  à  sou  mandataire. 

L'assemblée  procède  à  lexamen  de  plusieurs  tableaux 
dont  Tacquisition  lui  est  proposée  par  des  particuliers.  Elle 
s'occupe  ensuite  de  diverses  affaires  administratives  perlées 
à  son  ordre  du  jour. 

Séance  du  4  septembre.  —  La  Commission  reçoit  la  com- 
munication du  catalogue  du  cabinet  de  tableaux  de  feu 
M.  Essingh,  dont  la  vente  aura  lieu,  à  Cologne,  le  25  sep- 
tembre. Elle  estime  qu  il  convient  de  prendre  des  rensei- 
gnements sur  l'importance  de  cette  collection  et  sur  l'authen- 
ticité des  œuvres  dont  elle  se  compose,  avant  de  décider  s'il 
y  a  nécessité  de  la  faire  visiter  par  une  députation  de  ses 
membres. 
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La  Commission  est  appelée  à  examiner  plusieurs  tableaux 
dont  Tachât  lui  est  proposé. 

M.  Éd.  Fétis  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  Tutilité 
qu'il  y  aurait  à  indiquer,  sur  les  cadres  des  tableaux  du 
Musée  moderne,  les  noms  des  auteurs ,  la  date  de  leur  nais- 
sance et  celle  de  leur  mort ,  quand  il  s'agit  d'artistes  décé- 
dés. La  Commission  approuve  cette  mesure  et  décide  qu'il 
sera  pris  des  dispositions  pour  la  mettre  à  exécution. 

Séance  du  24  octobre.  —  Par  une  lettre  en  date  du  13  oc- 
tobre, M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  informe  l'assemblée  qu'il 
vient  d'acquérir,  pour  la  galerie  moderne  de  peinture, 
l'esquisse  de  la  composition  d'Eugène  Delacroix,  exécutée 
pour  le  grand  plafond  de  la  galerie  d'Apollon,  au  Louvre, 
et  représentant  Apollon  vainqueur  du  serpent  Python. 

Par  une  autre  dépèche  en  date  du  29  octobre,  M.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  met  à  la  disposition  de  la  Commission, 
pour  le  placer  dans  le  Musée  moderne,  un  tableau  de 
M.  Ducaju,  d'Anvers,  intitulé  :  Le  Miracle  des  roses. 

A  l'occasion  de  l'envoi  au  Musée  de  la  copie  exécutée  par 
M.  Legendre,  d'après  le  tableau  du  Titien  :  l'Amour  sacré 
et  l'Amour  profane,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  fait  con- 
naître que  les  copies  exécutées  par  les  lauréats,  en  vertu  des 
prescriptions  réglementaires  des  grands  concours,  doivent 
restiîr  la  propriété  de  l'État  et  qu'il  se  réserve  de  statuer  uUé- 
rieurement  sur  leur  destination.  La  Commission  pense  qu'il 
convient  que  des  ouvrages  de  cette  nature  restent  déposés  au 
Musée  royal  de  Belgique,  pour  former  une  galerie  de  copies 
dont  la  créalion  est  projetée  depuis  longtemps.  Elle  espère 
donc  que  M.  le  Minis(re  de  l'Intérieur  voudra  bien  décider 
que  les  copies  exécutées  par  les  lauréats  resteront  acquises 
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au  Musée  do  Bruxelles,  pour  y  former  une  section  spéciale 
comprenant  les  reproductions  des  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles des  maîtres  de  différentes  écoles  et  de  diverses  époques. 
Par  sa  lettre  du  6  octobre,  M.  le  Ministre  de  rintérieur 
fait  remarquer  qu  il  n*existe  pas,  au  point  de  vue  de  légalité 
civile,  de  raisons  pour  interdire  Taccès  du  Musée  aux  com- 
missionnaires publics  qui  accompagnent  les  visiteurs  étran- 
gers. En  conséquence,  il  pense  qu*il  y  a  lieu  de  lever,  par 
dérogation  aux  prescriptions  réglementaires,  Tinterdiction 
établie  au  préjudice  de  ces  agents.  La  Commission  a  répondu 
h  M.  le  Ministre  qu'il  sera  fait  droit  à  son  observation. 
M.  Ëd.  Fétis  profite  de  cette  occasion  pour  faire  remarquer 
que  plusieurs  dispositions  du  règlement  d  ordre  du  Musée 
sont  tombées  en  désuétude,  ou  ne  se  trouvent  plus  en  rap- 
port avec  les  exigences  du  service.  Il  demande  que  la  Com- 
mission s*occupe  de  la  révision  de  ce  règlement.  L'assemblée 
approuve  cette  proposition  et  invite  M.  Ëd.  Fétis  à  s'entendre 
avec  M.  de  Rongé  sur  les  modifications  qu'il  conviendrait 
d'apporter  au  règlement  du  Musée. 

M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  par  une  dépêche  en  date  du 
10  octobre,  invite  la  Commission  à  examiner  s'il  ne  convien- 
drait pas,  en  attendant  l'achèvement  du  catalogue  du  Musée 
moderne,  de  placer  sur  chaque  objet  exposé  dans  les  galeries 
une  inscription  faisant  connaître  le  nom  de  l'artiste  et  le  sujet 
représenté.  La  Commission  informera  M.  le  Ministre  que, 
dans  une  séance  précédente,  elle  a  décidé  de  faire  mettre  sur 
le  cadre  des  tableaux  un  écusson  portant  le  numéro  du  cata- 
logue, le  nom  du  peintre,  la  date  de  sa  naissance  et  éventuel- 
lement celle  de  sa  mort;  mais  qu'elle  n'apprécie  ()as  l'utilité 
d'indiquer  le  sujet  de  la  composition.  L'adoption  de  celle 


mesure  donnerait  souvent  lieu  à  des  difficultés  d'exécution 
résultant  de  la  longueur  de  la  description  du  sujet  et  de  la 
multiplicilé  des  renseignements  qu'il  faudrait  réunir  dans 
le  peu  d'espace  qu'offre  un  écusson.  Ces  motifs  engagent  la 
Commission  à  ne  pas  modifier  la  résolution  qu'elle  a  prise 
dans  la  séance  du  4  septembre. 

La  Commission  s'occupe  de  différentes  offres  de  cession 
d'objets  d'art  qui  lui  sont  adressées. 

Séance  du  24  novembre.  —  La  Commission  reçoit  la 
communication  du  catalogue  de  la  vente  de  tableaux  de 
M.  Chapuis.  Elle  décide  qu'elle  se  rendra  au  local  où  doit 
avoir  lieu  l'exposition,  afin  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  faire 
à  cette  vente  des  acquisitions  pour  le  Musée  de  l'État.  Elle 
procède  ensuite  à  l'examen  de  différents  tableaux  dont  la 
vente  est  proposée  par  des  particuliers. 

Séances  du  28  novem!.re  et  du  1*'  décembre,  —  Ces  deux 
séances  sont  consacrées  à  la  discussion  ouverte  sur  la  for- 
mation de  la  liste  des  tableaux  à  acquérir  à  la  vente  de  la 
collection  Chapuis,  que  la  Commission  est  allée  examiner, 
ainsi  qu'à  la  lecture  des  rapports  faits  par  les  experts  sur 
les  œuvres  dont  il  avait  été  dressé,  à  la  suite  de  cet  examen, 
une  liste  provisoire.  Il  est  formé  une  liste  définitive  des 
tableaux  choisis  par  la  majorité  de  la  Commission,  avec  indi- 
cation des  prix  auxquels  ils  sont  évalués.  Le  secrétaire  de 
la  Commission  est  chargé  d'assister  à  la  vente  et  de  faire  les 
acquisitions  résolues,  dans  les  limites  aux(|uelles  la  Corn- 
njission  a  cru  devoir  s'arrêter. 
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